RU LEr 


1 


re d 
ARS 
WU role 


RAT 
PM À L 


PHISTOIMRE 
L'ACADEMIE 


R$IO YALE 
RES GTIENC ES. 


ANNÉE M DCCLXIIIL. 


Avec les Mémoires de Mathématique & de Phyfque, 


pour la même Année, 
Tirés des Regiflres de cette Académie. 


D "A PARIS, 
+. DE L'IMPRIMERIE ROYALE. 


M:D:CCEXVL 


(rs à 
4 


F7 sel nr 


De k 
» Là de 


POUR: LTHISFOLIR E. 


PHYSIQUE GÉNÉRALE. 


# ur les Matières inflammables qui fe trouvent dans les Mines 
de charbon de terre, & fur les moyens de s’en garantir. Page x 


Sur la maniere de convertir les Cheminées en Poëles , Jans leur faire 


perdre aucun des avantages qu'elles ont comme Cheminées. 7 
Sur les Pierres appelées Salières. 12 
Olfervations de Phyfique générale. 17 

ANATOMIE. 
Sur une Épidémie arrivée dans le canton de Berne. 22 
Sur le mouvement alternatif des veines, dépendant de la refpiration. 26 
Olfervations anatomiques. 34 
Cul PME, 
Sur les Effais des matières d'Or à d'Argem. 39 
Olfervaïion chimique. 49 


BOTANIQUE. 


Obfervations botaniques. s2 


ASTRONOMIE. 
Sur les orbites de quelques Coméres, s® 


TABLE. 


Sur les époques des mouvemens de la Lune au commencement du 


Jiécle pale. 6x 
Sur Les Obfervations de Saturne à de Jupiter, faites par Tÿcho- 
© Brañé en 1 59 3. 64 
Sur la theorie des fatellires de Jupiter. 66 
Sur l'inclinaifon de l'orbite du troifième farellire de Jupiter, 74 
Sur la Cométe de 1762. 78 
Swr la prolongation de la Perpendiculaire au méridien de Paris 
jufqu'à Vienne en Autriche. 80 
Sur la différence entre les Triangles redlilignes à les Triangles 
Jpheriques très - petirs. 93 


Sur quelques Obfervations du pallage de Vénus , faites au-delà de 
l'Equateur, à fur la Parallaxe du Soleil qu'on en peit déduire. 95 


Sur la différence que l'aplariffement de Jupiter doit caufer dans la 


demi-durée des Eclipfes des Satellites. 97 
Sur une nouvelle méthode de cakuler rigoureufément les Éclipfes de 
Soleil, 100 
Olfervation affronomique. 106 
GÉOGRAPHIE. 112 
ES ST 

ÉLeY, D,R9O S: TT. A. TC JL 'QMMNE 
Sur la réfiflance des Fluides. 118 

MÉCANIQUE. 

Sur une nouvelle fituation-de la fufée dans les Montres. 127 
Sur une nouvelle efpéce de Grue propre à pefer &r à foulever en 
même temps de gros fardeaux. 131 
Machines ou Inventions approuvées par l’Académie en 1763. 140 
Eloge de M. le Marquis Poléni. 10 à 


Eee 


10:0:0:010:0:0:0:0:0:0:0:0:0:0:0:0:0:0:0:0:0:0:0:0:010:0:0:0:0:04 


Da iD ET 
POUR LES MÉMOIRES. 


MN ÉMOIRE fur les Effais des matières d'Or à d'Argent. 
Par M.° HezLorT, Tirer & Macquer. Page £ 


Réflexions fur l'orbite de quelques Comètes. Par M. PINGRÉ. 15 
Mémoire fur les époques des mouvemens de la Lune fur la fin du 
Jiécle paffe. Par M. BaiLLy. 19 


DMiémoire fur l'augmentation apparente de poids qu'on obferve dans 
l'Argent fin lorfqu'on'en fait l'effai, & fur l'augmentation réelle 
de poids qui a lieu dans le Plomb converti en litharge. Par M. 
DDR 38 


Memoire fur une efpèce de pierres appelées Salières. Par M. 
GUETTAR D. 65 


Obfervarions de Saturne © de Jupiter, faites à Uranibourg par 
Tycho- Brahé en 1 59 3, avec le Cakul de celles qui font les plus 


intéreffautes. Par M. JE AURAT. 85 
Premier Mémoire fur la théorie des fatellites de Jupiter. Pax M. 
BAILLY. 12} 
Obfervations  minéralogiques faites en France © en Allemagne. 
Première Partie. Par M. GuETTARD. WALI27 
Mémoire Jur une maladie épidemique, arrivée dans le Canton de 
Berne en 1762. Par M. HALLER. 167 
Deuxième Mémoire fur la théorie des [atellites de Jupiter. Par 
M. BaiLzry. 172 
Mémoire fur l'inchinaïfon de l'orbe du troïfème faellite de Jupiter. 
Par M. MaRALDI. 190 


Objfervation de 1 "Eclipfe du deuxième faucllte de Jupiter, du 4 


TABLE. 


Septembre 176 3, au matin. Pa M. MaRALDI. 192 
Olfervations minéralogiques faites en France à en Allemagne. 
Seconde Partie. Par M. GUETTARD. 193 
Memoire fur la Comète de 1762. Pa M. BaiLLy. 229 


Sur les vapeurs inflammables qui fe trouvent dans les Mines de 
charbon de terre de Briançon. Px M. pu HAMEL, 
Hezzor & DE MonTiIGNy. 235 


‘Olfervations des oppofitions de Saturne pour les années 175$, 
1756, 1757» 1758 © 17$9; © de Jupiter pour ces 
quatre dernières années , avec le Calcul de ces Objfervations , 
comparées aux Tables de Halley. Par M. JEAURAT. 241 


Obfervations faites à 1 ’ École royale Militaire, pour les oppofirions 
de Jupiter © de Saturne de 1760, 1701 à 1762; Et 
comparaïifon de ces Obfervations avec les Tables de Hally. 
Par M. JEAURAT. 252 


Mémoire fur la principale caufe du gonflement à du dégonflement 
alternatif des veines  jugulaires, de celles du vifage, des 
deux veines-caves © de leur finus, différent de celui qui eff 
produit par la contradion de l'oreillette droite du cœur. Pax 
M. BERTIN. 260 


Aémoire fur la prolongation de la Perpendiculaire ae Paris jufqu'à 
Vienne en Autriche. Par M. Cassini DE THURY. 209 


Déefcription d'une Grue nouvelle, deflinée à peer & à charger 


en même temps de gros fardeaux de la riviere fur les ports, 


€ des ports fur la riviere. Pa M. VAUCANSON. 326 
Réflexions fur l'Échipfe du Sokil du 17 Avril 1764: Par 
M. ze Monnier. 332 


Mémoire fur une façon de changer les Cheminées en Poêles, fans 
leur faire perdre aucun des agrémens qu'elles peuvent avoir comme 
Cheminées. Par M. le Marquis DE MONTALEMBERT. 335 


Mémoire fur la différence que l'on doit confidérer entre des 


TABLE. 
Trangles redhligues à des Triangles Jphériques très - pets. 
Par M. DE LA LANDE. 347 


Mémoire fur quelques Obfervations du pallage de Vénus, faires 
le 6 Juin 1761, au-delà de 1 Équateur; à fur les fecours 
qu'on peut en tirer pour la détermination de la Parallaxe du 


Sokil. Par M. PINGRÉ. 354 
Expériences fur la réfffance des Fluides. Par M. le Chevalier 
DE BORDA. 353 
Troifème Mémoire fur la théorie des faellies de Jupiter. Par 
M. BaïzLry. 377 


Obfervations  Botanico-météorologiques , faites an château de 
Denainvilliers | proche Pithiviers en Gätinois | pendant l'année 
1762. Par M. pu HAMEL. 385 


Mémoire fur la différence que l'aplatifement de Jupiter produit 
dans la demi-durée des Æclpfes des Satellites. Par M. DE 
LA LANDE. 413 


Mémoire fur une nouvelle fituation de la fufée dans les Montres fmples, 
qui produit plufieurs avantages. Pax M. LE Roy. 420 


Nouvelle méthode pour calculer rigoureufement les Éclipfes de Soleil, 
€ pour en conclure les Longitudes géographiques dans le Sphé- 
roïde aplati, avec de nouvelles remarques pour fimplifer l'ufage 


des Projections. Par M. DE LA LANDE. 426 

Mémoire Jur les Salnes de Pecais. Px M. MoNTET, de Îa 

Société Royale de Montpellier. 441 
ERRAT A 


Pour LES MÉMOIRES DE 1758. 


“4 AGE 102, au lieu de celles du bas Poitou, lfez de l'Aunis, 
Au lieu du P Laval, lifey le P. Valois, 


TAB LE; 
Pour LES MÉMOIRES DE 1761 

Page 399 à la note qui eff au bas de la page, au lieu de 17597 

Hfey 1758 à page 252" 
Page 400, Das La Jeconde addition ou fonmaire en marge, au lieu de 
(4759, bfer auf; 1758, page 252. 
Page 408, ligne dernière, au lieu de 1759, life 4758, pages 252 

& 330. 

Pour L'HISTOIRE DE 1763: 


Page 13, ligne 28, is, ifez elles, 
Page 26, ligne 20, fi grande & abfolue, /ifez fi grande, & fi abfolue. 


Page 41,.ligne 12, après ces mots, fix lignes de foyer, ajoutez pour 
en apercevoir. 


Page 80, ligne 9, reviendra, lifez viendra. 
Page ro$, ligne 33, projecton, lifez projection. 
Page 135$, ligne 13 ; autant, lifey en tant. 
Page 163, à la fn de l'Éloge, SENATUS CONSULTO , 

lilez Seratus Confulto. 

Pour LES MÉMOIRES DE 4 

Page 344, ligne dernière, fur le plancher , /iféz fous le plancher. 
Page 359, ligne 33, réfolutions, life révolutions, 


Page. 434, ligne 29, au lieu de ces mots, qui font à la ei We 
qui font indiquées fur 11 Planche qui ft à la fins, on, 


HISTOIRE 


HISTOIRE 


L'ACADÉMIE ROYALE 
DÉS SCIENCES, 


Année M. DCCLXIII. 


PHYSIQUE ( GÉNÉRALE. 


SUR 
LES MATIÉRES INFLAMMABLES 


Qui Je trouvent dans les Mines de charbon de terre, 
© fur les moyens de s’en garantir. 


A mine de charbon de terre, ouverte depuis plufieurs V. les Mém. 
années dans les montagnes voifines de Briançon pour Pe235° 


Vufage des Troupes du Roi, avoit toujours été travaillée pai- 
fiblement & fans accidens fâcheux : vers la fin du mois de 


Hif 1763. . À 
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Février de cette année, les Ouvriers fe trouvèrent traverfés 
dans leurs travaux par un phénomène jufqu'alors inconnu pour 
æ<ux, & qui en maltraita plufieurs ; c'étoit une vapeur inflam- 
mable qui s'amafloit au fond des travaux dès qu'on avoit été 
feulement un jour fans y entrer, & qui senflammant aux 
lumières que portent les ouvriers pour s'éclairer, détonnoit 
avec une violence incroyable. Le danger qu'ils couroient &c 
qui ne fe fit que trop fentir à quelques incrédules qui avoient 
voulu le révoquer en doute & s’en aflurer par eux-mêmes, 
détermina les Entrepreneurs à abandonner la première mire 
où le phénomène s’étoit fait apercevoir, & à en ouvrir une 
feconde; mais leur précaution fut inutile, ils y retrouvèrent 
le même ennemi. M. Pajot de Marcheval, Intendant de la 
Province , ayant été informé de cet accident voulut interroger 
lui-même ceux qui avoient été expolés aux effets de cette 
explofion fouterraine, & il apprit d'eux qu'en pénétrant au 
fond de fa mine, ils avoient vu la flamme de leur chandelle 
salonger peu à peu confidérablement, & que bien-tôt après 
l'inflammation s’étoit faite. 

Un danger fi réel, & qui rendoit impraticable l'exploitation 
de ces mines, détermina M. de Marcheval à rendre compte 
au Miniftère de cet accident dans le plus grand détail, & 
M. le Duc de Choifeul crut ne pouvoir mieux faire que de 
confulter l Académie fur un fait fi ‘intéreffant, de l'engager à 
découvrir, s’il étoit poffhble, la caufe de ce mal & es remèdes 
qu'on y pouvoit apporter. 

Ce dangereux phénomène, jufqu'alors inconnu dans les ; 
mines de Briançon, ne l'étoit pas à l'Académie; elle favoit 
qu'il arrivoit le même inconvénient dans prefque toutes les 
mines de cette matière, qu'il avoit été décrit dans plufieurs 
auteurs, & qu'on y trouvoit auffi les différens moyens qu'on 
avoit mis en œuvre pour éviter ce danger. Elle chargea donc 
M." du Hamel, Hellot & de Montigny, de rechercher tout 
ce qui pouvoit concerner cette matière ; & le compte qu'ils 
loi en rendirent lui parut fr exa@t & fi bien circonftancié, 
qu'elle a cru devoir inférer leur rapport en entier dans fes 
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Mémoires, afin que tous ceux qui fe trouveroient quelque 
jour dans le même cas puffent y avoir recours. Nous allons 
effayer d'en préfenter une idée. 

Le phénomène en queftion eft connu dans les mines de 
charbon du Haynault, fous le nom de feu brifon ; une vapeur 
blanchôtre , aflez femblable à des toiles d'araignée, s'échappe 
avec violence des fentes ou crevaffès qui font aux parois des 
galeries : cette vapeur eft très-inflammable , elle détonne avec 
la plus grande violence lorfqu'elle eft allumée; & dans ce cas, 
elle renverfe & tue prefque toujours les ouvriers qui n’ont pas 
la précautien de fe jeter ventre à terre, car il eft à remarquer 
que cette vapeur enflammée exerce toute fa violence vers le 
haut de la galerie, & n'aflecte que peu ou point du tout ce 
qui fe trouve en bas. Robert Hooke, dans fa colleétion philo- 
fophique , rapporte que la même chofe arrive dans les mines 
de la province-de Sommerfet, près les montagnes de Mendy : 
quelques ouvriers ont été jetés par cette explofion du fond de 
la mine à {on ouverture; il aflure même que l'effort de Ia 
vapeur enflammée a quelquefois été affez violent pour enlever 
le treuil placé fur l'ouverture de la mine, 

Les Tranfaétions Philofophiques de la Société Royale de 
Londres, font mention de plufieurs phénomènes de cette 
efpèce, obfervés dans les mines du comté de Lancaftre & 
dans celles de Newcaflle: en 1750, trois hommes qui tra- 
vailloient dans ces dernières, furent f1 violemment frappés par 
Vexplofion de la vapeurenflammée , que leurs membres furent 
_ féparés de leurs corps. 

Ces inflammations paflagères produifent quelquefois des 
embrafemens permanens, quelquefois même le feu s'allume 
fans l'action d'aucune caufe étrangère. Lehmann, à qui ces 
inflammations fpontanées étoient connues, les attribue aux 
pyrites contenues en grande quantité dans les mines de charbon, 
qui venant à fe décompofer, s’'échauffent quelquefois au point 
de mettre le feu à la mine, Dans la paroiffe de Feugerolles 
en Forès, le feu allumé de lui-même dans une mine, a con- 
fumé le charbon qui étoit fous une petite montagne qui s'eft 
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féparée en deux; & cet embrafement dure depuis fi fong- 
temps, qu'une ancienne Hifloire de Ja Province en fait men- 
tion. Un femblable accident à détruit dans le même canton 
une partie de la montagne de la Viale: en 1738, le feu prit 
de la même manière dans une mine voifine de Saint-Étienne, 
mais on vint à bout, à force de travail, de couper la com- 
munication & d'éteindre cet embrafement. 

Ces vapeurs inflammables ne font pas les feules que les 
ouvriers aient à redouter dans les mines de charbon, il en eft 
d'une autre efpèce, qui bien que moins effrayantes, ne font 
pas moins dangereufes; celles-ci ne s’enflamment pas, elles 
éeignent au contraire les lampes & les chandelles qui les 
rencontrent, & ne manquent pas d'étoufler en très-peu de 
minutes les ouvriers qui les relpirent : on les nomme woffetes, 
ou en quelques endroits pouffe ; dans les mines de charbon du 
Haynault & de l'Auvergne elles s'annoncent fouvent par une 
efpèce de brouillard, quelquefois. auffi elles font abfolument 
invifibles. Nous avons rendu compte en 1744 ° des obfer- 
vations de M. le Monnier, Médecin, fur celle qu'on trouve 
dans les mines d'Auvergne: elles indiquent que cette vapeur 
eft du genre de celles qui fixent ou détruifent 'élaficité de 
l'air & le rendent par conféquent non refpirable. Cette même 
vapeur fe retrouve auffi dans les houlières ou mines de charbon 
d'Angleterre & d'Écofte, & les Tranfitions Philofophiques ? 
font mention de huit perfonnes étouffées le même jour au 
bas des échelles & à l'entrée d’une mine de charbon apparte- 
nante au Lord Saint-Clair en Ecofe. 

Tels font les ennemis que les Mineurs ont à craindre au 
fond de leurs fouterrains : voyons maintenant les armes que la 
Phyfique & l'expérience leur ont mifes entre les mains pour 
les combattre avec fuccès, 

Dans les mines du comté de Lancaftre, lorfque les ou- 
vriers ont été obligés d'interrompre les travaux, on envoie 
dans la mine, avant que d'y rentrer, un homme habillé d'une 
efpèce de fac à manches de gros drap, qu'on nomme pafot, 
qui le couvre depuis a tête jufqu'aux pieds, de façon qu'il 
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ne voit que par deux ouvertures garnies de glaces, pratiquées 
à l'endroit des yeux, & cette efpèce de robe eft exatlement 
mouillée. Cet homme tient à la main une chandelle allumée ; 
dès qu'il eft arrivé dan$ la galerie où eft ia vapeur, il 
couche par terre & attend que cetie vapeur , qui paroït fous 
la forme d'un petit nuage gros comme une veflie, vienne à 
lui, alors il l'allume avec fa lumière, elle éclate & met dans 
un mouvement violent tout l'air de la mine, dans laquelle 
on peut alors rentrer impunément. ]1 ef aifé de voir que cette 
opération doit être faite bien à temps, car pour peu qu'on 
attendit, la vapeur groffiroit bien-tôt par de nouvelles exha- 
laifons , & le nuage deviendroit fi confidérable qu'on ne pour- 
roit plus le faire éclater fans s'expoler au plus grand danger: 
on peut aufli s'apercevoir aifément que cette opération ne 
remédie que peu ou point du tout à la vapeur qu'on nomme 
poufle, & qui n’eft pas moins dangereule que la première. 

Dans les mines du Haynault, on emploie des moyens plus 
fürs & moins dangereux : on ouvre d'efpace en efpace des 
puits, qu’ils nomment de refpiration, où en langage du pays 
bures d'airage : on en place autant qu’il eft poffible aux deux 
extrémités de chaque galerie; alors l'air ayant un libre pañlage 
dans ha mine, y circule & entraine avec lui ces vapeurs {1 
redoutables ; & lorfque cette circulation n'eft pas aflez vive, 
on f'augmente en fufpendant dans les puits de refpiration, à 
Fendroit où ils communiquent aux galeries, de grands brafiers 
de charbon allumé, portés par des grilles foutenues par des 
chaines de fer: la raréfaétion de l'air, occafionnée par ces 
brafiers , attire l'air de la mine, qui eft remplacé par celui qui 
entre par les autres ouvertures; il s'y établit un courant d'air 
aflez vif, & il fait réellement & à la lettre, d'autant plus 
frais dans ces foûterrains qu'on y fait plus de feu. 

Si des circonftances locales rendoient l'ouverture de ces 
puits trop difficile, comme fi, par exemple, la mine de 
charbon fe plongeoit fous une montagne fort élevée, on y 
fuppléeroit par le moyen fuivant, On établit à l'entrée de la 
mipe, fuppofte unique, une cheminée de brique de trente 
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ou quarante pieds de hauteur; on y fufpend, comme dans les 
puits, un brafier dans lequel on entretient toujours un grand 
feu : au-deffous de ce brafier, & dans l'efpace qui fe trouve 
entre lui & le cendrier , on pratique dans le mur une ouverture 
à laquelle eft adapté un tuyau de fer qui defcend dans la mine & 
fe prolonge par des tuyaux de bois jufqu'au fond des galeries : 
il arrive alors néceffairement que la cheminée, dont fa porte 
doit toujours être exactement fermée, excepté dans les momens 
où on l’ouvre pour attifer le feu, pompe avec violence par 
le tuyau Fair du fond de la mine, qui eft continuellement 
remplacé par celui du dehors, qui entre par l'embouchüre; 
& que toutes les vapeurs & les exhalaifons étant emportées à 
mefure qu'elles fe forment, les Mineurs n'en ont plus rien à 
craindre. Cette efpèce de cheminée eft amplement décrite 
dans les Tranfactions Philofophiques {n° , page 79), & 
dans un petit Ouvrage publié par M. de Genneté, intitulé: 
Nouvelle conffruttion de cheminée, page 9 6, à Paris, chez Lambert, 
1759. C'et un ventilateur mis en jeu par l'action du feu & 
du même genre que ceux que les Anglois emploient pour 
renouveler l'air dans les prifons, dans les falles d'hôpitaux & 
dans la cale des navires. M. du Hamel a donné la defcription 
de ces derniers dans fon Ouvrage fur les moyens de conferver 
la fanté des Équipages dans les voyages de long cours, publié 
EN 1759: 

Tels font les moyens qu'on emploie depuis long -temps 
avec fuccès, pour mettre les ouvriers qui travaillent dans les 
houlièes à l'abri des accidéns dont ils font continuellement 
menacés. On ne peut trop admirer les reflources que l'Art a 
fa tirer du feu, & de l'expanfibilité de Fair qu’il meten jeu, 
pour vaincre en quelque forte la Nature, & pour établir dans 
des fouterrains très-profonds & très-étouffés un courant d'air 
frais, dont au premier Coup d'œil ils ne paroifioient pas trop 
fufceptibles, 
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S'UNRVE A 
MANIÉRE DE CONVERTIR 


LES CHEMINÉES EN POËLES, 


Sans leur faire perdre aucun des avantages qu'elles ont 
comme Cheminées. 


U N des principaux avantages des Voyages entrepris par V.Ies Méms 
des perfonnes éclairées, c’eft de tranfporter d'un pays P+ 535: 
dans ün autre les pratiques qui peuvent y étre utiles, La né- 
ceffité, mère de l'invention, a fouvent fait imaginer aux habitans 
d'un pays des moyens propres à remédier aux inconvéniens 
qu'on y éprouve dans un très-grand degré, tandis que les 
habitans d'un autre climat, moins expofés à ces mêmes incon- 
véniens, n'ont pas imaginé 'art de s'en garantir. Tel a été le 
fuccès des voyages & des campagnes que M. le Marquis de 
Montalembert a faits en Suède, ‘en Ruffie & dans les parties 
les plus feptentrionales de l'Allemagne. 

Le degré de froid qui règne dans ces régions eff infiniment 
plus grand que celui que nous éprouvons en France: on y 
regarde comme un hiver extraordinairement doux celui où le 
thermomètre ne defcend qu'à 1 $ degrés au-deffous de la con- 
gélation , comme il fit ici en 170 9; communément le froid 
va jufqu'au 30.° degré, & quelquefois au 40; degré de froid 
qui rendroit inutile le plus grand feu qu'on pourroit faire dans 
les cheminées, & même les poëles dont nous nous fervons 
ordinairement. 

H a donc été néceffaire à ces peuples d'inventer des moyens 
d'échauffer leursappartemens, qui fuflent de beaucoup fupérieurs 
aux nôtres, & ils y ont fi bien réufli, que felon M. de 
Montalembeït, on y a plus à craindre le chaud que le froid. 
Voici en peu de mots en quêi ils confiftent. 

A l'un des bouts d'une chambre, & même aux deux bouts 
fr elle eft fort grande, on conftruit une efpèce de bâtiment 
de dix à douze pieds de haut & qui fait cinq à fix pieds de 


8 HiSToiRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 
faillie: ces bâtimens font ordinairement de brique & revètus 
de plaques de terre plus ou moins proprement verniflées ; ils 
n’ont aucune ouverture dans la chambre, c'eft dans le mur 
contre lequel ils font adoffés , qu'eft percée celle par où on 
met le bois, & fouvent aufi celle par laquelle doit fortir x 
fumée. Ce font ces bâtimens qui fervent de poêles & qui 
doivent échauffer les appartemens : on conçoit aifément que 
des poëles de cette taille feroient une étrange dépenfe de bois 
fi on vouloit les échauffer comme les nôtres; l'induftrie des 
habitans y a pourvu. L'intérieur de ces énormes poëles eft 
partagé en plufieurs étages très-bas, par des voûtes de brique, 
qui laiflant une ouverture alternativement placée à droite & 
à gauche, obligent a fumée à parcourir plufieurs fois la lar- 
geur du poêle & à faire un long circuit avant que d'avoir 
rencontré le tuyau qui doit lui donner iflue. C'eft par ce 
moyen, qu'avec une aflez médiocre quantitéde bois qu'on y brüle 
une ou deux fois par jour, ces grands poëles s'échauffent affez 
pour procurer, maloré la rigueur de la faifon , une température 
douce dans les appartemens où ils font placés. 

I nous féroit certainement facile de nous procurer en France 
des poëles de cette efpèce; on y gagneroit du côté de la 
commodité, puifque par leur moyen on fe procureroit au plus 
fort de l'hiver une température agréable, & on y gagneroit 
encore du côté de l'économie, un poële de cette efpèce con- 
fumant infiniment moins de bois qu'une cheminée, qui ne 
donne pas à beaucoup près le même degré de chaleur ; mais 
on et ici trop attaché à la régularité de la décoration, pour 
pouvoir fouffrir dans un falon une mafñle pareille à celle que 
nous venons de décrire; nos yeux font faits à la forme de 
nos cheminées, & bien des gens auroient peine à fe pafler 
de voir le feu. M. de Montalembert a cherché à fe prêter 
en ce point au goût public, en confervant la forme extérieure 
des cheminées & la poffibilité de s’en fervir à l'ordinaire quand 
on voudroit, fans cependant fe priver du moyen d'en faire 
auffli lorfqu'on le voudroit, des poëles aufli bons que ceux 
d'Allemagne & de Ruffe, AE HP idiots. 


Il 
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11 partage pour cela en trois parties la largeur d'une che- 
minée, par des languettes qui montent jufqu'au haut du plafond 
de la chambre & qui forment trois tuyaux féparés; celui du 
milieu s’élargit un peu vers le bas pour former le foyer de la 
cheminée, qui eft ouvert à l'ordinaire & occupe le milieu du 
chambranle; les deux autres tuyaux font fermés jufqu'en bas 
& communiquent entr'eux par une ouverture pratiquée fous 
le foyer : la partie de l'ouverture du chambranle, qui eft fermée 
par les deux tuyaux, eft décorée d’ornemens , & ces ornemens 
cadrent avec ceux defquels font revètues les portes qui ferment 
quand on veut le foyer, auxquelles on a pratiqué en bas une 
petite ouverture pour fervir d'œil au poële quand on ferme 

“les portes pour en faire faire la fonétion à la cheminée. 

Des trois tuyaux dont nous venons de parler, un des col- 
latéraux eft fermé par-deflus en mâçonnerie, mais il commu- 
nique avec celui du milieu, parce que la languette qui l'en 
fépare ne va pas jufqu'en haut : cette ouverture eft fermée 
par une foupape ou volet de tôle, qu'on ouvre ou ferme à 
volonté du dedans de la chambre, parce que fon axe traverfe 
le devant de la cheminée & reçoit au dehors une dent un 
peu alongée qui le fait tourner en tirant un cordon: mais 
cette foupape eft double; & lorfqu'une de fes parties ferme la 
communication avec le tuyau latéral, celui du milieu fe trouve 
ouvert: l'autre tuyau latéral eft fermé en-deffus par une fou- 
pape fimple qui le recouvre comme une trape &c qu'on peut 
ouvrir comme l'autre du dedans de la chambre avec un cordon : 
alors la cheminée eft purement cheminée, & on peut y faire 
du feu dont la fumée montera directement ; elle ne diffère 
en cet état d'une autre cheminée, qu'en ce qu'elle eft environ 
de moitié plus petite. 

Mis dès qu'on voudia faire de cette cheminée un poële, 
on ouvrira la communication entre le tuyau du milieu & le 
collatéral, ce qui ne fe peut faire fans fermer par-deflus celui 
du milieu : ces fermetures étant les deux moitiés dela même 
foupape, dont l'une ne peut fe hauffer fans que l'autre s’abaife , 
& ces effets s'opèreront en tirant fimplement le cordon: un 
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femblable mouvement de l'autre cordon fera lever la foupape 
de l'autre tuyau collatéral, qui fe trouvera par ce moyen le 
feul ouvert, & on fermera les portes de 11 cheminée ; aïors 
la fumée & fa vapeur chaude ne trouvant plus d'iflue par le 
haut du tuyau du milieu, entreront dans le tuyau latéral qui 
communique avec lui; & comme ce tuyau elt fermé par le 
haut, elles defcendront par ce tuyau, pafleront par-deflous 
le foyer; & étant entrées dans l'autre tuyau latéral, elles re- 
monteront pour s'échapper par le haut de ce dernier, & pour 
lors elles échaufferont confidérablement les parois de ces tuyaux, 
qui répandront dans la chambre une chaleur douce & agréable, 
qu'on entretiendra en fermant la foupape du dernier tuyau 
latéral, dès que le bois fera converti en braife, pour obliger 
les vapeurs chaudes à pénétrer ces mêmes parois. 

Les poëles de cette efpèce n'ont pas befoin d'être entretenus 
toute la journée comme les poêles ordinaires; qu'ils foient 
échauffés au plus deux fois le jour, la chambre fera entretenue 
dans une température convenable : on doit pour cela employer 
du bois café affez menu & qui puiffe faire un feu clair, mais 
il faut fur-tout obferver que les morceaux foient à peu - près 
égaux , afin qu'ils fe réduifent en même temps en charbon, fans 
cela, l'air qui court toujours rapidement tant que la dernière 
foupape eft ouverte, confumeroit la première braife pendant 
que es derniers morceaux de bois achèveroient de brüler, & on 
perdroit une quantité confidéiable de chaleur. 

Jufqu'ici nous n'avons parlé que d'échauffer une feule 
chambre, mais il eft évident que fi on a plufieurs cheminées 
les unes au-deflus des autres ou adoffées les unes aux autres, 
on peut y pratiquer des tuyaux, qui communiquant avec 
ceux de fa première, recevront d'elle un degré de chaleur 
prefqu'égal, & que même ces communications peuvent être 
ouvertes latéralement, de forte qu'un même feu peut échauffer 
à gauche, à droite, deffus ou deflous, il fera feulement né- 
ceflaire qu'il foit plus grand dans ce cas; d'où il fuit qu'en 
difpofant artiftement les tuyaux de cheminée d'une maifon 
qu'on bätit, on pourroit à la lettre en échauffer toutes les 
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chambres par un ou deux feux allumés au rez-de-chaufte, 
& dont les locataires payeroient en commun la dépenfe, qui 
feroit même en ce cas affez médiocre, 

Toutes ces communications pourroient être interrompues 
à volonté par des foupapes placées dans les tuyaux aux endroits 
convenables ; mais une des grandes attentions qu'on doit avoir, 
c'eft que ces foupapes joignent le plus exactement qu'il fe 
pourra, pour ne pas laifler perdre une grande partie de la 
chaleur qui s'échapperoit par-1à. 

On pourroit craindre que la fumée retenue dans tous ces 
dédales n'y produisit une grande quantité de fuie, qui d'un 
côtéen diminueroit la capacité & de l'autre feroit dangereufe fr 
elle venoit à s'allumer ; mais on n’a rien à craindre de ce côté-fà, 
M. de Montalembert s’eft afluré, en pratiquant dés ouvertures 
par où il pouvoit voir dans ces tuyaux, que la fumée y couroit 
avec une rapidité fi fingulière, qu'on ne doit craindre aucun 
dépôt de fa part, du moins pendant un fort long temps, & 
il feroit aifé d'y ménager des ouvertures fermées d’une pierre 
ou d'un volet de fer, par lefquelles on pourroit, en cas de 
beloin, les nettoyer ; il fera feu'ement néceffaire que le feu foit 
affez vif pour que la fumée ne fe refroidifle pas aux extrémités 
du tuyau jufqu'au point de fe réfoudre en eau, parce qu’en ce 
cas, non-feulement elle n'échaufferoit plus, mais encore elle 
gâteroit en très-peu de temps toute la mâçonnerie, 

Tels font les moyens propofés par M. de Montalembert 
pour naturalifer en France les poëles du Nord, fans ôter ce- 
pendant aux appartemens l’ufage & la décoration de nos che- 
minées. Ce moyen a déjà été exécuté avec fuccès : l'économie 
confidérable qu'il occafionne fur le bois, en procurant une 
chaleur plus grande & plus commode que celles des cheminées, 
la liberté qu'il life de fe fervir à volonté de ces dernières, 
devroient être des raifons pour faire adopter cette conftruélion, 
dans laquelle M. de Montalembert a eu toute l'attention poffible 
de ménager jufqu'à la coutume & au préugé. 
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PIERRES APPELÉES SALIÈRES. 


N trouve dans les carrières à glaife des environs de Ia 

ville d'Étampes, des efpèces de pierres que les ouvriers 
nomment Safiéres , non pas qu'elles aient aucune reflemblance 
avec ces vaifleaux deftinés à contenir du fel, quenous mettons 
fur nos tables, mais parce que le brillant de quelques-unes de 
leurs parties, compolées de grains réunis, leur donne quelque 
reflemblance avec une mafle de fel. 

Les pierres falières des environs d'Etampes font de deux 
fortes, les unes font grenues & les autres ne le font pas; les 
dernières fe forment dans les glaifières & les autres dans des 
lits de petits graviers. Les falières qui fe trouvent dans la glaile, 
y font diftribuées çà & là fans aucun ordre; elles imitenten 
ce point les pyrites qui fe rouvent dans les glaifières des 
environs de Paris: leur figure & leur couleur ne font pas plus 
conftantes, on en voit de rondes, d’oblongues, d'autres en 
fufeaux, plus ou moins aplatis; plufieurs pans font hériflés 
de tubercules de différentes grofleurs, quelques - unes font 
pleines & folides, d'autres font creufes, & quelques-unes ont 


« cette cavité partagée par plufieurs lames d’une matière plus 


dure & qui paroit tendre à la criftallifation. Leur couleur eft 
prefque toujours celle de la glaife qui les enferme; on en voit 
de blanchätres, de verdâtres, de marbrées, de jaunes, &c. 
en un mot d'autant de couleurs que la glaife en peut avoir. 
La feule infpection de ces pierres porte à juger qu'elles font 
en partie compolées de la glaife où elles fe trouvent, mais 
leur poids & leur dureté font bien1ô1 voir qu'une autre ma- 
tière plus ferme & plus pefante eft entrée dans leur compo- 
fition : on y diflingue même, en examinant ces pierres à la 
loupe, une matière pierreule, life, polie & qui à une efpèce 
de brillant, ce qui porte naturellement à penfer que l'eau en 
fe filtrant à travers jes bancs de olaife , ou peut-être à travers la 
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terre marneufe qui la précède, sy charge de cette matière, 
qu'elle dépofe enfuite dans les cavités qu'elle rencontre & dans 
lefquelles les pierres falières fe moulent. 
. Quoi qu'il en foit, cette matière eft véritablement calcaire; 
elle fe diflout dans l'eau-forte avec promptitude & bouillon- 
nement , & tout paroît concourir à donner aux falières qu'on 
trouve dans la glaife l'origine que leur affigne M. Guettard. 

Telles font les falières qui fe trouvent dans la glaife aux 
environs d'Étampes: en voici d'une efpèce bien différente. 
M. Guettard les a trouvées aux environs de Pali, village proche 
de Soiflons; elles-_forment vers le haut de la montagne un lit 
d'environ un pied, furmonté de quelques lits de pierre calcaire 
blanche ou de tuffau; elles fe touchent prefque toutes les unes 
les autres, ce qui leur fait prendre une figure affez irrégulière 
& à facettes : celles qui font ifolées font rondes ou oblangues. 
La dureté de ces. pierres eft très-grande; quelques-unes font 
creufes; & fi on les cafe, on trouve leur cavité revêtue de 
petits criflaux à facettes affez irréguliers ; dans quelques -unes 
on obferve que la cavité eft traverfée par des plaques de même 
nature, hérifiées de petites pointes criftallines; dans d'autres 
on trouve des efpèces de colonnes formées d’un amas de ces 
mêmes corps: en un mot on y rencontre mille variétés qui 
prouvent que la criflallifation ne s'eft pas faite avec beaucoup 
de régularité, 

La nature des falières qui fe trouvent dans la glaife, eft 
calcaire; celle des falières de la montagne de Pali tient plutôt 
de celle du filex; on les peut comparer à ces cailloux inté- 
rieurement criflallifés, qu'on nomme géodes ; ils font feu 
fous le briquet & ne fouffrent rien de laétion des acides, &. 
elles ne diffèrent des géodes, que parce que leur écorce eft 
grenue ou boffelée, au lieu que les géodes ont la leur life 
& unie, 

Les montagnes des environs de Pali ne font pas les feules 
qui renferment cette efpèce de falière, on en trouve près de 
la Fère en Picardie; M, fabbé Nollet en a procuré de ces 
dernières à M. Guettard, & M. Favanne, Maitre de Deflein 
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des Élèves de la Marine à Rochefort, en a trouvé dans les 
montagnes voifines de cette ville; elles font par-tout les mêmes 
à quelques différences près, qui ne donnent pas lieu de douter 
que leur formation n'ait été par-tout la même. Voici comment 
M. Guettard penfe qu'on peut l'expliquer. 

Le banc que forment ces falières dans fa montagne de Pali, 
qui eft le feul endroit où M. Guettard les ait vues en place, 
eft divifé par petits bancs ou lits, & ces boules fe touchent 
communément par un de leurs côtés. D'après cette fituation, 
M. Guettard conjeéture que de l'eau chargée d'une matière 
criftalline ayant paflé entre les lits des pierres, a rencontré 
au-deflous une longue fente horizontale, où elle a été arrêtée 
par les bancs inférieurs qu’elle n'a pu pénétrer & dans laquelle 
elle a dépolé, en s'évaporant, cette matière criflalline dont elle 
étoit éhargte. 

Si on fuppoloit la fente horizontale parfaitement libre , 
l'eau auroit dû produire dans cette hypothèfe une plaque ou 
lame de matière criftalline: mais fi au contraire elle ne la été 
que par intervalles & que le refle ait été plus ou moins rempli 
de fable, il s'y fera formé des boules dont l'extérieur aura plus 
ou moins retenu de ce fable: d'autres vides s'y étant formés 
par le fable qui fe fera écoulé; de nouvelle eau aura produit 
de nouvelles boules qui fe feront moulées dans la place que leur 
laifloient les premières formées, & de-là toutes les bizarreries 
qu'on obferve dans leurs figures. | | 

On voit bien, par exemple, que fi la matière criflalline a 
été trop abondante, elle fe fera crifallifée confufément & n'aura 
pu former aucuns criftaux : les flières alors feront abfolument 
pleines & homogènes ; une moindre quantité & une criftal- 
lifation plus lente aura produit au-dedans des groupes & des 
lames qui auront pu, par la fuite, s'incrufter de petits criflaux; 
enfin une criflallilation très-lente aura produit d’abord de petits 
criflaux, dans lefquels il fera quelquefois entré ‘un peu de fable 
qui leur aura communiqué fa couleur, & qui fe feront enfuite 
revêtus d'une enveloppe plus ou moins mélée de fable, qui 
forme le corps & l'extérieur de la pierre; il peut même arriver 
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que cette enveloppe extérieure manque abfolument, & alors 
les falières feront de la nature de celles qu'on trouve à Margny 
près Compieone, entre les fentes des rochers, & auxquelles 
un certain arrangement de la matière, en forme de rayons, 
ont fait donner le nom d’éoies. 

Les pierres falières ne font pas les feules qui tirent leur nom 
de leur reffemblance avec le fel, il en eft encore d'une autre 
efpèce auxquelles cette même refflemblance a fait donner le 
nom de pierres de fel: ces pierres fe trouvent en plufieurs en- 
droits du Royaume; on en rencontre près d'Étampes, vis-à-vis 
d'un village nommé Ormoy ; elles y font placées fous un lit 
de pierres calcaires. Ces pierres font évidemment compofées 
du gravier où elles fe trouvent & quia été lié par la matière 
criftalline dont l'eau qui les a pénétrées étoit chargée : on re- 
connoît manifeflement dans quelques-unes les grains de ce 
gravier; dans d'autres ces grains font comme fondus, foit que 
la matière dont l'eau étoit chargée ait rempli leurs inteftices 
d'une fubftance à peu-près femblable à la leur, foit qu'elle ait 
pu y opérer un commencement de diflolution ou de ramol- 
liffement qui les ait collés les uns aux autres: M. Guettard 
penfé même que celles de ces pierres qui font rougeâtres pour- 
roient bien ne devoir la cohéfion de leurs grains entr'eux 
qu'à une matière vitriolique & ferrugineufe ; cette efpèce de 
formation paroït particulièrement avoir lieu dans les pierres 
de ce genre, qu'on nomme en Normandie des rouffiers : on 
en trouve beaucoup du côté de fa Trappe & du Val-Dieu ; elles 
font par bancs aflez épais & d’un jaune couleur de rouille de 
fer: ces pierres font évidemment des amas de gros fables ou 
graviers liés par une matière ferrugineufe, qui a été diffoute 
& qui seft introduite entre tous les grains de ces pierres; d’où 
il fuit que felon la différente qualité ou l différente quantité 
de la liqueur, & füuivant la différente nature des grains qu'elle 
a réunis , il doit fe trouver de ces pierres plus ou moins dures: 
il y en a qui le font affez pour {ervir aux bâtimens comme 
d'autres pierres de taille; celles de {a Trappe où du Val-Dieu 
font de ce nombre, & ces deux maïfons en font prefque 
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entièrement bâties ; elles réfiftent aux eflets de l'air & de la g-lée ; 
dans d'autres les grains ne font pas fi folidement attachés les 
uns aux autres, & celles-ci s'égrènent affez facilement. M. le 
Duc de Chaulnes en a dans fon cabinet une de cette dernière 
efpèce qui a été trouvée près de Montfort-l'Amaury, dans 
laquelle le ciment ferrugineux ne peut fe méconnoître; & de 
plus, en foumettant les roufliers à l'analyfe chimique, la matière 
méallique qu'ils contiennent fe préfente de manière à ne 
laiffer aucun doute fur fon exiftence. 

Les pierres de fel font donc évidemment compofées d'un 
amas de gravier, lié plus ou moins intimement par une ma- 
tière criftalline ou métallique, quelquefois même calcaire comme 
dans celles qu'on trouve près Compiegne. 

Mais de quelle nature eff le fable dont ces pierres font com- 
pofées? efl-ce du fable de rivière ou du fable de mer? l'exa- 
men qu'en a fait M. Guettard lui a fait reconnoître dans ce 
gravier une reffemblance bien marquée entre ce fable & celui 
des bords de la mer; les coquilles foffiles qui s'y rencontrent 
font toutes coquilles marines, & on ne peut pas fuppoler que 
ces coquilles y aient été entrainées du haut des montagnes, 
puifque dans ce dernier cas elles feroient brifées, au lieu qu’on 
les trouve prefque toujours entières. IT eft donc bien plus naturel 
de penfer qu'elles ont été dépofées avec le gravier par les flots 
‘ de la mer lorfque ces endroîts en ont été couverts. 

1 pourroit même très-bien être arrivé qu’il y eût eu autrefois 
dans ce gravier un bien plus grand nombre de coquilles, elles 
ne font pas à beaucoup près aufli inaltérables que le fable; 
elles ont pu fe détruire à la longue, & c’eft peut-être au débris 
de ces coquilles qu'’eft dûe la matière calcaire qui lie, dans de 
certains cas, les grains du gravier enfemble, comme nous 
Yavons déjà dit. 

Mais une propriété de quelques-unes de ces pierres, qui 
ne doit pas être paflce fous filence, c'eft celle de réfifter à 
une très-grande violence du feu fans fe détruire. Il s'en trouve 
près de Cherbourg & de Saint-Gobin qu'on emploie dans 
des manufaétures de glaces qui font établies dans ces deux 

endroits 


é 

BASIC TE INC Es rz 
endroits pour affeoir les pots dans le fourneau: on voit affez 
quel deoré de feu elles ont à efluyer dans cet endroit & com- 
bien une matière capable de le foutenir fans s'y calciner ou 
fans s'y fondre, doit être précieule. Quelle immenfe variété 
dans les ouvrages de la Nature, non-feulement dans ceux 
qui font fortis immédiatement des mains du Créateur, mais 
encore dans ceux qui fe forment tous les jours du débris où 
de l'affemblage des premiers, 


OBSERVATIONS 


DE PHYSIQUE GÉNÉRALE. 
T 


E 12 Décembre 1763, le mercure du baromètre 
defcendit, au château de Denainvilliers près Pluviers en 
Gätinois, à 26 pouces 3 lignes; M. du Hamel de Denain- 
villiers, qui depuis plus trente ans a fuivi les Obfervations 
barométriques, ne lavoit jamais vu fr bas. Le même jour 
prefque tous les Académiciens avoient remarqué la même 
chofe à Paris : on s'attendoit à une violente tempête, qui eût 
été une fuite aflez naturelle de ce phénomène; on n'éprouva 
cependant qu'une bourafque de peu de durée qui arriva da nuit 
füivante, & pendant un temps affez long le mercure eft de- 
meuré fort bas. 
IE 
Le 23 Mars 1763, on aperçut à l'occident de Laufanne ; 
une demi-heure après le coucher du Soleil, une lumière en 
forme de colonne verticale, qui à la hauteur d'environ 10 
degrés , fe courboit de manière que fa partie fupérieure faifoit 
avec l'horizon un angle à peu-près de 35 degrés, & avec la 
partie inférieure un de 1 2 s degrés : cette partie coudée n'avoit 
pas plus de 3 degrés de longueur; tout le phénomène avoit 
environ 2 degrés de largeur & fe terminoit par Fun & par 
Fautre bout en pointe. La couleur de ce phénomène appro- 
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choit fort d'un jaune orangé ; elle étoit beaucoup plus foible aux 
deux bouts & aux bords; on diflinguoit aifément les couleurs, 
malgré un nuage afez clair qui coupoit horizontalement la 
colonne lumineufe en deux endroits; elle fuivoit conftamment 
le mouvement du Soleil. Le phénomène entier dura environ 
30 minutes; & avant que de difparoître, il devint d’un rouge 
fort clair. Ce détail eft tiré de l'oblervation qu’en a faite M, de 
Roftan & qu'il a communiquée à l’Académie. 

ER: 

M. Sauflure, Profeffeur de Philofophie à Genève, paffant 
le 3 Août 1763, vers les cinq heures du foir, fur le premier 
pont de la porte de Rive, dont le foffé communiqué immé- 
diatement avec le lac, vit plufieurs perfonnes attentives à regar- 
der dans ce foffé; il s'informa de ce qui pouvoit exciter leur 
curiofité, & il apprit que l'eau de ce foffé montoit à vue d'œil ; 
elle étoit apparemment pour lors à fon plus haut point d'accroif- 
fement, car M. Sauflure ne la vit plus monter, mais un inflant 
après il la vit décroître très-fenfiblement: il defcendit alors dans 
le foflé & remarqua foigneufement le point où elle defcendit 
fur les roches qui foutiennent les piles du pont & qui étoient 
alors découvertes; mais un nouvel accroiflement l'obligea de 
remonter : il mefura cependant, le mieux qu'il put, la diffé 
rence de hauteur entre le point où il avoit vu defcendre & 

_celui auquel il l'avoit obfervée dans fon plus haut, & cette 
différence fut de 4 pieds 9 lignes ; l’eau avoit employé quinze 
minutes à les parcourir. À la feconde ofcillation, l'eau parcourut 
en montant, 4 pieds 6 pouces 9 lignes en dix minutes de 
temps; elle ne parcourut en defcendant que 4 pieds 2 pouces 
9 lignes, & elle y employa douze minutes de temps. Dans 
la troifième, elle ne s'éleva plus que de 2 pieds 8 pouces 
9 lignes, qu'elle parcourut en huit minutes: elle defcendit 
alors très-lentement, & M. Sauflure n'efpérant plus rien qui 
püt intéreffer fà curiofité, il fe retira. H s'arrêta cependant encore 
fur la barrière du foflé, & l’eau lui parut tranquille : il apprit du 
fentinelle, qu'avant fon arrivée il y avoit déjà eu une afcenfion 
& une defcente de l'eau, mais moindre que celles dont il 
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avoit été témoin : il avoit fait très-chaud fa veille & le matin, 
& fur les trois heures & demie il étoit tombé à Genève un 
orage confidérable ; mais à Finflant du phénomène, quoique 
le ciel fût encore couvert, il ne tomboïit que quelques gouttes 
de pluie, & le vent étoit au fud-oueft & très-foible. M. Sauffure 
foupçonna , comme il étoit affez naturel de le penfer, que ces 
élévations & abaiffemens fucceflifs de l'eau étoient une de ces 
sèches qui s'obf-rvent fouvent far fe lac de Genève, & qui 
font caufées, comme l'Académie Fa dit en 1742 *, d'après 
M. Jallabert, par les crûes du Rhône & de l’Arve, occafionnées 
par la fonte des neiges fur les montagnes : dans la vue de 
s'en aflurer, il parcourut dès le furlendemain les bords du 
Jac depuis les fortifications jufqu'au bas de la côte; on y avoit 
bien obfervé une crûe d’eau, mais qui n'excédoit pas 3 pouces 
& demi, & plus haut elle avoit encore été moindre. Le flux 
auroit donc été moins fenfible à mefure qu'on s'éloignoit de 
ha ville; ce nétoit donc pas une sèche occafionnée par une 
crüe du Rhône, puifque dans ce cas elleauroit été plus fenfible 
au fond du lac qu'à Genève; ce n'étoit pas non plus une sèche 
caufée par une enflure de l’Arve, car M, Sauflure remonta 
les bords de cette rivière pour s'en affurer, & tous des Ri- 
verains lui dirent que ia rivière auroit peut-être pu croître d'un 
pied & demi fans qu'ils Feuffent remarqué, mais qu'ils ne 
s'étoient aucunement aperçus qu'elle fe fût enflée d’une manière 
propre à produire le phénomène en queftion. Voilà bien tout 
ce que ce nétoit pas, mais quelle a pu être la caufe de ce 
phénomène; c'eft ce que M. Sauffure n’a ofé décider ni même 
conjecturer, il s'eft contenté de bien rapporter le fait dans 
une Lettre écrite à M. Bonnet, & que celui-ci a communi- 
qué à l'Académie, dont il eft Correfpondant. 

Te 
On éprouva le 12 Juillet 1763, à Avignon, fur les fept 
heures du matin, un tremblement de terre très-fenfible qui 
ne dura que cinq à fix fecondes; le-P. Pauliand , Jéfuite, d'une 
Lettre duquel M. d2 Mairan a tiré cette relation, entendit un 
bruit qui ui parut femblable à celui qu'auroient pu faire cinq 
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ou fix hommes qui auroient couru dans l'étage fupérieur à 
celui qu'il babitoit : il fentit très-diftinétement fa chaife fe 
balancer & if vit les murailles de fa chambre faire le même 
mouvement : les cloches du collége & celles de l'églife de 
Saint-Didier qui le touche fonnèrent d’elles-mêmes. Tout le 
Cortat a reflenti cette fecouffe; on l’éprouva en même-temps 
à Cavaillon, qui eft à quatre lieues d'Avignon. 

"V. 

M. Houtuyn, Doéteur en Médecine à Amfterdam, a 
communiqué à M. Briflon les Obfervations fuivantes. 

Dans les quinze premiers jours de Décembre 1762, Pair 
fat à Amfterdam très-nébuleux ; on y eut même pendant 
ce temps, à deux ou trois reprifes, des brouillards fort épais, 
quoique le baromètre fe füt toujours foutenu conftlamment à 
28 pouces 1 ligne + du pied de France. 

Le dernier de ces brouillards, qui arriva le 2; Décembre, 
fut fuivi d'une gelée qui commença le lendemain & n'a fini 
que de 24 Janvier 1763: il n'a pas tombé pendant tout 
ce temps une feule goutte de pluie; le vent seft afiez 
conftamment tenu au fud-eft & le ciel a été très - ferein: 
les jours les plus froids ont été les 3, 4 & $ Janvier, le 
thermomètre eft defcendu jufqu'à 8 degrés du thermomètre 
de M. de Reaumur au - deffous de la congélation : l’épaifieur 
de la glace étoit dans léau douce de 14 pouces, & dans 
l'eau falée de 18 pouces. 

Ces termes d'eau douce & d'eau falée méritent quelque 
explication. La ville d'Amfterdam eff fituée précifément à 
l'endroit où le fleuve Amftel fe jette dans la mer, & l'eau 
de cette dernière fe mêle fi bien avec les eaux du fleuve , 
qu'elles ne font pas potables, & qu'en apporte à Ja ville, pour 
les befoins des habitans, les eaux d’une autre rivière qui fe 
dégorge un peu au-deflus de la ville dans ie fleuve. Les eaux 
que M. Houtuyn nomme douces, ne le font donc pas abfo- 
lument, ce font celles du fleuve, & celle de la mer n'eft 
pas non plus auffi falée que celle de la pleine mer ; M. Houtuyn 
s'en eft même afluré par divers moyens, mais il réfulte 
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toujours de fes expériences , que l'eau très-impregnée de fel 
produit de la glace plus épaifle que celle qui n'en a que peu, 
quoiqu'elle gèle un peu plus tard que cette dernière, 
VE 
Tandis que M. Houtuyn obfervoit en Hollande les effets 
du froid qu'on y reffentoit , un desamis de M. de la Condamine 
faifoit de bien différentes obfervations fur le même fujet aux 
Sables d'Olonne; il n'y avoit prefque pas fait de froid ni gelé 
pendant les mois de Décembre 1762 & de Janvier 1763, 
la méme température régnoit à fix lieues à la ronde; mais 
au-delà de ce terme F'hiver ufoit à la rigueur de tous fes 
droits, la terre étoit profondément gelée & la Loire prife, 
quoique près de fon embouchure. Quelle a pu être la raifon 
qui a préfervé ce petit canton de la gelée? pourquoi l'air s'y 
eft-il toujours maintenu doux? toutes queftions auxquelles il 
n'eft pas aifé de donner des réponfes fatisfaifantes & qu’il vaut 
mieux laifler indécifes que de les embrouiller par des hypo- 
thèfes hafardées, 


OUS renvoyons entièrement aux Mémoires: 
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SUR UNE ÉPIDÉMIE 
ARRIVÉE DANS LE CANTON DE BERNE, 


| pie 1762 avoit été fingulièrement sèche dans le 
canton de Berne: un peu avant la fin de cette année 
fi sèche, on s'aperçut d’une maladie épidémique qui faifoit 
beaucoup de ravages dans la paroitfe d'Aigle, chef-lieu du 
gouvernement de M. Haller, & dans les trois villages d’Y vorne, 
lieux qui jouiffent d'une température fi douce, qu'ils pro- 
duilent d'excellens vins , que les Olviers s'y cultivent, que les 
rochers y font, comme en Provence, couverts de romarins, 
& que le thermomètre, à l'ombre, s’y foutient quelquefois 
à 39 degrés au- deflus de la congélation; peu de temps 
après on apprit que la même maladie ravageoit également h 
partie occidentale du bailliage de Gefiemy, limitrophe à la 
vérité du même Gouvernement, mais confiflant en deux 
vallées tiès-élevées, qui ne portent point de fruiis & font 
uniquement remplies de pâturages & de prés où paiflent les 
animaux dont le lait fert à former les excellens fromages de 
Gruyère. La température de ce dernier endroit eft, felon 
M. Haller, à peu - prés la même que celle du cb de la 
Suède: & ce qui eft à remarquer , Ja même maladie avoit, 

en 1747, ravagé les deux mêmes cantons, dont la différence 
dé température eft fi énorme , fans qu'aucun des endroits in- 
termédiaires en eût été attaqué. 

La maladie en queflion s'annonçoit d'abord fous la forme 
d'une pleuréfie avec le point de côté & l'oppreffion ; quelques 
malades crachoient jaune & même quelquefois du fang, mais 
bien-tôt on y remarquoit un œraétère bien plus dangereux, 
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les forces du malade tomboient tout d'un coup; le pouis de- 
venoit foible, fréquent & fans dureté: il furvenoit des naufées 
& des vomiffemens fuivis de diarrhées bilieufes, des maux 
de tête & des flupeurs; bien-tôt le malade périfloit dans ces 
flupeurs même, les uns en vingt-quatre heures, les autres au 
plus tard en trois jours : quelquefois l'inflammation s'emparoit 
du bas-ventre au quatrième jour; les yeux & tout le corps 
devenoient jaunes; les marques de gangrène fe manifeltoient, 
& alors les malades périfloient le $, le 6, ou au plus tard 
le 7. Les cadavares d’un très-grand nombre de ceux-ci, étoient 
hivides. Tous ces fymptômes étoient accompagnés de ceux 
qui fuivent ordinairement les fièvres malignes, comme fueurs 
abondantes, féchereile de peau & de bouche, & fouvent 
même d'éruptions miliaires. 

Cette maladie, par elle-même fi terrible , n’étoit cependant 
nullement incurable, elle cédoit avec une facilité furprenante 
quand on l'attaquoit dans fon commencement ; malheureule- 
ment pour les habitans des endroits attaqués il ne s'y trouvoit 
aucun Médecin , & ils auroient été bien à plaindre s'ils n'euflent 
trouvé une reflource affurée dans les talens &c l'humanité de 
M. Haller, leur Gouverneur. Malgré fes nombreufes & im- 
portantes occupations , il fe crut dans l'obligation d'être à la 
fois leur Gouverneur & leur Médecin, & fes foins, fi dignes 
de l'humanité, eurent le fuccès le plus heureux: il examina 
quelques-uns des malades qui.étoient à fa portée; & après 
avoir reconnu la caufe du mal & formé fon plan de curation, 
il envoya aux plus éloignés un Chirurgien chargé de fes di- 
rections & des remèdes convenables, 

Le fond de cette maladie parut à M. Haller un état de 
putridité bien décidé ; & comme il crut remarquer que les vo- 
miffemens & les diarrhées paroifloient être la voie par laquelle 
la Nature tentoit de fe foulager, il réfolut de les favorifer par 
fes remèdes, tandis qu'il tenteroit de détruire Ha putridité par 
lufage des acides. 

Dans cette vue, il faifoit quelquefois prendre au commen- 
cement de la maladie Fpecacuanha, dans la vue d'aider le 
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vomiffement ; il purgeoit les habitans des p'aines avec la crême 
de tartre; & comme ce remède n'auroit pas agi fur ceux des 
montagnes, dans l'eflomac defquels l'ufage continuel du lait 
formoit une efpèce d’obflacle , il aiguifoit pour eux la créme 
de tartre avec d’autres purgatifs; & foit que ces remèdes euffent 
procuré la diarrhée, {oit qu'elle fût venue naturellement, on 
l'entretenoit par des lavemens émolliens donnés tous les foirs. 

Pendant l'ufage de ces remèdes , il combattoit la putridité 
par un oxymel compofé de miel battu avec de l'eau, dans 
lequel on méloit à chaque prife quelquefois jufqu'à foixante 
gouttes d’efprit de foufre. M. Haller ayant appris , par fa propre 
expérience, que ce nétoit que par des dofes très-fortes 
d'acide qu'on pouvoit dompter la nature putride des humeurs. 

Lorfque lexwême foibleffe, la flupeur, la fréquence du 
pouls & fa molleffe exigeoient un cordial, M. Haller employoit 
le foufre doré d'antimoine en affez grähde dofe; mais sil s'a- 
gifloit feulement de foutenir la Nature, il avoit recours aux 
cordiaux ordinaires. 

Le régime confifloit en du bouillon de gruau d'avoine, 
fans aucun mélange de viande ou d'œufs: on donnoit des 
boiffonis de plantes pectorales, prifes en forme de thé, à ceux 
que la toux incommodoit ; quelquefois on leur appliquoit des 
émolliens extérieurement , ou bien on leur faifoit des fomenta- 
tions avec de fa graine de Îin cuite dans un mélange d’eau 
& de lait. 

M. Häller na jamais permis qu'on ait faigné ceux qui 
otoient attaqués de cette maladie, non pas que la faignée n'eût 
pu être utile à quelques-uns, mais parce que ne pouvant pas 
les voir tous lui-même, il ne vouloit pas confier à des gens 
peu éclairés le foin de décider les cas où elle pouvoit ètre 
utile. 

Les fecours de M. Haller ont été d'une fi grande utilité, 
que dans le diflri&t d’Aigle il n'et mort que fept malades 
fur trente-cinq qui avoient été traités fuivant fa méthode; 
& de ces fept, les uns s'étoient tués eux-mêmes par l'ufage 
hHumodéré du vin & d'autres avoient le tempérament ruiné; 

un 
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un feul, fage &-bien conflitué, a péri le quatrième jour de la 
maladie, encore eft-il vraifemblable que ce n'a été que parce 
qu'il navoit été fecouru que le troifième jour. 

Dans le Geflenay, fur trente-fix malades il en eft mort cinq, 
mais avant l’arrivée du fecours dans ce même canton, fur 
quatre-vingt-onze malades attaqués il en étoit mort quatre- 
vingt-cinq, faifant la déuzième partie des habitans. On peut 
juger de-là combien d'hommes ont dû & doivent encore la 
vie aux talens & aux foins de M. Haller, 

Cette épidémie n'a, felon M. Haller, été caufée que par 
l'extrême fécherefle & la chaleur de l'été précédent, qui en 
enlevant la partie {a plus fubtile du fang, avoit favorifé le 
développement des parties alkalefcentes & donné par-là lieu 
à la putridité d'humeurs qui caratériloit cette maladie. 

Une feconde caufe, que M. Häller regarde comme encore 
plus prochaine, eft la petitefle, le peu d'élévation & l'humidité 
des habitations & l'énorme chaleur qu'ils y entretiennent par 
des poëles trop grands & ordinairement furchauflés : M. Haller 
lui-même avoit effuyé une fièvre milliaire dangereufe, pour 
avoir été expolé quelque temps chez un de fes amis à la trop 

* grande chaleur d'un poële; auffi a-t-il eu grand foin de faire 
renouveler fouvent lair dans les chambres de fes malades, 
- d'y faire évaporer du vinaigre, tant fur le feu qu'à l'air libre, 
& de faire diminuer le feu dans les poêles ; & il y a d'autant 
plus lieu de croire que fa conjeéture étoit fondée, qu’un froid 
affez vif, furvenu avec de la neige au commencement de 
Mars, a totalement abattu la force de la maladie. 

1 paroïît que cette maladie étoit contagieufe, car dès que 
quelqu'un en étoit attaqué dans une maifon, le mal n'y épar- 
gnoit ordinairement perfonne. . 

Ce n'eft pas au refle la première fois qu'elle ait paru; M: 
Häller fe fouvient que dans le temps qu'il étoit Membre du 
Sénat de fanté, ce Tribunal étoit obligé prefque tous les ans, 
pour le même fujet, d'envoyer des Médecins dans les différens 
diftriéts du canton de Berne. , 

Des caufés pareilles font vraifemblablement qu'en Suède, 
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dont le climat approche beaucoup , pour la température, du 
haut des Alpes, les fièvres malignes font très-fréquentes & 
la petite vérole très-meurtrière; que la peñle de 1357 y a 
détruit plus du tiers des habitans. D'où il fuit que les pays froids 
n'ont pas toujours l'avantage d'une plus grande falubrité d'air 
qu'on leur attribue communément, T'el eft le précis de l'hifloire 
de cette épidémie & de la manière dont M. Haller s’y eft pris 
pour la combattre: l’Académie a cru devoir concourir à fon 
zèle pour le bien de l'humanité, en publiant Fune & l'autre 
pour fervir de guides en pareilles circonflances, qui font peut- 
être beaucoup moins rares qu'on ne penle. 


SUR LE 
MOUVEMENT ALTERNATIF DES VEINES, 
DÉPENDANT. DE LA RESPIRATION. 


se refpiration eft une des principales fonétions du corps 
animal ; elle facilite au fang le paffage dans les vaifleaux 
du poumon; elle Fy rafraîchit en lui fourniffant un air nou- 
veau qui le rend capable de toutes les fonctions auxquelles il 
eft deftiné; elle feule met en jeu les organes de ha parole ; & 
elle eft d’une fi grande & abfolue néceflité dans tout le fyflème . 


de l'économie animale , que ceffer de refpirer même pendant 


un temps aflez court, ceft cefler de vivre. 

Indépendamment des ufages de la refpiration, defquels nous 
venons de parler, & qui font, pour ainfi dire, fous les yeux 
de tout le monde, les Anatomiftes lui en ont encore décou- 
vert un autre qui neft pas moins important, c'eft celui d’ac- 
célérer ou de retarder le mouvement du fang qui retourne 
au cœur & d'en rendre, pour ainfi dire, à volonté la quantité 
plus ou moins abondante, 

C'eft cette dernière propriété de la refpiration que M. Bertin 
a entrepris d'examiner dans ce Mémoire, 

Refpirer n'eft autre chofe que faire entrer dans le poumon 
une certaine quantité d'air & l'en faire fortir; la première 
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&e ces deux actions fe nomme éypiration, & la feconde 
expiration. 

L'air introduit dans le poumon par une infpiration naturelle ; 
en diflend toutes les cellules & permet au fang, qui eft porté 
par l'artère pulmonaire dans les ramifications infinies qui 
rampent fur leurs parois, de pafler librement à travers ce 
vifcère ; ce qu'il ne feroit point fi le poumon étoit aflaiffé, 
& de plus il s'introduit en partie dans ce fang à travers Ex 
tuniques extrêmement minces de ces vaifleaux & le met en 
état d'aller remplir, en circulant par-tout le corps animal, les 
fonctions auxquelles il eft defliné, 

Jufqu'ici nous n'avons fuppolé qu'une refpiration toute 
Baturelle; mais fi après avoir fait ane grande infpiration on 
retient l'air dans la poitrine, alors les véficules pulmonaires 
trop gonflées, géneront le paffage du fang bien loin de le fa- 
voriler; & comme les veines-caves fupérieure & inférieure en 
apportéront toujours la même quantité, la jonétion de ces 
deux veines, qu'on nomme leur fuus, & l'oreillette droite du 
cœur, fe trouveront engorgées & le fang refluera dans les veines 
foûclavières & dans les jugulaires; &c effectivement on voit 
évidemment en pareil cas tous les vaifleaux de la gorge & 
du vifige fe gonfler, & il eft plus que vraifemblable que 
prefque tous les principaux troncs du fÿflème des veines 
éprouvent un pareil gonflement, quoiqu'on ne puifle pas le 
remarquer. 

La même chofe arrivera encore d’une façon plus marquée, 
fi dans le temps de l'infpiration on met en contraction les 
mufcles du bas-ventre, & fur-tout les mufcles tranfverfes: & 
l'effet fera encore bien plus grand, fr, fans que l'infpiration ceffe, 
on fait agir violemment tous les mufcles du corps, comme 
font ceux qui foulèvent de grands fardeaux ;, & quelquefois 
action des mufcles eft fi forte contre les vaiflèaux du cerveau, 
du cou, du poumon & des inteftins, même contre l'oreillette 
droite, qu'ils fe caffént & caufent une moft infaillible. 

Lés Anatomifles ont expliqué jufqu'ici ce phénomène, en 
difant que l'air entré dans la poitrine, {e raréfiant par la chaleur 
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du corps, il fe dilate dans les véficules pulmonaires & y excite 
* une tenfion affez forte pour empêcher le fang de couler Ii- 
brement dans les différens vaifleaux de ce vifcère; d’où il fuit 
que le ventricule droit ne fe vidant qu'imparfaitement & avec 
peine, le fang regorge dans l'orcillette du même côté, dans 
le finus de la veine-cave & dans les troncs des veines, qui 
en font les principales branches, 

Les mêmes phénomènes fe retrouvent encore lorfque dans 
le temps d'une forte expiration -on fait entrer les mufcles du 
bas-ventre en contraction, comme lorfqu’on touffe violemment, 
qu'on ritimmodérément ou qu'on chaffe l'air par fecoufie & avec 
violence, comme le font plufieurs des Joueurs d'inftrumens 
à vent; & il arrive dans tous ces cas des accidens aufli ficheux 
que ceux que produifent les trop grandes infpirations. 

Quelques diflérentes que foient les caufes de ces effets, les 
Anatomiftes les expliquent avec une égale facilité. Si dans le 
cas d’une forte infpiration, le fang chaffé par l'action des mufcles 
du bas-ventre, trouve un paflage difficile dans les véficules 
pulmonaires, à caufe de leur top grande diflenfion , il n’en 
trouve pas un beaucoup plus aïlé .dans le cas de l'expiration 
forcée; les véficules s'aplatiffent , alors elles fe rapprochent de 
Pétat où elles étoient avant que le foetus eût refpiré; & le paffage 
du fang étant également gêné dans fun & dans l'autre cas, il 
doit s'enfuivre une égale furabondance de fang dans le finus 
de la veine-cave & dans les principaux troncs des grofes 
veines, qui en font les branches. 

Ce reïlux du fang eft quelquefois fi abondant, qu'il produit 
les accidens les plus terribles, comme des anévrifmes, des 
apoplexies, des dilatations de cœur, des péripneumonies , des 
convulfions , & M. Bertin en rapporte plufieurs exemples tirés 
des Écrits des meilleurs Praticiens ; & tous, fans exception, 
attribuent uniquement cette pléthore fanguine locale à la difi- 
culté que le fang, chaffé par l'aétion des mufcles du bas-ventre, 
jointe à celle du cœur, éprouve à paflér dans les vañfieaux du 
poumon , que l'exceflive diftenfion des véficules de ce vifcère 
où leur trop grand aflaiflement, produifent également, 
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M. Bertin na garde de nier cette caufe, mais, felon lui, 
elle n'eft pas la feule qui agiffe en cette occafion ; il en eft une 
autre qu'il regarde comme bien plus puiffante, qui concourt 
au moins avec la piemière, & fouvent agit feule dans la plupart 
- de ces effets, & nous allons effayer de la développer. 

La circulation du fang fe fait dans le foie d'une manière 
bien différente de celle qui a lieu dans tout le refte du corps; 
ka plus grande partie du fang qui y pafle y eft apportée, non 
par une arlère, mais par une veine que les Anatomifles nom- 
ment veine-porte. En confidérant cette veine comme un tronc 
d'arbre, on peut dire qu'elle a fes racines dans fe méfentère 
& dans prefque tous les vifcères du bas- ventre, defquelles 
elle reçoit le fang qui leur eft apporté du cœur par différentes 
artères; & que ces racines ayant foïmé un tronc par leur réu- 
nion, les branches de ce tronc font les ramifications, extré- 
mement multipliées dans la fubftance du foie, où elles aboutiffent 
à une infinité de petits grains glanduleux , qu'on regarde comme 
les organes deftinés à filtrer, pour ainfi dire, la bile & à la 
féparer du fang, 

L'autre partie du fang eft apportée au foie par l'artère hé: 
patique, qui partant de l'artère céliaque, vient fe ramifier auf 
dans la fubftance du foie. 

Des grains glanduleux dont nous venôns de parler, il part 
un nombre incroyable de petits filets veineux , qui après avoir 
rampé quelque temps dans la fubftance du foie, fe réunitient 
aflez fubitement & forment des rameaux affez gros, qui ‘fe 
réuniffant eux-mêmes bien-tôt après, donnent naiflance aux 
troncs des veines hépatiques, qui vont s’inférer dans le tronc 
de la vemne-cave inférieure, 

Les veines hépatiques , à leur embouchure dans la veine. 
cave, ne font pas toujours en même nombre, & leurs troncs 
font très-inégaux : quelques Anatomiftes ont cru que les petits 
étoient deftinés à recevoir de fang apporté par l'artère hépatique, 
& les gros à reprendre celui qui etoit fourni par la veine- 
porte. Mais il eft prouvé, & par l'exacte perquifition qu’en a 
faite M. Bertin, & par les injections qui étant poufites dans 

L D ii 


30 Histoire DE L'ACADÉMIE ROYALE 

fa veine-porte, fortent également par les groffés & les petites 
veines hépatiques, que Îles uns & les autres partent des grains 
glanduleux & reçoivent également le fang de la veine- porté 
& celui de l'artère hépatique. 

Les veines hépatiques s’insèrent dans le tronc de la veine- : 
cave, fous un angle prefque droit & fans aucune valvule qui 
puifle empêcher le retour du fang: leur pofition même ne 
permet pas d'y trouver cette elpèce d'éperon que produit 
Yinfertion oblique de plufieurs autres vaifleaux dans fes troncs 
où ils fe rendent; circonflance qu'il eft très-important de 
remarquer, | 

Pour peu qu'on veuille faire attention à Ia difpofition des 
vaiffeaux que nous venons de décrire, il fera aifé de voir que 
dans le cas d’une forte infpiration ou d'une forte expiration , 
on met les mufeles de l'abdomen dans une contraétion vio- 
lente; non-feulement le fang arrété par Fobflacle que les véfi- 
cules pulmonaires trop diftendues offrent à fon paflage, s'a- 
mafféra dans le finus de la-veine-cave & diflendra toutes les 
veines qui y portent leur fang, mais que ce gonflement de: 
viendra encore bien plus fort par l'action des mufcles du ventre, 
qui en comprimant la veine-porte & toutes {es ramifications, 
forceront le fang à entrer avec force dans la veine-cave par 
dix jets confidérables; & que dès que cet état forcé ceflera, 
ane partie du fang refluera par les ouvertures des veines 
hépatiques vers le foie, & de-là dans la veine-porte. 

Il exifle donc une efpèce de flux & de reflux du fang 
dans le finus de la veine-cave & dans tous les vaifleaux qui 
y communiquent prochainement, & ce flux & reflux eft 
caufé par la preffion qu'exercent fur les vaifleaux de l'abdomen 
le mouvement alternatif du diaphragme & des muicles du 
bas-ventre; & fi le gonflement des veines du vifage & de 
la gorge ne paroît pas fenfiblement dans le cas de la refpira- 
tion naturelle, il n'en exifle pas moins, puifque la refpiration 
naturelle ne diffère que du plus au moins de la refpiration 
qu'on force en augmentant volontairement l'aétion des mufcles 


du ventre, . 
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On ne peut pas nier que l'extrême diflenfion des véficules 
pulmonaires ou leur extrême affaiflément ne mettent obflacle 
au paflage du fang dans ce vifcère, mais il eft aif de fe con- 
vaincre, en reténant fon haleine, ce que flufieurs perfonnes 
peuvent faire pendant un temps confidérable, que cet obflacle 
n'eft point infurmontable à l'action du fang & n'empêche pas 
abfolument que le ventricule droit ne fe vide: il paroït même 
que lorfque les mufcles du bas-ventre font tranquilles, il n’en 
réfulte qu'un gonflement très-médiocre dans les veines du vifage 
& de la gorge , au lieu que ce gonflement augmente & peut 
devenir affez fort pour crever les vaiffeaux, fi les mufcles de 
l'abdomen font mis dans une contraction fubite & violente. 

Il ÿ a plus, le gonflement qui paroît dans les vaifeaux 
lors même qu'on ne met pas en jeu les mufcles de l'abdomen 3 
pourroit bien venir en partie du fang chaflé dans le finus de 
la veine-cave par les veines hépatiques. On ne fauroit emplir 
le poumon par une forte infpiration fans augmenter fa capacité 
de la poitrine & fans faire defcendre le diaphragme : or, ce 
mouvement du diaphragme vers le ventre comprime nécef- 
fairement tous les vifcères qui y font contenus, & füur-tout le 
foie, qui eft plus immédiatement expofé à fon action. I doit 
donc en réfulter une plus grande vitefle & un plus grand 
volume de fang lancé par les veines hépatiques, & par confé- 

*quent un plus grand gonflement du finus des veines-caves 
& de tous les vaifleaux qui y aboutiflent, & cette caufe, 
jufqu'ici ignorée, eft peut-être celle qui influe le plus fur le 
gonflement qui paroît dans les vaifleaux du vilage & de la 
gorge; d'où on peut conclure quesles troncs des veines hé- 
patiques font à l'égard du finus de la veine-cave, ce que les 
oreillettes font à l'égard des ventricules du cœur, fe rempliffant 
& fe vidant réciproquement l’un dans l'autre à chaque alterna- 
tive de la refpiration ; & ceft apparemment pour cette raifon 
que ces troncs des veines hépatiques ont une groffèur fi con- 
fidérable, relativement à leurs branches. 

Il fuit encore que dans les infpirations & les expirations 


fpontanées, il paffe plus de fang de la veine-porte & des veines 
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hépatiques dans la veine-cave pendant l'infpiration que dans 
l'expiration ; mais que le contraire doit arriver, & arrive en 
effet, lorfque par l'effet de la volonté on fait agir fes mufcles de 
la poitrine pour rendre l'in{piration & l'expiration plus forte; 
& qu'enfin fr dans le moment d'une forte infpation on 
fait agir fortement les mufcles du ventre, alors la quantité de 
fang portée dans le finus de li veine - cave eft {a plus grande 
qui foit poffible, toutes les caufes fe réuniffant pour augmenter 
ceite quantité, 

Puifqu'il fe fait, par le moyen de la refpiration, un flux &c 
un reflux alternatif du fang dans les veines, & que le batte- 
ment du cœur occafionne de fon côté des pulfations réglées 
dans les artères, il doit arriver que lorfque les deux caufes 
concourront enfemble, le battement des artères deviendra plus 
fort. Les expériences qu'a faites M. Bertin lui ont fait voir que 
Je cœur battoit quatre fois pendant que les veines s’enfloient 
une; ce n'eft donc que de cinq en cinq batitmens de pouls 
que l'enflure des veines concourt avec le battement du cœur, 
& effectivement on obferve dans de certaines circonftances 
cette différence ; nous difons dans certains tas, car à l'ordinaire 
& dans une refpiration païñible, elle feroit très-difhcile à 
faifir. : 

I! réfulte de ce que nous venons de dire, qu'il exifie réel- 
lement un mouvement alternatif du fang dans les troncs veineux ; 
que ce mouvement a pour caufe, 1° la Gifhculté que le fang 
éprouve à pañler dans les vaiffleaux du poumon, lorfque les 
véficules pulmonaires font trop diftendues ou trop affaifiées ; 
2." la grandeaffluence defang dans le finus de la veine-cave, caufée 
par la preffion du diaphragme fur le foie & fur les autres vifcères 
contenus dans l'abdomen; 3.° que fi laétion des mufcles du 
ventre concourt avec les deux caufes dont nous venons de parler, 
da quantité de fang porté dans la veine-cave augmenteroit , &c 
qu'elle pourroit augmenter au point de caufer les accidens les 
plus fâcheux, & même la mort; d'où il fuit qu'il eft utile 
aux perfonnes prêtes à tomber en foibleffe de faire de fortes 
infpirations, pour augmenter la viteffe & le mouvement du 
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fang qui f ralentiffent; que tout ce qui peut fes y porter, 
comme l'eau jetée au vifage, les liqueurs fpiritueufes , les alkalis 
volatils, doit être employé, de mème que les vomitifs, qui 
ne peuvent manquer de mettre en jeu les mufcles du ventre: 
qu'on doit faire rire, autant qu'il efl poffible, {es perfonnes 
mélancoliques & vaporeufes , pour feconder l'intention de fa 
Nature, qui leur infpire de faire fréquemment de grandes 
infpirations pour ranimer le mouvement de leur fang. 

On voit de même que la toux , fur-tout fi elle eft violente, 
doit augmenter le mal de tête par le fang qu'elle oblige à | 
refluer, & pourquoi, lorfqu'on veut faire évacuer le fang 
épanché fous le crâne dans l'opération du trépan , on fait faire 
au malade une grande & violente infpiration. 

Il fuit encore de la théorie de M. Bertin, que le ris, la 
toux & les efforts des mufcles font très-dangereux pour ceux 
qui ont efluyé des attaques d'apoplexie par l'abondance de fang 
porté dans les vaifleaux de la tête déjà affoiblis, & qu'au 
contraire tout ce qui tend à évacuer le ventre, eft falutaire 
en pareil cas & dans celui des violens maux de tête : 

Que lorfqu'on craint une hémorragie, on doit tenir les 
mufcles du ventre dans un repos parfait & éviter avec foin 
tout ce qui pourroit donner lieu à leur contraétion : 

Que la toux, l'éternuement, le vomiflement, & toùte 
action vive des mufcles du bas- ventre, peuvent être très- 
pernicieux à ceux qui ont de grandes obftruétions dans le foie, 
puifque le paffage du fang des rameaux de a veine-porte dans 
ceux de la veine hépatique étant devenu difficile, l'afuence du 
fang dans la première pourroit la mettre en rifque de crever : 

Qu'il doit être très-dangereux pour de tels malades de fe 
trop emplir l'eftomac, qui ne manqueroit pas de preffér les 
vifcères & d'en chafler le fang dans la veine-porte: 

Qu'enfin il eft utile, pour la même raifon, que les femmes 
grofles ménagent leur refpiration, qu’elles ne faffent point 
d'efforts & qu'elles fe faffent faigner à la moindre plénitude , 
fur-tout dans le dernier mois de leur grofeffe. 

Tels font les principaux corollaires de la théorie de M. Bertin 
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fur le mouvement du: fang dans les veines caafé par la ref- 
piration: quelques-uns de ces eflets étoient déjà connus, mais 
la caufe en étoit cachée, on ne pouvoit en rendre raifon; & 
cela d'autant moins, qu'on cherchoïit cette caufe où elle n'étoit 
pas. On en devra aux recherches de M. Bertin la découverte 
toute entière & celle d’une infinité d’autres effets qui avoient 
jufqu’ici échappés aux Obfervateurs. 

Îl ne faut pas même s'imaginer que l'action des mufcles 
du bas- ventre fur le fang de la veine-porte foit médiocre; 
il feroit peut-être difficile de l'évaluer avec précifion ; mais 
M. Bertin ayant examiné fcrupuleufement ce point , a trouvé 
que l'action des mufcles du bas- ventre, qui fe contractent 
avec force pendant une grande infpiration , imprimoit au fang 
de la veine-porte un mouvement au moins auffi vif que 
celui qu'on imprime à l'air en {oufflant avec force dans une 
farbacane : or ce dernier mouvement eft capable de pouffer 
une dragée pefant un gros à trois cents foixante pieds. Que 
mauroit-on donc pas à craindre d'une telle explofion de 
fang fi la veine-porte n'étoit elle-même revêtue d'une tunique 
particulière, connue fous le nom de capfule de Gliffon. Plus on 
avance dans l’Anatomie, plus on admire la fageffe avec 
laquelle Auteur de la Nature a placé par-tout des reffources 
contre les accidens auxquels il prévoyoit que le corps animal 
 féroit expolé. 


OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 


LE 

M Bourru, Chirurgien de Paris, a communiqué à 

e l'Académie l'Obfervation fuivante. Le 25 Juillet 
1763, il fut appelé, avec M. Philip, Médecin de la Faculté 
de Paris, pour faire l'ouverture d'un homme mort la veille: 
cet homme avoit eu pendant les cinq dernières années de fa 
vie une difienterie prefque continuelle & l’haleine très-courte ; 
il fentoit vers le creux de l'eflomac une pefanteur infupportable ; 
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& M. Philip, qui avoit fuivi fa maladie, avoit remarqué 
au-deffous du côté gauche de la poitrine une tumeur qui étoit 
douloureufe lorfqu'on appuyoït la main deffus. Ce malade 
avoit néanmoins beaucoup d'embonpoint : le jour de fà mort 
il avoit rendu par les felles beaucoup de fang caillé. 

On trouva à l'ouverture du corps deux ou trois pintes d’une 
eau jaunâtre épanchée dans le bas- ventre; le pancréas étoit 
un peu fquirreux & fes veines variqueufes ; l’appendice ver- 
miculaire du cœcum manquoit abfolument ; les inteltins grèles 
étoient dans l'état naturel, mais le colon n'y étoit que jufqu’à la 
moitié de fon grand arc ; au delà il alloit toujours en réiréciffant 
tellement, qu'à l'endroit où il prend le nom de rectum, il 
admettoit à peine le petit doigt, & cette efpèce d’étrangle- 
ment étoit dur & fquirreux : toutes Les parties contenues dans 
le bas-ventre étoient enveloppées de paquets de graifle bien 
plus confidérables qu'elles ne le font dus l'état naturel: le foie 
n'avoit ni la confiftance ni fa couleur ordinaire & étoit par- 
femé de petits grains blancs, qui paroïffoient autant de petites 
glandes devenues très-dures & fquirreufes: les veines de f'ab- 
domen étoient variqueufes. Tout le refle des vifcères étoit 
en bon état. 

Il n'y avoit dans tout ce que nous venons d’expofer aucune 
caufe de mort, mais M. Philip & M. Bourru l'eurent bien- 
tôt trouvée en ouvrant la poitrine. Après avoir enlevé le 
flernum, ils apercurent une poche grofle comme la tête d’un 
homme qui couvroit les poumons; elle étoit d'un rouge noi- 
râtre & paroifloit prête à fe mortifier à l'endroit qui répondoit 
à celui où M. Philip avoit aperçu la tumeur. Les deux 
Obfervateurs reconnurent cette poche pour être le péricarde ex- 
trêmement dilaté, il en fortit, en ouvrant, environ trois pintes 
d'un fluide fanguinolent : le cœur étoit excorié dans quelques 
endroits de fa furface externe & fuppuroit dans d’autres en- 
droits de cette même furface, qui étoit enflammée d'un bout 
à l'autre. Le péricarde étoit fquirreux ; dans quelques endroits 
il avoit plus d’un pouce d'épaifieur &*dans ies rnoins épais 
trois ou quatre lignes ; fa furface interne étoit en auili mauvais 
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état que fa furface externe du cœur : le poumon gauche fup- 
puroit & le droit étoit gangréné; il adhéroit au péricarde & à 
la plèvre, qui avoit dans le côté droit un pouce d’épaifleur, 
en forte que toutes ces différentes parties de la poitrine ne 
formoient qu'une feule mafle prête à tomber en pourriture, 
Dans le côté gauche, la plèvre étoit en bon état, mais le 
poumon fuppuroit. 

Après toute cette defcription de l'état de la poitrine de ce 
malade, il eft aifé de voir quelle avoit été la caufe de fa 
mort, mais il n'eft pas auffi facile de décider quelle avoit été 
celle de fa maladie, ni quels moyens on auroit pu tenter pour 
la dompter, ou même pour en retarder le progrès. 

On trouve ordinairement dans le péricarde des cadavres 
qu'on difsèque, une liqueur plus ou moins abondante, qu'on 
croit fervir à lubrifier fe cœur & le péricarde & à empêcher 
que ces deux parties ne s’enflamment par le frottement continu 
& ne parviennent à s'unir. Cette opinion n'eft cependant 
pas fi générale, que quelques Anatomiftes ne nient l’exiflence 
de cette liqueur : nous pouvons même citer au nombre de 

* Viy. Hifi. de Ces derniers, M. Lieutaud *, qui prétend qu’elle ne fe forme 

Re # qu'après la mort. Si cependant on veut admettre l'opinion 
d'Heifler, qui prétend que cette liqueur eft exprimée du fang 
& filtre à travers les oreillettes & les parois des ventricules , 
ilne fera pas difficile de rendre raïfon de tout ce qui a été 
obfervé dans cette occafion. 

La poche qu'on nomme peéricarde , & qui eft. deftinée à 
envelopper le cœur, eft formée de deux tuniques jointes en- 
femble par un tiffu cellulaire & fpongieux : fi le fang, preffé 
par le cœur, y répand continuellement une liqueur, il faut 
de nécellité qu'elle puifle s'échapper petit à petit par les pores 
du péricarde, qui font effectivement affez apparens, du moins 
à fa furface externe. Or, il eft aifé d'imaginer que ces pores 
aient été obflrués par quelque caufe; dans ce cas, la liqueur 
toujours exudante du cœur & des oreillettes aura dû diftendre 
peu à peu le péricarde & augmenter fon épaiffeur en s'infil- 
trant dans le tiflu cellulaire. Cette énorme poche ne pouvoit 
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manquer de comprimer la veine-cave & de faire refluer par-R 
le fang dans les inteftins ; & cela d'autant plus , que le malade 
étoit très-fanguin & n'avoit jamais voulu fe faire faigner ; de- 
R l'engorgement des vifcères , la diffenterie & tout le défordre 
qu'on avoit trouvé dans l'abdomen. Cette même flafe du fang 
dans les vaiffeaux de cette putie, y aura vraifemblablement 
produit aufli ces paquets extraordinaires de graiffle qui fem- 
bloiïent fi peu s'accorder avec le mauvais état du malade, & 
même des taches bleues & oœdémateufes qu'on obferva à fes 
jambes & qui étoient toutes femblables à celles qu'on trouve 
ordinairement fur les cadavres des pendus, chez qui Ra caufe 
n'en peut être équivoque. Quant au mauvais état de la poitrine, 
il eft hors de doute que l'énorme compreffion, occafionnée 
par la dilatation exceflive du péricarde, en étoit une caufe 
malheureufèment trop fufñfante. Refte à examiner préfentement 
ce qu'on auroit pu faire pour remédier à la maladie ou pour 
prolonger au moins la vie au malade, 

Quoique l'hydropifie du péricarde foit, très - heureufement 
pour l'humanité, une maladie affez rare, elle eft cependant 
connue, & quelques Auteurs ont propolé de la vider par la 
ponétion dès qu'on pourroit avoir des fignes certains de fon 
exiflence. M. Bourru ne regarde pas la chofe comme impof- 
fibie; on peut, felon lui, avec un peu de précaution, faire 
pénétrer dans Îe péricarde, devenu kifte ou fac d'hydropifie, 
un troicezr ou un autre inftrument tranchant, qui puifle 
occafionner un écoulement de la liqueur contenue : il n’y a 
pas même de rifque d'offenfer le cœur, qui fe trouve au milicu 
& loin des parois que l’on entame; mais il eft une autre dif- 
ficulté que M. Bourru ne fe diffimule pas. Si la liqueur con- 
tenue dans le péricarde eft de quelqu'utilité pour le cœur, 
comme il y a bien de l'apparence, on courroit rifque en l'éva- 
cuant toute, de choquer l'intention de la Nature, & on fait 
combien elle fait payer cher la moindre infraction de fes loix ; 
& s'il eft néceflaire d’en laïfler , à quel point doit-on s'arrêter. 

Malgré cete réflexion, M. Bourru eft d'avis que l’on doit 
tenter cette opération fi on voit que la mort foit certaine fans 
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ce fecours: c'eft un axiome en Médecine, qu'il vaut mieux 
tenter un remède douteux que de laiffer périr fe malade fans 
fécours. Tout ce que le Médecin & le Chirurgien doivent faire 
dans ce cas, c'eft de fe mettre à couvert de tout reproche par 
un pronoftic exaét & en ne diflimulant pas le danger. 

L'importance du fujet, l'Obfervation très-détaillée de M. 
Bourru & la fagefle de fes réflexions, ont déterminé l'Académie 
à en‘faire entièrement part au Public. 

I I. 

M. Brady, Médecin de l'Hôpital militaire à Bruxelles, a 
mandé à M. du Hamel, qu'un Soldat affligé de a pierre, ayant 
été taillé à cet Hôpital, on lui en tira une dont le noyau étoit 
un épi de blé. Ce fait n'eft pas abfolument unique, M. Gallon, 
Ingénieur en chef, alors à Philippeville & à préfent au Havre, 
en a communiqué en 175 3 un abfolument pareil *. Dans l'un 
& dans l'autre, l’épi entré une fois dans la vefie, s'étoit incrufté 
comme tout autre corps étranger d’une enveloppe pierreufe, 
produite par le fédiment de l'urine qui s'y étoit attaché; mais 
dans le fait rapporté par M. Gallon, on favoit que l'épi n'étoit 
entré dans la veffie que parce que l'homme qui le portoit ayant 
été furpris à la campagne d’une cruelle attaque de gravelle, 
il effäya de fe fonder avec, & que l'épi ne pouvant, à caufe 
de fes barbes, revenir fur fes pas, il étoit à la fin tombé dans 
a veffie: au lieu que dans l’obfervation de M. Brady, le Soldat 
qui en étoit le fujet, avoit nié, & même avec ferment, d'avoir 
rien fait d'approchant. On pourroit fuppofer que l'épi fût entré 
par l'extérieur & en pénétrant à travers les mufcles du ventre 
Jufqu’à cette cavité; mais fans avoir recours à cette explication 
forcée, ne feroit-il pas plus vraifemblable que la même chofe 
qui étoit arrivée au Bourgeois de Phiippeville, fût aufi arrivée 
au Soldat, de fa part ou de celle de quelque camarade, dans 
un moment d’ivreffe qui lui en eût Ôté la fenfation ou le fou- 
venir. On ne doit admettre le merveilleux qu'après avoir 
épuifé toutes les caufes naturelles. 
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‘ ETTE matière a déjà été examinée en 1762. Nous avons 

rendu compte dans l'Hiftoire de cette année * du travail 
par lequel M. Tillet Sétoit affuré que les coupelles retenoient 
toujours un peu d'argent mêlé avec le plomb réduit en litharge 
dont elles s'imbibent, & nous avons expofé à ce füjet un 
abrécé des principes fur lefquels eft fondée cette opération , 
auquel, pour éviter des redites inutiles, nous prions le Ledteur 
de vouloir bien recourir. 

Un nouveau Travail fur cette même matière a été fait cette 
année, en vertu d'un ordre du Roi, par M. Hellot, Tillet 
& Macquer. I sagifloit de conftater la meilleure manière 
d'eflayer l'or & l'argent & de déterminer les dofes de plomb 
& la nature des coupelles qu'on doit employer à ces effais. 

Nous avons dit en 1762, que les coupelles imbjibées de 
litharge fournifloient par la fonte un culot de plomb, dans 
lequel il fe trouve de l'argent fin qu'elles avoient retenu de 
celui qu'on leur avoit confié dans les eflais. Cet argent ne 
peut être refté dans les coupelles fans avoir diminué la quan- 
tité de celui qu'on eflayoit, mais cette perte n'eft pas le plus 
grand mal: comme on étoit perfuadé qu'il n'y avoit que f'al- 
liage qui fût enlevé dans l'opération, on attribuoit en entier 
la diminution au cuivre contenu dans l'argent, & par con- 
féquent l'augmentation du déchet faifoit juger que l'argent en 
contenñoit davantage, qu'il étoit d’un titre plus bas qu'il n'étoit 
réellement; & en le poinçonnant fur ce pied, on caufoit une 
perte réelle &:injufte à celui auquel il appartenoit. 
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Puifque le plomb & les coupelles retiennent quelque por: 
tion d'argent , on doit en tenir compte, mais pour cela il eft 
néceffaire que la quantité de plomb, la matière & la façon 
des coupelles foient uniformes dans tous les eflais d'argent à 
peu-près au même titre, autrement il feroit impoflible d'éva- 
Juer ce dont on devroit tenir compte de ce chef dans les effais, 
puifque ce feroit entreprendre de fixer une quantité variable 
fans aucune règle, & c'étoit à cet important objet qu'étoit 
deftiné le Travail de M. Hellot, Tillet & Macquer. 

Plus de cent expériences ont été faites fur l'argent, entre 
lefquelles il ne s’en eft rencontré que deux ou trois qui aïent 
donné des réfultats douteux, & elles ont été pour cette raïfon 
rejetées. 

Ces expériences ont parfaitement rempli les vues du Mi- 
niflère & celles dé M. Hellot, Tillet & Macquer, & nous 
rendrons compte à la fin de cet article du Règlement qu'elles 
ont occafionné, mais elles ont outre cela donné lieu à quelques 
difcuffions Phyfiques & Chimiques qui ont paru dignes de 
l'attention de ceux qui aiment ces Sciences. 

Dans toutes ces expériences, comme dans celles dont nous 
avons rendu compte l'année dernière , les coupelles ont retenu 
une partie du fin; mais en revivifiant par la fufion & l'ad- 
dition du phlogiftique, le plomb lithargé dont elles s'étoient 
imbibées, on en a retiré fur une nouvelle coupelle l'argent 
dont elles s’'étoient emparées. 

IL étoit afflez naturel de penfer que les coupelles & leur 
plomb avoient dérôbé au bouton d'effai cet argent fm qu'on 
en retiroit: cependant quelques Chimiftes de la plus grande 
réputation, comme Ofchall, Stalh & Junker, ont prétendu 
que le plomb converti en litharge, revivifié enfuite & cou- 
pelé de nouveau, rendoit une petite quantité d'argent qu'il 
ne contenoit pas auparavant ; ce qui feroit une véritable tran{- 
mutation du plomb en argent, d’où il fuivroit que le fin qu'on 
retire des vieilles coupelles pourroit n'être pas dû au bouton 
d’efñaï. 

Cette objection, & plus encore la réputation des favans 
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Chimifles que nous avons cités, méritent qu'on y réponde, 
& voici les faits que M. Hellot, Tillet & Macquer em- 
ploient pour la détruire. . 
ls ont pris du plomb tiré du débris de deux coupelles 
qui avoient fervi aux eflais; & l'ayant coupelé de nouveau 
dans. une coupelle neuve, il a rendu fix grains de fin. 

Les débris de la feconde coupelle, fourmis à la même opé- 
ration, n'ont plus rendu qu'un demi-grain, ceux de la troifième 
un feizième de grain, ceux de la quatrième encore moins ; 
à la cinquième réduction , il ne venoit plus affez de fin pour 
le pefer, & enfin à la huitième il falloit une loupe de fixlignes 
de foyer ; d’où il fuit néceffairement que la petite quantité d'ar- 
gent que rend le plomb n'eft pas düe à une tranfinutation de ce 
métal en argent , puifqu'en ce cas il devroit en rendre à chaque 
opération une quantité à peu-près égale, mais à l'argent qu'il 
avoit retenu des eflais & que les réductions multipliées l'ont 
forcé de rendre. 

La manière de faire les coupelles n’eft nullement indiffé- 
rente ; leur épaifleur left afez, pourvu cependant qu'elle oit 
au moins de trois lignes dans le fond; mais, ce à quoi on 
doit extrêmement prendre garde, c'eft au choix de la matière 
& à la fineffe de fon grain: on ne doit y employer ni chaux 
ni fpath calcaire ; celles dans la compolition defquelles il en 
entre, fe chargent, malgré tous les recuits qu'on leur donne, 
de l'humidité de fair, qui ne manque pas de produire au feu 
un bouillonnement dans 1e plomb & l'argent, & quelquefois 
des explofions qui en lancent des particules jufquà la voûte 
de la moufle. Les bonnes coupelles doivent être uniquement 
de chaux d'os leflivée, tamifée dans un tamis très-fin, & bien 
ferrées dans le moule, afin que le baffin en foit fort uni : elles 
feront pour lors, autant qu'il fe peut, à l'abri de tous les 
inconvéniens. 

La manière de gouverner le feu n'eft pas moins effentielle à 
la perfection de l'opération; on chauffe ordinairement la cou- 
pelle jufqu'au feu blanc avant que d'y mettre le plomb, c'eft-à- 
dire jufqu'à ce qu'on ne la diflingue plus du refte de la moufle, 
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mais il ne faudroit pas continuer le feu au même degré dès 
qu'on a mis l'argent , il faut au contraire écarter quelques-uns 
des charbons qui ferment Touverture de la moufle, de manière 
que la coupelle devienne foiblement obfcure & qu'on puifle 
diftinguer le bain des deux métaux par fa clarté : fans cela, 
l'excès de chaleur occafionneroit un déchet confidérable fur 
l'argent , en lintroduifant dans l'intérieur de fa coupelle. 

Si les effais de l'argent exigent une fi grande précifion, 
cœux de l'or doivent en exiger encore une bien plus fcrupu- 
leufe, puifque le métal étant bien plus précieux, la perte qu'on 
occafionneroit au propriétaire, en fixant le titre de l'or au- 
deffous de ce qu'il doit être, feroit auffi beaucoup plus confi- 
dérable que celle que pourroit occafionner une légère erreur 
dans la fixation du titre de l'argent. 

L'or s'eflaie d’une manière différente de celle avec laquelle 
on effaie l'argent : on joint à l'or ordinairement deux fois fon 
poids d'argent fin; fi on y en méloit davantage il y auroit 
de l'inconvénient : on enveloppe le tout dans un petit morceau 
de papier ; on met dans une coupelle deux gros de plomb 
par-uente-fix grains d'or: ce plomb doit être très-pur, & 
fur-tout ne point tenir d'or : dès qu'il eft en bain clair & cir- 
culant, on y porte les deux métaux mélés & enveloppés de 
Jeur papier. Ils s'y fondent ; le plomb, en fe réduifant en li- 
tharge, entraîne tout leur alliage, & il refte dans le baffin 
un bouton d'argent fin mêlé avec l'or de leffai. 

Pour faire ce qu'on nomme le départ ou la féparation de 
ces deux métaux, on aplatit ce bouton fur un tas d’acier poli 
& on le rend extrêmement mince, obfervant de le recuire 
fouvent pour empêcher qu'il ne fe gerce & qu'il ne s'en dé- 
tache quelque partie qui pourroit fe perdre. On le fait rougir 
une dernière fois pour lui rendre la duétilité qu’il a perdue 
en s'écrouiflant & on le roule fur un tuyau de plume ; c'eft 
ce qu'on nomme cornet. À 

Ce cornet eft mis dans un petit matras de verre mince à 
long col; on y verfe de l’eau-forte afloiblie par un tiers d’eau 
de pluie ou de rivière, afin qu’elle ne tienne aucun acide 
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vitriolique; mais il faut fur-tout avoir la plus grande attention 
qu'elle ne blanchiffe pas {ur argent, ce froit une marque 
fûre qu'elle contiendroit de lefprit de fel, ce qui en feroit 
une eau régale qhi attaqueroit l'or & rendroit par-1à l'effai 
faux. On met fe matras fur de Ja braife allumée pour y faire 
bouillir cette liqueur : tant qu'elle agit fur l'argent, on en 
voit fortir une infinité de petits globules d'air très-fins : ces 
globules grofliflent vers le temps où l'eau-forte finit fon ac- 
tion; alors on la verfe par inclination & on y remet pareille 
quantité de la même eau-forte, mais pure & fans eau : on 
remet bouillir le matras, & quand elle a ceffé d'agir on la 
retire de même. On remplit trois fois de fuite le matras d’eau 
bouillante, & enfuite une feule fois d'eau froide pour em- 
porter tout l'acide qui pourroit étre demeuré adhérent au cornet : 
on le fait fécher, puis rougir dans un petit creufet fous la 
moufle pour lui faire prendre une bellé couleur d'or. 

Le cornet en cet état eft de pur or: l'eau-forte, comme 
où fait, n'a point d'action fur ce métal, elle n'a diflout que 
l'argent avec lequel on l'avoit joint, & l'opération de la cou- 
pelle en a enlevé tous les autres métaux. 

On juge bien que l'or en cet état ne pèfe plus le même 
poids qu'il pefoit quand on fa mis à la coupelle avec l'argent , 
& ce dont il eft diminué eft précifément égal au poids de 
Yalliage ou des métaux étrangers qu'il contenoit. On connoît 
donc cette quantité de métal étranger, & par conféquent le 
titre auquel on doit fixer l'or qu'on effaie. Schindler & Schlurter 
prétendent qu'il refte encore dans le cornet environ un vingt- 
quatrième, ou même un douzième d'argent qui fert à lier 
cnfemble les parties de l'or, ce qui mèneroit à employer de 
leau-forte non afloiblie pour détruire entièrement le cornet 
& précipiter l'or en poudre, qu'on nomme chaux, mais 
M.° Hellot, Tillet &  Macquer ayant coupelé avec grand 
foin, & en employant du plomb dont ils étoient fürs, douze 
grains de chaux d'or très-pure , auxquels ils en avoient joint 
vingt-quatre d'argent fin, & réduit enfuite le bouton en un 
cornet très-mince, ils en ont fait le départ à l'ordinaire : cet 
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or seft trouvé, après l'opération, à 23 carats & 22: of 
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sit avoit retenu une furcharge d'argent, il auroit dû être d’un 
ou deux trente-deuxièmes plus haut. Il eft donc certain que 
la méthode d'effayer, en laifiant fubfflerfün cornet, dans 
hiquelle on ne court pas rifque de perdre quelques parties 
d'or en lavant la chaux, eft parfaitement füre & qu'elle doit 
être préférée: il eft cependant vrai que fr le cornet n'étoit 
pas afléz mince, il pourroit y refler quelques particules d'argent 
non diflous, & M.° Hellot, Tillet & Macquer en ont re- 
marqué au microfcope dans un cornet de cette efpèce, & 
c'eft vraifemblablement quelque cornet trop épais qui aura 
pu caufer la méprife des deux habiles Chimiftes que nous 
venons de citer. "a 

Les expériences que nous venons de citer, ne fervirent pas 
feulement à déterminer la meilleure manière de fabriquer les 
coupelles & la proportion dans laquelle le plomb doit être 
employé , relativement à l'argent, dans l'opération de l'eflai ; 
elles donnèrent encore à M. T'illet l'envie de fuivre plus loin 
ce travail, conformément aux idées qu'il avoit données l'année 
dernière dans le Mémoire que nous avons déjà cité au com- 
mencement de cet article. 

H füivoit néceffairement de la poffibilité de retirer des 
coupelles Fargent qu'elles avoient ablorbé en s'imbibant de 
litharge, qu'il étoit poflible d'obtenir, contre l'opinion com- 
mune, de l'argent abfolument fin, & auquel l'opération de 
leffai, même plufieurs fois répétée, ne pourroit abfolument 
rien enlever. 

Cette efpèce de paradoxe chimique eft devenu, par les 
expériences qui ont été faites par M. Tillet, un fait certain ; 
mais ces mêmes expériences lui en ont offert deux autres 
encore plus fingulières. 

Lorfqu'on foumet à l'opération de l’effai une certaine quan- 
tité d'argent parfaitement pur, il eft affez naturel de croire 
qu'après avoir retiré l'argent de la coupelle & fait rendre à 
ælle-ci ce qu'elle en avoit retenu, on obtiendra, en opérant 
avec tout le foin poflible, une quantité d'argent égale à 
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celle qu'on y avoit premièrement mife; & que sil s'y trou- 
voit quelque légère différence, ce ne pourroit être que parce 
que l'argent auroit perdu quelque chofe de fon poids. C’étoit 
aufii ce que M. Tillet sattendoit de trouver, mais il fut 
bien furpris de voir que bien loin que le bouton d'argent fin 
qu'il avoit mis en expérience eût diminué de la plus petite 
quantité, il pefoit au contraire plus qu'auparavant, & que cet 
excédant de poids alloit à un demi-grain, ou même quelque- 
fois à 7 huitièmes de grain. 

IL pourroit peut-être paroître furprenant qu'un femblable 
phénomène n'eût pas encore été obfervé, mais il fera aifé 
d'en voir la raifon, fi on veut bien faire réflexion que cet 
excédant de poids ne peut être perceptible que dans le cas où 
où met à la coupelle de l'argent abfolument pur, autrement 
il ne feroit que diminuer la perte que l'argent allié y fait 
toujours, & on ne s'en apercevroit jamais. Il n'eft donc pas 
étonnant que ce fait ait échappé aux Eflayeurs qui ne mettent 
jamais d'argent abfolument pur dans leurs coupelles. 

Quoi qu'il en foit, ce fait bien conftaté fembleroit devoir 
fournir une preuve de l'opinion de ceux qui prétendent qu'une 
partie de plomb reflufcité de la litharge fe convertit en ar- 
‘gent, car celui qu'employoit M. Tillet avoit été foigneufement 
examiné, & nauroit pu fournir qu'une bien petite partie de 
cette augmentation de poids. Il n'en eft rien cependant, & 
les recherches de M. Tillet lui ont fait voir évidemment que 
cette augmentation nétoit qu'apparente, & lui ont indiqué 
la caufe de l'illufion. 

En examinant avec foin les boutons provenant des efäis 
d'argent fin, il avoit remarqué que quoiqu'ils fuffent très- 
brillans à leur furface, ils avoient en deflous une teinte jau- 
nâtre qu'on ne remarquoit point aux boutons provenant des 
eflais d'argent allié, à moins qu'on meût employé pour ces 
derniers une quantité de plomb furabondante. Cette décou- 
verte lui donna lieu de foupçonner que l'augmentation de 
poids qu'il obfervoit n'étoit qu'apparente: & en eflet, ayant 
examiné des boutons d'eflais d'argent fin, il leur trouva à 
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tous cette teinte jaunêtre, qu'il jugea être une portion de la 
litharge qui s'y étoit rendue adhérente : il commença d’abord 
par faire bouillir ces boutons dans un matras où il ÿ avoit 
du vinaigre commun; la couleur fut enlevée en fept à huit 
minutes, mais l'augmentation fubfifta toujours. Le vinaigre 
le plus concentré par la gelée n'opéra rien de plus, même en 
prolongeant la durée de l'ébullition; bien loin de-là, il arriva 
quelquefois que le poids parut un peu augmenté par quelques 
particules de vinaigre qui s'étoient fi bien attachées au bouton, 
que les lotions n'avoient pu les enlever; M. Tillet ne put 
même réuffir, en forgeant le bouton très-mince & le roulant 
en cornet avant que de le mettre dans le vinaigre ; & ayant 
examiné tous ces boutons au microfcope, il reconnut que 
lefpèce d’enduit de litharge dont le deffous de fes boutons 
d’eflai étoit’ couvert, n'avoit point été attaqué par le vinaigre 
& n’avoit perdu que fa couleur. 

IL fallut donc l'attaquer par des moyens plus efficaces: la 
chaleur qu'on donne communément aux efais n'eft pas affez 
forte pour fondre l'argent feul, ce n’eft qu'à la faveur du plomb 
qu'on y joint qu'il entre en fufion à ce degré de feu. En fe 
fervant d’une moufle plus petite & plus bafle & d’un feu plus 
vif, il fit fondre trois de ces boutons dans trois coupelles 
neuves; & lorfqu'il vit l'argent en parfaite fufion, ïl laiffa 
éteindre le feu. 

Ce qu'il avoit prévu ne manqua pas d'arriver; il examina 
bien fes coupelles après les avoir retirées; & s'étant bien afluré 
qu'elles n'avoient retenu aucune particule d'argent, il pefa 
les boutons, qui fe trouvèrent avoir perdu précilément la 
quantité de poids dont ils étoient augmentés & avoir gardé 
en entier celui de l'argent fin qui avoit fervi à les former. 
M. Tillet obferve feulement que le degré de chaleur nécef- 
faire à cette fufion der l'argent eft très-difficile à faifir; s’il eft 
trop foible, on manque l'opération, & pour peu qu'il foit 
trop fort, l'argent bouillonne, pétille & il s'en fépare des 
grenailles très-fines qui font jetées de tous côtés, & on en 
perd beaucoup. 
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Il neft pas cependant difficile d'éviter cet inconvénient ; 
il n'eft pas néceflaire de pouffer le feu jufqu'à la fufion du 
bouton pour le dégager de la portion de litharge qu'il avoit 
retenue. M. Tillet s'eft afluré qu'un recuit d’une demi-heure 
dans là coupelle le lui enlevoit parfaitement, & l'argent en 
cet état efk phyfiquement inaltérable au feu: M. Tiliet en a 
foumis huit fois une même quantité aux opérations de l'effai 
fans y avoir trouvé le moindre déchet, lorfqu'on l'avoit dé- 
pouillé de cette augmentation apparente qu'il conferve dans 
toutes les opérations & qu'on ne lui enlève, comme nous 
venons de dire, que par le recuit ou la fufon. Il ne fe fait 
donc aucune tranfmutation du plomb en argent; & d’un autre 
côté il eft certain qu'on peut avoir de l'argent parfaitement 

“pur, qui dans cet état eft inaltérable à l’aétion du feu. Deux 
des points que M. Tillet avoit entrepris de prouver dans 
fon Mémoire. 

Le troifième, que les expériences de M. Tillet ont mis à 
portée de connoître, eft encore bien plus fingulier. L'augmen- 
tation obfervée dans le bouton d'argent fin n'eft, comme 
nous venons de voir, qu'apparente, & il ne fe fait aucune 
tranfmutation du plomb en argent; mais ce premier métal, 
qui fembleroit devoir confidérablement diminuer de poids par 
faction du feu & par les fumées continuelles qu'il exhale en 
fe convertifflant en litharge , augmente au contraire de poids, 
& cette augmentation eft confidérable, elle eft en apparence 
d'un feizième; mais M. Tillet obferve que fi on veut y joindre 
le déchet qui a dû fe faire pendant l'opération , elle montera 
beaucoup plus haut, & il croit la pouvoir évaluer à un hui- 
tième. Le fait n'eft point équivoque; les expériences ont été 
faites avec des coupelles & des fupports neufs bien recuits, 
& dont on connoifoit exactement le poids, & on fait que 
ces vaifleaux n'acquièrent au feu aucun degré de pefanteur. 
L'augmentation de poids tombe donc uniquement fur la li- 
tharge, & c'eft un vrai paradoxe chimique que l'expérience 
met cependant hors de tout doute; mais sil eft facile de 
conflater ce fait, il ne left pas autant d'en rendre une raifon 
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faisfaifante ; il échappe à toutes les idées phyfiques que nous 
avons, & ce n'eft que du temps qu'on peut attendre la fo- 
lution de cette difficulté. : 

Un autre phénomène moins frappant, quoique peut-être 
auffi fingulier que celui dont nous venons de parler, eft 
l'intimité du mélange de fargent avec la litharge quille retient ; 
les plus petites éclabouflures de litharge, qui, pendant les 
eflais, étoient tombées fur les fupports, étant examinées au 
microfcope , contenoient quelque parcelle d'argent ; celle qui 
sétoit infinuée dans l'intérieur des coupelles en avoit auflr. 
Pour peu qu'on foit au fait des principes de la Chimie, on 
fera certainement furpris qu'une ‘matière contenant tout fon 
phlogiftique comme l'argent, puifle être intimément jointe à 
une autre qui, comme la litharge, a perdu tout le fien &cx 
qu'elles fe confervent en cet état. I faut que le phlogiflique 
de Fargent y foit uni d’une façon bien fingulière pour que ce 
mélange ne l'en fépare pas. 

Quelque. curieux que foient les phénomènes que le travail 
de M. Tillet lui a offert, ce n'a pas été toute fon utilité, ïf 
a fervi de bafe à un nouveau Règlement, qui établit une 
méthode uniforme par-tout le Royaume pour faire les eflais 
des matières d'or & d'argent. Nous ne rapporterons point 
ici en entier ce Règlement qui a été publié, nous nous con- 
tenterons de dire en général qu'il prefcrit ; 1.° la matière des 
coupelles, qui doivent être entièrement compofces de cendres 
d'os calcinés jufqu'au blanc, bien leffivées, paflées au tamis 
de foie très-fin, & formées fous une prefle deftinée à cet 
effet; 2.° leur épaifleur , qui doit être de quatre lignes en par- 
tant du fond, pour les coupelles fimples, & à proportion 
pour celles qui feront doubles où plus grandes; 3.° l'unifor- 
mité du plomb, qui doit être neuf & le plus pauvre qu'il 
eft poffible; 4.” les dofes de plomb qui doivent être employées 
aux eflais des différentes matières ; favoir, pour l'argent d’afh- 
nage, le double de fon poids, ou deux parties de plomb pour 
une d'argent; pour celui de vaiflelle, dont le titre eft à 11 
deniers 12 grains, quatre parties de plomb ; pour l'argent à 
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1 1 deniers & au-deflous, fix parties; pour celui à 10 deniers 
& au-deffous, huit parties; pour celui à o deniers & au- 
deflous, dix parties; pour celui à 8 deniers & au-deflous, 
douze parties; pour celui à 7 deniers & au-deffous, quatorze 
parties ; pour celui à 6 deniers & au-deflous, feize parties. 
$- Enfin, l'uñiformité des poids de femelle ou qui doivent 
fervir aux effais & la manière dont ils doivent être conftruits 
& étalonnés. Ce Règlement fi fage, dû aux foins & au zèle 
de M. Bertin, alors Contrôleur général, & de M. Chauvelin, 
Intendant des Finances, fera un fruit des travaux de M. Tillet 
& de M.* Hellot & Macquer, qui ont porté fur cet impor- 
tant objet une lumière qui y étoit fi néceffaire : en obfervant 
exactement tout ce qui eft prefcrit par le Règlement , on fera 
toujours en état d'évaluer ce que les coupelles auront pu re- 
tenir d'argent & de fixer au jufte fon véritable titre, 


OBSERVATION CHIMIQUE. 
| ae Ar a rendu compte en 1751 * d’une efpèce 


de réfine élaftique qui découle des incifions faites à un 
arbre de l'Amérique méridionale, dont les habitans de ces 
contrées font différens ouvrages, & à laquelle ils ont donné 
le nom de caoutchouc. 

Les réfines ordinaires ne fe diffolvent point ee Veau, & 
en cela le caoutchouc leur reffemble; mais elles fe diflolvent 
dans lefprit-de-vin, & en ce point il en diffère: aucun de 
ces deux diflolvans ne l'attaque, il fe ramollit & fe diflout 
à la longue dans l'huile d'olive ou de noix, mais il ne re- 
prend plus ni fa folidité ni fon élafticité : 1a.même chofe lui 
arrive f1 on le fait fondre fur le feu; il demeure toujours 
dans cet état de liquéfaétion. 

C'étoit donc un problème chimique intérefflant que de 
trouver le moyen de difloudre cette fingulière fubftance, de 
manière qu'elle püt reprendre fa folidité & fon élaflicité, 
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La folution de ce problème a été recherchée par M." Hériffant 
& Macquer, qui chacun de fon côté, & fans s'être commu- 
niqué pu vues, avoient trouvé des moyens de le réfoudre. 
Voicr le réfultat de leur Travail. 


Si on met le caoutchouc, coupé en morceaux, dans de 
l'huile de corne de cerf redifiée, connue fous le nom d’Auile 
de Dippel, & qu'on l'y hifle pendant léfpace d'un jour, il 
fe ramollit au point de fe laiffer pêtrir entre les doigts, qu'on 
a foin de mouiller de temps en temps dans cette huile pour 
empêcher qu'il ne s'y attache. En cet état on peut l’employer 
à différens ouvrages; & en l’expofant à une forte fumée de 
fuie ou de foin, il reprendra la même dureté & la même 
élficité qu'il avoit avant qu'on l'eût réduit fous la forme de 
cette efpèce de pâte. 


Comme l'huile de Dippel eff chère, on peut lui fubflituer 
Thuile claire de térébenthine bien reétifiée fur la chaux; elle 
produira le même effet & réduira en pâte le caoutchouc 
qu'on y fera infufer, qui reprendra de la même manière fa 
lolidité & fon élafticité. 

Il n'eft pas même néceflaire que Île caoutchouc trempe 
dans ces huiles ; en lexpofant feulement au-deflus, leur feule 
vapeur le mettra en état d'être travaillé, pourvu que le vaif- 
feau où il fig fufpendu foit affez exactement fermé pour 
retenir cetté vapeur. On connoît qu'il en eft fuffifamment 
pénétré, lorfqu'on le voit fe gonfler & devenir luifant. On 
obtiendra le même effet en l'expofant dans un vaiffeau bien 
clos à la vapeur du camphre. 

L'éther bien rectifié peut être employé au même ufage que 
Yhuile de térébenthine ; l’un & l’autre diflolvent le caoutchouc 
de manière qu'il reprend enfuite toutes fes propriétés, &c 
fingulièrement fa folidité & fon élaflicité. 

Il paroît en général que cette matière ne peut être attaquée 
que par des diflolvans très-vo'atils, & que même en ce cas 
ce n'eft que Ka partie de ces diflolvans la plus voktile qui 
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agit fur Jui. Dans cet état de diflolution ou de ramolliffément, 
on en peut faire toutes fortes d'ouvrages, & M. Hériffant 
penfe qu'il pourroit être fur-tout d'un très-grand ufage pour 
les bougies médicinales & des fondes, tant pleines que creufes, 
qui feroient bien plus commodes, par leur flefibilité, que 
celles de métal, fur-tout pour les perfonnes qui font obligées 
de les porter continuellement & qui font fouvent expofées à 
être bleffées par la dureté & la roïdeur des fondes de métal. 
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OBSERVATIONS BOTANIQUES. 
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N connoit déjà plufieurs plantes dont lécorce peut 

fournir, en la préparant, une fubftance filamenteule 
& capable d'être filée, mais on n'avoit point mis jufqu'ici en 
ce rang l'arbrifleau connu fous le nom de genér: on emploie 
cependant aux environs de Pife fon écorce à cet ufage. On 
fait macérer les tiges de cet arbrifleau dans une eau thermale 
peu éloignée, qui contient des matières fulfüreufes & mar- 
tiales: on ne s'en eft, à la vérité, encore fervi qu'à faire des 
toiles très-groffes, mais peut-être parviendroit-on à trouver 
des moyens de fuppléer à l’eau thermale & de mieux préparer 
cette efpèce de filafle: elle mériteroit d'autant mieux qu'on y 
travaillât, que le genêt vient par-tout & dans des terrains où 
il ne feroit pas pofflible d'élever du chanvre ni du lin. Cette 
obféfvation eft tirée d’une lettre écrite à M. le Préfident de 
Broffes par M. l'abbé Cérati ,' Préfident de 'Univerfité de 
Pile. 
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On croit communément que Farbriffeau dont les feuilles 
fourniflent le thé eft fi particulier à la Chine, qu'il ne peut 
s'élever en aucun autre lieu, du moins n’en a-t-on jamais 
trouvé ailleurs; cependant M. Linnæus a mandé à M. du 
Hamel qu'il avoit dans fon jardin un pied de cet arbriffeau 
bien vivant ; qu'il effayoit de le multiplier pour en envoyer 
à l'Académie, & que cette plante ne paroifloit pas plus re- 
douter le froid qu'un grand nombre d’autrés qui viennent 
dans nos climats, & nommément pas plus que le fyringa. I 
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feroit bien à fouhaiter que cette découverte fût fuivie & qu'on 
pût naturalifer cette plante en Europe. 
1 

Il n'arrive que trop fouvent , fur-tout dans certaines pro- 
vinces du Royaume, que le feigle eft attaqué d’une maladie 
qui en rend un grand nombre de grains plus longs & plus 
gros qu'à l'ordinaire, crochus & violets : en cet éat ils ref- 
femblent affez à l'ergot d'un coq, & c'eft ce qui a fait nommer 
cette maladie ergor, Ce feigle ergoté a la funefte propriété de 
caufer à ceux qui en mangent une gangrène sèche, qui fait 
tomber les membres pièce à pièce: cette maladie du grain 
n'eft pas fi particulière au feigle qu'elle n'attaque quelquefois 
le foment, mais on avoit ignoré jufqu'ici que l'orge y pût 
être fujet. M. Tillet en a fait voir quelques grains ergotés ; 
nouveau motif pour tâcher de trouver un moyen de remédier 
. à un mal dont les fuites peuvent être fi ficheufes & fi terribles. 


“ins année parut un Ouvrage de M. Adanfon, 
intitulé Familles des Plantes, in- 12, deux Volumes, 
à Paris, chez Vincent. 

La connoiffance des plantes eft vraifémblablement prefque 
auffi ancienne que le monde : dès que les hommes fe font 
un peu multipliés , il a été de leur intérêt de connoître celles 
qui pouvoient leur être utiles, foit comme alimens, foit comme 
remèdes, & il a dü arriver que des expériences ficheules les 
aient avertis qu'il y en avoit de dangereufes. 

Cette efpèce d'étude des plantes a dû être d'abord affez 
bornée; mais lorfque la curiofité s'eft mife de la partie, le 
nombre des plantes connues a dû augmenter confidérablement : 
alors il a été néceflaire d'y mettre un ordre qui püt fervir à 
les reconnoître. Nous ignorons celui que les premiers hommes 
avoient imaginé : le défaut de Fécriture a obligé de l'aban- 
donner à la tradition, & il na pu échapper à injure du 
temps. 

Les Ouvrages de Théophrafte & de Diofcoride font les 
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plus anciens qui nous reflent, & ne nous donnent pas une 
grande idée des connoiflances des Anciens dans cette partie de 
la Phyfique: Diolcoride, qui s’étoit fait le plus grand nom 
fur cette matière, ne parle que d'environ fix cents plantes ; 
efpèce d’infiniment petit, fi on le compare au nombre de celles 
que les Botanifles connoiflent aujourd'hui: Pline & Galien 
qui le fuivirent , n'enrichirent pas beaucoup la Botanique, & 
elle n'avoit fait qu'un médiocre progrès. lorfque l'inondation 
de Barbares qui envahirent toute l'Europe la fit difparoïtre 
avec toutes les autres Sciences. 

Ce ne fut qu'au quinzième fiècle qu’elles commencèrent à 
réparoître, & alors les premiers qui étudièrent la Botanique, 
cherchèrent plus à la retrouver dans les Livres des Anciens 
que dans lobfervation de la Nature; aufli ny firent-ils pas 
de grands progrès: à la fin on ofa fortir de cette efpèce 
d'efclavage & confulter la Nature; ceft, pour ainfi dire, 
à ce moment qu'il faut fixer la renaiflance, ou peut - étre 
mème la naïflance de la Botanique. 

L'obfervation multiplia bien-tôt à tel point le nombre des 
plantes connues, qu'il fallut imaginer des fyflèmes & des 
arrangemens méthodiques pour pouvoir s'y reconnoître. 

Les plantes ont été répandues çà & là fur le globe ter- 
reftre avec‘une magnifique profufion, mais fans aucun ordre 
qui puifle indiquer le plan qu'a fuivi l’Auteur de la Nature; 
& cé plan, qui feroit le feul fyfème naturel, a jufqu'ici échappé 
aux recherches des plus habiles Botaniftes. 

Au défaut de ce fyfème naturel, il a bien fallu avoir re- 
cours aux fyflèmes artificiels, & chercher dans les différentes 
parties des plantes des caraétères diflinétifs qui puiflent fervir 
à établir des clafles, des genres & des efpèces. 

On imagine bien que les Botaniftes {e partagèrent & qu'il 
y eut un grand nombre d’arrangemens différens propofés, & 
l'Hifloire de ces différentes idées doit offrir à l'efprit un 
fpectacle affez amufant ; auffi M. Adanfon a-t-il cru le devoir 
préfenter à fon Lecteur, dans une hiftoire de la Botanique 
qu'il a mife à la tête de fon Ouvrage, dans laquelle il rend 


EEMSITISNC: L'E NC! ES 55 
* compte de leurs différens fyflèmes, de leurs avantages & de 
leurs défavantages. Comme cette Hiftoire, toute curieufe 
qu'elle eft par elle-même, eft une efpèce d'extrait des Ouvrages 
cités, nous lui ferions tort de l'abréger encore, & nous ne 
pouvons qu'y renvoyer le Lecteur. Nous allons fulement 
eflayer de donner une idée de ce qu'on nomme Jyfieme 
de Botanique. 

Les plantes font en général compofées de plufieurs parties, 
comme les racines, la tige, les branches, les feuilles, les 
fleurs & les fruits; ce n’eft pas cependant qu’il ne s'en trouve 
plufieurs privées de quelques-unes de ces parties, même de 
celles qui paroiflent les plus effentielles: fouvent cette priva- 
tion n'eft qu'apparente, comme au lemma, duquel M. de 
Juffieu a découvert les fleurs qui s'y trouvent dans une efpèce 
de boîte où on ne s'étoit pas avifé de les chercher ; mais cette 
privation füt-elle encore plus réelle, elle ne feroit qu'une 
exception à la règle, & il fera toujours vrai de dire que les 
parties dont nous venons de parler entrent plus ou moins dans 
la ftruéture de toutes les plantes. 

C'eft par la reflemblance de ces parties ou de quelques-unes 
d'entr'elles qu'on peut parvenir à claffer les plantes & à mettre 
dans leur arrangement un ordre méthodique ; mais quelles font 
ces parties dont la reflemblance doit conftituer cet ordre! 
font-ce les racines, les tiges, les feuilles, les fleurs ou les fruits? 
c'eft fur ce point que Ra plupart des Méthodiftes ont varié: il 
faut cependant avouer que le plus grand nombre a cherché à 
tirer les caractères des plantes des parties de la frudtification: 
ces parties font celles qui fe trouvent le plus généralement 
dans les plantes, & il eft aifé d'y reconnoître les organes def- 
tinés par le Créateur à perpétuer leurs efpêces; & les eflorts 
qui ont été faits pour établir des fyflèmes par:ce moyen, ont 
été affez heureux pour donner lieu de penfer que fi on n'avoit 
pas tout-à-fait faifi le fecret de la Nature, on en avoit au 
moins beaucoup approché. 

Nous ne parlerons point ici de tous les fyflèmes qui ont 
été propolés, nous excéderions les bornes qui nous font 
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prefcrites; & comme tout le monde Botanifte ef prefque 
entièrement réuni à adopter le fyfème de M. de Tournefort 
où celui de M. Linnæus, nous effaierons de donner une 
très-légère efquiffe de Fun & de l'autre, afm qu'on puiffe mieux 
faifir en quoi celui que propofe M. Adanfon diffère de lun 
& de l'autre, 

À travers limmenfe variété des plantes, M. de Tournefort 
avoit remarqué dans les fleurs une efpèce d'uniformité qui 
l'avoit frappé: fes obfervations répétées lui avoient démontré 
que toutes les fleurs fe rapportoient à quatorze figures diffé- 
rentes, ce qui lui fit établir quatorze clafles, auxquelles joignant 
les plantes qui n’avoient ou ne paroifloient avoir aucune fieur 
& les arbriffeaux ou arbres , il fe trouve en tout vingt-deux 
claffes : les différences qui fe trouvent enfuite entre les fruits, 
donnent fix cents foixante-treize genres; & celle qui fe 
trouve entre les autres parties de la plante conftitue les efpèces. 
Il eft aifé de voir quelle facilité ce fyftème offre aux Bota- 
nifes pour reconnoître les plantes, quatorze figures de fleurs 
étant feulement imprimées dans la mémoire: dès qu'on verra 
la fleur d'une plante, on faura fa clafle; peu de jours après le 
fruit viendra décider fon genre, & fes autres parties feront 
aifément reconnoître {on efpèce. 

M. Linnæus fe fert, comme M. de Tournefort, des parties 
de la fructification, mais c’eft moins aux fleurs en général 
qu'il a égard qu'aux étamines, & c'eft de leur nombre, de 
leur figure, de leur fituation qu'il tire les caraétères diflindtifs 
des genres & des efpèces des plantes, ce qui lui donne 
un arrangement aflez différent de celui de M. de Tournefort, 
& ces deux fyflèmes partagent aujourd’hui prefque tous les 
Botaniftes. 

I eft cependant aifé de voir que ces arrangemens peuvent 
n'avoir rien de commun avec la nature des plantes, & que 
leur plus ou moins d'avantage ne peut venir que d’avoir faifi 
des caractères plus ou moins généraux. 

Mais pourquoi s'aflujettir à une fCule partie des plantes pour 
établir leur çaraétère ; ne feroit - il pas plus naturel de réunir 

enfemble 
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enfemble celles qui auroient un plus grand nombre de points 
de reflemblance, foit dans les tiges, foit dans les fleurs, foit 
dans les fruits, fans afligner pour ainfi dire un caraétère 
exclufif. 

C'eft précifément ce qu'a fait M. Adanfon dans l'établiffe- 
ment de fes familles de plantes : une famille n’eft pas, comme 
dans les fyftèmes précédens, un aflémblage de plantes qui fe 
reflemblent par la fleur, par Le fruit ou par les étamines ; 
mais une collection de celles qui ont le plus de reffemblance 
dans toutes leurs parties, Par-{à il évite l'inconvénient dans 
lequel font tombés tous les Méthodiftes, de féparer fouvent 
& de placer dans des genres très-différens des plantes qui 
avoient vifiblement une très- grande reflemblance , & cela 
uniquement parce qu'elles différoient dans la feule partie qu'il 
leur avoit plu de regarder comme caractériftique, On peut 
regarder les familles de M. Adanfon comme autant de genres 
très-étendus, fous lefquels fe trouvent plufieurs moindres genres 
déterminés par les caractères qu'il y découvre, . 

Les caractères généraux des familles font tirés non-feulement 
de toutes les parties de la frudtification , Mais encore de la racine, 
de la tige, des feuilles, des flipules, de la germination, des femences 
& généralement de toutes les parties vifibles des plantes, 

Les caraétères particuliers des genres qui compofent les 
familles font exprimés dans des Tables, qui laïffint voir. au 
premier coup d'œil luniformité des caractères de chaque famille, 
offrent la différence qui caradtérife chaque genre. 

Dans f'expofition des parties dela frudtification » M. Adanfon 
paroit faire beaucoup de cas de la fituation refpedtive de la 
eur & du fiuit, de l'infertion des étamines, de l'unité ou de 
la pluralité des ovaires, de Ja fituation des grains dans les 
différens fruits & de la bafe de toutes ces parties ; il paroït 
moins eflimer la proportion, le nombre & la figure des dif. 
férentes parties auxquelles les Méthodiftes modernes fe font 
fi fort attachés. 

Dans les caraétères qu'il tire des feuilles, il confidère prin- 
cipalement leur infertion, ta figure de leurs péduncules, les 
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flipules & les guaînes membraneufes qui les accompagnent, leur 
fituation refpective fur la tige & fur les branches, & les dif- 
férentes manières dont elles font enveloppées & recouvertes 
par le bourgeon. \ 

Cet Ouvrage étend & perfectionne beaucoup Île nombre 
des familles naturelles dont la recherche occupe les Botanifles 
molernes: nous difons naturelles , parce qu'il eft für qu'en 
combinänt tous les fignes de reffemblance, on parviendra 
bien plus facilement à fuivre l'arrangement de Ia Nature qu'en 
ne confidérant que quelques-uns de ces fignes arbitrairement 
choifis. H fmble même qu'elle ait en quelque forte avoué 
cette divifion des plantes par familles , étant certain que les 
plantes d'une même famille ont toutes plus ou moins fes 
mêmes vertus. 

Cet avantage n'a pas échappé à M. Adanfon, & il a foin 
de marquer les ufages des différentes plantes; if ÿ ajoute même 
la culture, tant de celles qui font naturelles au climat que: 
de celles qu'on y apporte des pays étrangers, & donne la 
conftruétion des ferres néceflaires pour leur procurer le degré 
de chaleur dont elles ont befoin. En un mot, on peut dire 
que cet Ouvrage eft plein d'une grande quantité d'obfer- 
vations nouvelles, curieufes & très-utiles. Rien n'eft plus 
fimple que arrangement de la Nature, & rien n'eft 
peut - être plus difficile que de le reconnoiître & de s'y con- 
former: ce n'eft cependant qu'à ce prix qu'on peut tirer des 
Sciences & de l'Hifloire Naturelle toute l'utilité dont elles 
font fufceptibles. 
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BA PERRET RENE REEEMEERERE ENTRE 
ASTRONOMIE. 


SUR LES 
ORBITES DE QUELQUES COMÉTES. 


1EN n'eft peut-être plus effentiel, lorfqu'on fe propole 
d'établir des théories Aftronomiques, que de confulter 
les Obfervations des différens Aftronomes : faute de cette 
précaution on court rifque de voir la théorie qu'on a établie 
repréfenter les obfervations fur lefquelles on fa fondée & 
s'éloigner confidérablement des autres. C'étoit précifément ce 
qui étoit arrivé à plufieurs de ceux qui avoient entrepris de 
déterminer les Élémens de la théorie de 11 Comète de 1762: 
comme chacun ne les avoit établis que d’après fes propres 
obfervations, ces élémens ne s’accordoient qu'avec celles fur 
lefquelles ils étoient fondés, & ne repréfentoient que fort impar- 
faitement les obfervations des autres Aftronomes. M. Struyck, 
Correfpondant de l'Académie, a cru devoir retoucher ces 
différentes théories, & en a compofé une qui repréfente plus 
précifément & plus généralement toutes les obfervations : il 
en a fait part à M. Pingré, dans une Lettre qu'il lui a écrite, 
& que ce dernier a communiquée à Y Académie avec quelques 
réflexions qu'il avoit faites à ce fujet. Voici les Élémens tels 
que les donne M. Struyck: le lieu du Nœud à 1 pha22 
de la Vierge, avec une inclinaifon de 854 3° 2” de l'orbite 
à l'écliptique; le lieu du périhélie à 1 4% 29° 46° de l'Écrevifle ; 
fa diftance perihélie, ou fa moindre diftance au Soleil, de 
100985 parties, dont la diftance de la Terre au Soleil 
contient 100000 : fon paflage par le périhélie le 28 Mi 
à 7h o’ 49" du foir, & fon cours direct. 
En examinant bien ces Élémens, on ne fera pas proba- 
blement tenté de regarder cette Comète comme là mêm* 
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que celle qui avoit paru en 1593, dont les Élémens font 
abfolument différens, fur-tout fi on corrige deux fautes qui 
s'étoient introduites dans la dernière édition des Elémens 
d'Aftronomie de M. abbé de fa Caille: ces fautes avoient 
embarraflé M. Suuyck ; mais M. Pingré ayant à fa prière 
examiné la chofe de plus près, il s’eft parfaitement convaincu 
que la différence qui fe trouvoit entre les élémens de l'orbite 
de la Comète de 1593, donnés dans les Leçons d’Aftro- 
nomie, & ceux que le même M. l'abbé de la Caille avoit 
déterminés dans les Mémoires de l'Académie de r747, ne 
venoit que de deux fautes d'impreflion; qu'en mettant le 
périhélie dans cinq fignes au fieu de quatre, & diminuant d’une 
unité la caractériftique du logarithme de la diftance périhélie, 
tout rentroit abfolument dans l’ordre: mais cette recherche a 
offert à M. Pingré une fingularité bien remarquable de cette 
Comète; elle avoit paflé onze fois plus près du Soleil que {x 
Terre & avoit été vue bien peu de temps après fon paffage 
par le périhélie. Elle auroit donc dû paroître prefqu'auffr 
brillante que la fameufe Comète de 1680 , & cependant elle 
a paru très-petite & avec une très-petite queue. Ce n’eft done 
pas la proximité d’une Comète au Soleil qui eft la feule caufe 
de fon éclat, il faut probablement encore qu'elle ait un certain 
volume & que fon atmofphère foit capable, felon l'ingénieux 
fyftème de M. de Mairan, de fe charger d'une quantité fuf- 
fifante de cette pouflière lumineufe qui compofe ce qu'on 
appelle V'Armofphere folaire. È 
La Comète de 1729, fmgulière par {à longue apparition 
& par fa diflance périhélie, qui excédoit quatre fois celle de 
la Terre au Soleil, eft encore dans le même cas. Il {e trouve 
entre les théories données par les plus habiles Aftronomes de 
V'Europe , des différences très-confidérables ; il eft vrai que fa 
grande diflance, jointe au peu de chemin apparent qu'elle 
avoit fait pendant cinq mois qu'a duré fon apparition, avoit 
rendu la détermination des élémens de fon orbite très-diffcile. 
Quoi qu'il en foit, M. l'abbé de la Caille avoit entrepris de 
difcuter les Obfervations publiées & de donner une nouvelle 
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théorie de cette Comète & de toutes celles qui ont été jufqu'ici 
obfervées avec une exactitude fufhifante : il avoit même publié 
dans fes Leçons d’Aftronomie la théorie de celle-ci; mais 
M. Struyck ayant remarqué que cette théorie ne repréfentoit 
pas, à beaucoup près , les obfervations publiées par M.Caffini, 
& ne connoiflant pas d'rilleurs celles dont M. l'abbé de a 
Caille sétoit fervi pour établir fa théorie, il a pris le parti 
d'engager M. Cornelis Dowes, fon ami, à rechercher, d'après 
les obfervationis de M. Caffini , les Élémens de la théorie de 
eette Comète, & il a trouvé qu'on pouvoit repréfenter, à 
très-peu près, toutes les obfervations, excepté une feule, qui 
vraifemblablement étoit affeétée de quelqu’erreur, en fuppofant 
le lieu du Nœud afcendant à 104 35° 15” du Verfau; 
Findlinaïfon de fon orbite fur l’écliptique de 774 1° 58", le 
lieu du périhélie à 13% 14° 48" du Verleau, fa diftance 
périhélie de 406980 parties, dont a diflance de la Terre 
au Soleil contient 100000 ; fon pañlage par ce périhélie le 
23 Juin à 645" 22" du foir. H réfulte de tout ce que 
nous venons de dire, que fi l'on veut établir d'une manière 
fatis{aifante la théorie d’une Comète, on doit, comme nous 
l'avons dit au commencement de cet article, la fonder fur le 
plus grand nombre d’obfervations différentes qu'il eft poffible, 


SUR LES 
ÉPOQUES DES MOUVEMENS DE LA LUNE 


Au commencement du fiècle pal]é. 


UELQUE facilité que la théorie Newtonienne ait donné V.les Mém. 
aux Aftronomes, de découvrir les inégalités dont le P° 9° 
mouvement de la Lune eft aflecté, il n’en eft pas moins 
néceflaire d'établir par 6blervation les époques defquelles on 
doit compter fes moyens mouvemens, ou, ce qui eft la même 
chofe, le lieu où la Lune fe trouveroit dans un temps donné 
fi elle avoit un mouvement parfaitement uniforme. 
C'eft à la recherche, ou plutôt à l'examen de ces époques, 
H ii 
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ue M. Bailly a cru devoir employer une partie de fes re- 
cherches : & en effet, cet objet étoit d'autant plus important, 
que la théorie la plus exacte devient inutile dans la pratique 
fi ce point n’eft pas établi avec la plus grande précifion. 

Pour y parvenir, M. Bailly a jugé à propos de fe fervir 
d’obfervations déjà anciennes & de les comparer avec le calcul 
pour le même temps, tiré des théories nouvelles : par ce moyen 
il étoit afluré de voir s'il fe trouvoit une différence entre le 
calcul & la théorie; & cette différence ne devant être attribuée 
ni à lobfervation ni à la théorie, il étoit für qu'elle apparte- 
noit toute entière au défaut de la fixation des époques & de 
la quantité du moyen mouvement. 

Il a employé à cette recherche quarante-deux obfervations 
de M. de la Hire, faites depuis le mois de Juillet 1683 
jufqu'au même mois 168 5. Il les a préférées à de plus an- 
ciennes , parce que les obfervations commençoient alors à fe 
fentir de la précifion de l'Aftronomie moderne, & qu'on 
connoïît l'exactitude & l'attention de ce célèbre Aftronome. 

Comme dans la plupart de ces obfervations la Lune avoit 
été comparée à des Étoiles, il a rectifié la pofition de ces 
Étoiles fur les Obfervations de M. l'abbé de la Caiïlle: il a 
recherché foigeufement les erreurs de linftrument duquel M. 
de la Hire s'étoit fervi; il a appliqué aux obfervations la 
parallaxe donnée par” M. l'abbé de la Caille ; enfin il s’eft 
parfaitement affuré qu'il avoit donné à ces obfervations tout le 
deofé d’exactitude dont elles étoient fufceptibles. 

Le calcul n’a pas été fait avec moins de foin; M. Bailly 
y a employé les époques de feu M. Mayer & les nombres 
dés Tables de M. Clairaut, fuivant la feconde édition qu'il 
a depuis publiée en 1765. 

En comparant ies lieux calculés de la Lune avec les lieux 
obfervés, M. Bailly a trouvé des différences en plus & en 
moins, mais les différences négatives étoient en bien plus 
grand nombre que les pofitives, d’où il a conclu que non- 
. feulement il y avoit une petite erreur dans les époques &c 
que le mouvement moyen eff plus accéléré que ne l'avoit cru 
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M. Mayer, mais encore que l'époque de l'apogée n'étoit pas 
bien fixée; & comme il eft très-difficile, à caufe de fa 
multitude & de la complication des élémens de la théorie de 
la Lune, de déduire direftement le lieu de fon apogée des 
obfervations , M. Bailly a pris un autre parti & il a effayé 
d'employer à cette recherche une de ces méthodes de tâton- 
nement qui font fi fort en ufage dans l'Aftronomie. 


Pour cela il commence par reculer l'époque du mouvement 
de l'apogée de $ minutes; mais voyant que ce changement 
augmentoit la quantité des diflérences négatives, déjà plus 
nombreufes que les pofitives, il jugea qu'il falloit faire le 
contraire; & en effet, il trouva qu'en avançant cette époque 
de $ minutes, le nombre & la grandeur des différences né- 
gatives entre le lieu calculé & le lieu obfervé-fe trouvoient 
confidérablement diminués, d'où il fuit que l'apogée de la 
Lune deyoit être un peu avancé. 


Ïl réfulte de tout ce Travail, que l'époque de la longitude 
moyenne donnée par M. Mayer, doit être reculée d'environ 
43 ou 45 fécondes ; ce qui pourroit porter à penfer que le 
mouvement moyen eft encore plus accéléré qu'on ne avoit 
au, & que l'époque de l'apogée doit être au contraire avancée, 

M. Bailly ajoute à ce Mémoire deux Tables, dont l'une 
préfente l'effet que peut produire la variation de l'apogée de 
$ minutes en plus & en moins fur les lieux de la Lune 
dans le temps de quarante-deux obfervations, & l'autre préfente 
ces mêmes obfervations avec toutes les réductions qu'on leur 
a fait fubir, la comparaifon du lieu de la Lune, qu'elles 
donnent à celui qui eft tiré des Tables, & les différences qui 
sy rencontrent. Quand le Mémoire de M. Bailly m'auroit 
d'autre utilité que de préfenter quarante- deux obfervations, 
toutes réduites avec le plus grand foin, il mériteroit encore 
à cet égard la plus grande reconnoiffance de la part des 
Aftronomes, | 
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SUR LES é 
OBSERVATIONS DE SATURNE 
ET: DE \J DiP ATEN; 


FAITES PAR TYCHO-BRAHÉ EN 1$93. 


A Lune n'eft pas le ful Aftre dont on aitentrepris cette 

année de rectifier la théorie ; M. Jeaurat s’eft propolé 

de rectifier celles de Jupiter & de Saturne, fur lefquelles font 

fondées les Tables de M. Halley, & les élémens qu'il a en- 

trepris de rétablir, font la pofition & les dimenfions de l'orbite, 

la révolution moyenne de la Planète, & enfin fes diftances à 
la Terre & au Soleil, 

Pour y parvenir, M. Jeaurat a penfé qu’il n’y avoit point 
de meilleure méthode que de réduire avec foin des obferva- 
tions anciennes & exactes, & de déduire de ces obfervations 
ainfi réduites les correétions qu'on doit faire aux Tables & 
qu'on avoit déjà déduites des obfervations modernes. If eft en 
effet évident que fi les corrections fe trouvent les mêmes par 
les obfervations anciennes & par les modernes, le mouvement 
moyen établi par M. Halley eft bon; mais fi au contraire elles 
{ont différentes, leur différence devra être attribuée au défaut 
de la révolution fuppoffé par ce célèbre Aftronome. 

Les obfervations modernes employées par M. Jeaurat pour 
cette recherche, font celles qu'il a faites lui-même à l'Ecole 
Royale militaire depuis 1755 jufqu'en 1762, & qui font 
imprimées dans ce Volume. 

Les obfervations anciennes dont ïl a fait ufage, font celles 
qui ont été faîtes à Uranibourg par Tycho-Brahé en 1 593, 
Ces obfervations n'avoient jamais été publiées; elles manquent 
abfolument dans l'Hifloire célefte imprimée à Aufbourg : 
heureufement l'Académie en avoit une copie fidèle & fur 
laquelle on pouvoit compter; & indépendamment de l'ufage 
que M. Jeaurat en fait dans ce Mémoire pour reélifier la 
théorie de Jupiter & de Saturne, la publication de ces 

obfervations 
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obfervations eft elle-même un véritab!e préent qu: M. Jeaurat 
fait au Public. 

Pour mieux mettre fon Lecteur à portée de juger du deg é 
d'exactitude de ces obfervations, M. Jeaurat ajoute à fon 
Mémoire une courte defcription des Inflrumens avec lefquels 
elles ont été faites, tirée d’un Ouvrage même de Tycho, publié 
en 1602, fous le titre d'Affronomie inflauratæ mechanica. 

Quelqu'exaétes qu'on fuppofe les Obfervations de Tycho, 
elles ne peuvent être employées à une recherche pareille fans 

-avoir fubi deux efpèces de réduétions: les premières doivent 
fuppléer, par la combinaifon des différens moyens employés 
par ce célèbre Aftronome, au peu d'exaétitude que chacun 
d'eux offroit en particulier, fur-tout pour ce qui regarde la 
mefure du temps. 

Les corrections de la feconde efpèce, font celles qu'exigent 

‘la réfraion mal connue du temps de Tycho, la réduction 
des diftances obfervées à un même temps, k redification de 
la pofition des Etoiles qui ont fervi de terme de comparaïlon, 
& plufieurs autres corrections dont la précifion de l’Aflrono- 
mie moderne a fait connoître la néceffité, & defquelles on 
n'avoit alors aucune connoiflance. 

Les obfervations réduites en cet état, M. Jeaurat a fait fa 
comparaifon des correétions que celles de Tycho exigeoient 
qu'on fit aux Tables de M. Halley avec celles que fes propres 
obfervations indiquoient, & ilen eft réfulté qu'en diminuant 
le mouvement moyen de 4' 28", augmentant l'anomalie 
moyenne de 26° 24"; & enfin faifant la plus grande équa- 
tion du centre plus grande de 5" 37" qu'elle ne l'eft dans les 
Tables de M. Halley, l'erreur de ces Tables fe trouve prefque 
anéantie dans de certains cas, & au moins confidérablement 
diminuée dans ceux qui font les moins favorables. Il y a lieu 
de préfumer que des Tables qui peuvent repréfenter des 
obfervations exactes, faites à deux cents ans les unes des autres, 
n'auront de long-temps beloin de corrections confidérables. 
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IQUER EL EA 
THÉORIE DES SATELLITES DE JUPITER. 


RE avantages que la Géographie & la Navigation ont 
tirés de l'obfervation des Éclipfes des fatellites de Jupiter, 
ont bien juftifié les efforts que les Aflronomes ont faits pour 
perfectionner les Tables qui fervent à les calculer, 

Mais pour que Foblervation des écliples des Satellites pût 
procurer à la Navigation tous les avantages dont'elle eft fuf 
ceptible, il faudroit que le calcul fût aflez précis pour tenir 
lieu d'un Obfervateur correfpondant; fans cela on ne fauroit 
junais la pofition où étoit un certain jour un vaifleau, que 
lorfqu'après le retour on auroit comparé l'oblervation faite en 
mer avec l'obfervation de la même éclip{e faite dans un lieu 
déterminé; ce qui feroit ab{olument inutile. 

I s'en faut cependant beaucoup que les Tables des Satellites 
donnent leurs éclipfes avec la précifion néceflaire pour cet 
obiet: les éclipfes du premier & celles du fecond font à la 
vérité prédites aflez exactement, mais celles des deux autres 
n'approchent pas même de la précifion requile; les meilleures 
Tables donnent quelquefois jufqu'à 12 minutes d'erreur fur 
la longitude du quatrième Satellite, quoique dans d’autres cas 
elles donnent cette même longitude à 2 minutes près. 

Des variations fi confidérables dans une matière fi impor- 
tante, méritoient bien qu’on fit les derniers efforts pour en 
découvrir la caufe, ou du moins pour les réduire à de certaines 
loix. 

C'étoit précifément fous ce dernier point de vue que M." 
Bradley, Wargentin & Maraldi avoient cru devoir travailler: 
des obfervations nombreufes & affidues leur avoient donné 
des périodes qui ramenoïent les inégalités des Satellites aux 
mêmes termes. Celle de quatre cents trente-fept jours, par 
exemple, fatisfait aflez bien aux inégalités du premier & du 
cond: en un mot ils avoient fait pour ces Satellites ce que: 
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les Chaldéens avoient autrefois fait pour la Lune: ils avoient 
établi le /aros * de ces deux Satellites. 

Muis quoique cette période de quatre cents trente-fept jours 
fufhife pour les deux premiers Satellites, dans le mouvement 
defquels les inégalités doivent être moins fenfibles, tant à caufe 
de leur proximité de Jupiter que parce que leur mouvement 
eft extrémement vif, elle ne peut s'appliquer aux deux der- 
niers , ils en exigéroient une autre qui n'a pas été encore 
découverte. : 

M. Bailly a cru devoir prendre un partiatout différent : 
l'extrême précifron qu'a donnée aux Tables de la Lune la théorie 
de la graviation, fui a fait naître l'envie d'appliquer cette 
même théorie à la recherche des mouvemens des Satellites & 
nous allens eflayer de donner une idée de fon Travail. 

Tout Satellite eft animé de deux forces; la première, de 
la pefanteur qui le porte vers fa planète principale, & la fe- 
conde du mouvement projeééltile où en ligne droite; cette 
dernière force eft conflante, mais la pefanteur ne left pas; 
elle agit d'autant plus puiflamment , que le Satellite eft plus 
près de la planète, & cela dans la raifon renverfée des quarrés 
des diflances. 

Ces deux forces, fi elles étoient feules, feroient décrire à 
la planète fcondaire autour de fà planète principale une ellipfe 
dont cette dernière occuperoit un des foyers , comme la planète 
principale en décrit une autour du Soleil. 

Mais indépendamment du mouvement de projeétion en 
ligne droite & de la tendance vers la planète principale, la 
p'anète fécondaire eft encore müe par une autre puiffance ; 
elle eft attirée vers le Soleil qui agit fur elle avec des forces 
tantôt plus grandes & tantôt plus petites, felon qu'il en eft 
plus ou moins éloigné & fuivant le lieu de fon orbite où elle 
fe trouve. Elle ne décrit donc pas une ellipfe fimple, mais 
une autre courbe, de laquelle toutes les différentes actions du 
Soleil changent étrangement la nature. 

Ce n'aété qu'avec le fecours de la théorie de l'attraétion, aidée 
de la plus fublime Géométrie, qu'on a pu parvenir à déméler 
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toutes les inégalités dont le mouvement de la Lune, notre 
Satellite, étoit affecté par cette complication de forces , & nous 
avons rendu compte en 17 52 * des efforts que M, Clairaut 
avoit faits pour réfoudre ce problème fi important, & des 
Tables exactes du mouvement de cette planète qui en ont 
été le fruit. 

Il eft évident que les faellites de Jupiter, à ne es confi- 
dérer que chacun féparément & comme sil n’y en avoit pas 
d'autres, doivent, proportion gardée, éprouver les mêmes 
effets des trois forces dont ils font animés ; mais leur nombre 
y introduit une nouvelle fource d'inégalité : non - feulement 
chacun d'eux eft attiré par Jupiter & par le Soleil, mais ils 
s'entrattirent les uns les autres, & cette attraction mutuelle doit 
néceffairement produire un dérangement confidérable dans leurs 
mouvemens; dérangement d'autant plus irrégulier, qu'il dépend 
des différentes manières dont ils font fitués les uns à l'égard 
des autres, que leurs difftrentes diflances & leurs différentes 
vitefles font varier prefqu'à l'infini. 

C'eft cependant ce mouvement, en apparence fi irrégulier, 
qu'il s'agit de foumettre à des loix fi on veut prédire avec 
exactitude les éclipfes des Satellites & en tirer parti pour 
Vavancement de Ja Géographie, & fur-tout pour celui de la 
Navigation. 

Puifque les inégalités apparentes des Satellites font la fomme 
ou la différence de plufieurs inégalités fimples qui fe combinent 
enfemble, il faut, pour réuffir dans cette recherche, les attaquer 
pour ainfï dire féparément; c'eft aufli ce qu'a fait M. Bailly 
dans les trois Mémoires qu'il a donnés cette année fur cette 
matière. 

I examine dans ce premier Mémoire les inégalités caufées 
à chaque Satellite par la feule aétion du Soleil, & fans avoir 
égard aux perturbations caufées à fon mouvement par l'action 
des autres Satellites. 

Pour peu qu'on y faffe attention, on reconnoitra aifément 
que chaque Satellite, pris féparément , eft à cet égard préci- 
fément dans le même cas que la Lune; & que la théorie de: 


D HMS 0x E NC Es 69 
cetté planète étant une fois déterminée, il n’y a qu'à fubflituer 
dans l'équation les diflances du Satellite à Jupiter & au Soleil, 
la viteñle de leur révolution & les mafles de Jupiter & du 
Satellite aux quantités femblables employées dans la théorie 
de la Lune, & que cette mème équation donnera les inégalités 
du Satellite qui proviennent de l'action du Soleil. 

C'eft en effet la route qu'a fuivie M. Bailly dans cette re- 
cherche; il a fubftitué dans l'équation de M. Clairaut les 
nombres & les fymboles appartenans au quatrième Satellite, 
à ceux qui appartenoient à la Lune, fe permettant néanmoins 
de négliger certains termes que la diflance de Jupiter au Soleil, 
cinq fois plus grande que celle de Ja Terre à ce même Aftre, 
& quelques autres circonftances, rendoient phyfiquement 
inutiles. Il n'a pas même eu égard au changement que l'ex- 

.centricité de Jupiter, trois fois plus grande que celle de Ja 
Terre, y pouvoit introduire, s'étant aperçu que ce changement 
ne pouvoit produire aucune quantité fenfible. 

Il réfulte de cette application de la théorie de Fa Lune de 
M. Clairaut au quatrième fatellite de Jupiter, que fi fon mou- 
vement autour de la planète principale n'étoit troublé que 
par l'ation du Soleil, il y produiroit deux équations fenfibles 
qui devroient être appliquées à fa longitude moyenne, & qui, 
lorfqu'elles fe combineroient enfemble dans le cas le plus favo- 
rable , pourroient produire 2 minutes de degré ou 2° 1 5" de 
temps, & dont la plus grande, qui eft de 1° 44", eft dans fon 
maximum lorfque le fatellite eft éloigné de 45 degrés de part 
ou d'autre des apfides. 

On trouvera pareillement que lation du Soleil donne à 
la ligne des apfdes du Satellite ; ou au grand axe de fon ellipfe, 
un mouvement de 5’ 29" par an, ce qui eft à peu-près fa 
neuvième partie de celui qu'a obfervé M. Maraldi. 

Le mouvement du Nœud offre quelque chofe de plus fin- 
gulier ; la théorie le donne rétrograde de $' 12", & les obl{er- 
vations le donnent direét prefque de la même quantité, mais on 
ceffera bien -tôt de s’en étonner. Nousavons fait voir en 1761*, * Po. Hijf. de 


? \ , l'A « 
d'après M. de la Lande, que le mouvement du nœud d'un 5357 he 
I iÿ 


V.les Mém, 
P: 


172: 


70 HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 
Satellite, rétrograde fur l'orbite du Satellite dont l'action trouble 
fes mouvemens, pouvoit très-bien être direét lorfqu'on le 
rapporte à l'orbite de la planète principale. Il peut donc très- 
bien arriver que le nœud du quatrième Satellite reçoive de 
Jaction des autres Satellites un mouvement rétrograde aflez 
confidérable, mais qui paroiffant direct fur l'orbite de Jupiter, 
détruife celui que nous venons de déterminer de 5" 12", & 
produife outre cela un mouvement direét de s 33, tel que 
Ja obfèrvé M. Maraldi. L’Aftronomie efl pleine d'exemples 
de mouvemens apparens abfolument contraires aux mouve- 
mens réels. 

Le dernier article de cette application de Ia théorie de la 
Lune à celle des Satellites, a pour objet la variation de l'in- 
clinaifon de l'orbite des Satellites ; recherche de pure curiofité, 
cette variation étant affez petite pour échapper même aux plus 
exactes obfervations. 

Nous ne parlerons pas non plus de l'équation da lieu dans 
l'orbite ni de celle de fa longitude du Nœud, parce que la 
fituation dans laquelle on obferve les éclipfes des Satellites, 
toujours dans leurs fyzygies, et telle que ces équations y 
font nulles ou fe confondent avec d’autres inégalités plus 
confidérables. 

Nous n'avons jufqu'ici eu égard à la force perturbatrice du 
Soleil fur le quatrième fatellite de Jupiter qu'en fuppofant que 
l'orbite de Jupiter étoit un cercle, & que le fatellite failoit fes 
mouvemens dans le plan de ce cercle; ni l'une ni l'autre de 
ces fuppofitions ne font vraies, & il faut voir ce qui arrivera 
en remettant les chofes dans l'état où elles font réellement, 
c'eft-à-dire en ayant égard à l'excentricité de l'orbite de Jupiter 
& à linclinaifon de l'orbite du Satellite fur celle-ci: nous 
n'avions même fait aucune mention de la parallaxe. M. Bailly 
a jugé néceflaire d'examiner la différence que toutes ces quan- 
tités pouvoient introduire dans la détermination de fes équa- 
tions ; il les a fait entrer dans fon calcul & en a examiné tout 
l'effet; mais la différence qu'elles ont introduite dans fes 
réfultats eft purement géométrique & peut être regardée 
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comme nulle ou, ft l'on veut, comme un infiniment petit 
en Aftronomie. 

Le mot de parallaxe que nous venons d'employer, exige 
ici une explication particulière; il n’eft nullement queftion de 
celle qui réfulte de lépaiffeur du globe terreftre & dont l'effet 
efbide faire paroître l'Aftre moins élevé à l'Obfervateur placé 
. à la furface de la Terre, qu'il ne le feroit pour celui qui feroit 
fuppolé au centre: celle-ci eft à peine de quelques fecondes 
pour Jupiter & ne produiroit aucun effet dans la recherche 
préfente, quand même elle feroit plus confidérable, mais il 
faut entendre par parallaxe celle de l'orbe annuel ou les diffé 
renies pofitions refpeétives que prennent là Terre & Jupiter 
par leur mouvement propre dans leurs orbites. Il et aifé de 
voir que celle-ci pouvoit être foupçonnée d'entrer pour quelque 
chofe dans les inégalités qu'on obferve dans les Satellites, mais 
ni elle, ni l'excentricité de Jupiter, ni l'inclinaifon de l'orbe 
de ces planètes fecondaires ne produifent darts leur mouvement 
aucune perturbation fenfible, ou pour parler plus jufte, celles 
qu'elles produifent font, comme nous venons de le dire, 
phyfiquement nulles. On peut donc ny avoir aucun égard, 
mais on neft en droit de les négliger qu'après s'être afluré 
qu'on le pouvoit faire impunément, & ce n'a été qu'au prix 
d'un calcul pénible & délicat que M. Bailly a pu sen affurer : 
cette équation , qu'il a fait voir être comme nulle, lui a autant 
coûté de travail que fi elle avoit été très-confidérable. 

… Dans tout ce que nous venons de dire, nous avons toujours 
regardé la planète de Jupiter comme fphérique, & les obfer- 
vations font voir qu'elle ne l'eft pas, & que Jupiter eft un 
fphéroïde aplati fenfiblement par les pôles. 

Dans la fuppolition de Jupiter fphérique, en quelque po- 
fition que fe trouve le Satellite, il éprouvera toujours une 
attraction vers Jupiter en raifon inverfe du quarré des diflances ; 
mais fi on fuppole que cette planète foit aplatie vers les pôles, 
alors la loi d'attraction ne fera plus la même, & f'attrition 
diminuera plus rapidement que fuivant la-raifon inverfe du 
quarié des diftances; en forte quà une diftance donnée if 
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fera moins attiré par Jupiter que fi cette dernière planète avoit 
été fphérique. Il rélulte de cette diminution d'attraction deux 
effets, qui dépendent cependant de la même caufe & dont 
nous allons tâächer de donner une idée, 

Pour cela, il eft bon de fe rappeler que , comme nous l'avons 
déjà dit au commencement de cet article, la figure elliptique 
de l'orbite d'un Satellite eft l'effet d'un mouvement en ligne 
droite, primitivement imprimé au Satellite combiné avec 
Vattration de la planète principale, fuppolée agir en raifon 
inverfe du quarré des diflances; c'eft cette dernière force qui 
retire toujours le Satellite vers fa planète, & qui lempêchant 
de s'en écarter, accélère fon mouvement. Si donc on fuppofe 
que cette force devienne moindre , le mouvement du Satellite 
en fera ncceflairement retardé; & le calcul fait effectivement 
voir que la révolution du quatrième Satellite eft d'un peu plus 
de o heures plus longue qu'elle ne le feroit fi Jupiter étoit 
parfaitement fphérique, 

Par la même railon, lorfque le Satellite fera aux environs 
de fon apfide , la force centrale plus foible le détournera un 
peu plus tard à chaque révolution qu'elle n'auroit fait fi la 
planète principale eût été fphérique, & le lieu de l'apfide, 
qui eft le milieu du fommet de l'ellip{e, aura un mouvement 
felon la fuite des fignes. M. Bailly trouve le mouvement 
imprimé de ce chef à l'aphide du quatrième Satellite, de 2° 
9" 3, qui, jointes à 15 fecondes de mouvement que l'action 
du, Soleil imprimoit à la même apfide, comme nous l'avons 
dit ci-deflus, font 2° 24" de mouvement pour Papfde de cé 
Satellite ; & en multipliant ce nombre par celui des révo- 
lutions du Satellite pendant un an, on aura 46° $ 5” pour le 
mouvement annuel de ce Satellite ; quantité qui diffère à peine 
d’une minute & deinie de celle qu'on déduit des oblervations. 
Cette différence peut pafler pour un accard exaét, fi on 
confidère combien ces obfervations font délicates & difficiles, 

Nous ne devons pas cependant diflimuler, & M. Bailly 
ne le diflimule pas lui-même, que cette même théorie 
appliquée aux trois autres Sayellites , ne donne pas des réfultats 

qui 
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ui s'accordent fi bien avec les obfervations. La théorie 
donne à l'apfide du troifième Satellite un mouvement annuel 
de 54 $’ au lieu de 14 30° que donnent les obfervations de 
M. Maradi. Les mêmes obfervations ne font apercevoir aucun 
mouvement dans les apfides du premier & du deuxième 
Satellite, & cependant la théorie donneroit à l'apfde du pre- 
mier plus de 1 32 degrés de mouvement annuel ; mais l'orbite 
des Satellites voifins de Jupiter étant prefque circulaire, il eit 
très-difhcile de reconnoïître de la Terre le mouvement de 
leurs apfides, quand même elles en auroïent un très- grand: 
il fe pourroit même que ce mouvement, qu'elles devroient 
avoir en vertu de l'aplatiffement de Jupiter, füt détruit, en 
tout ou en partie, par un autre mouvement dû à des caufes 
de perturbation très-diffcrentes, & on doit toujours regarder 
le mouvement de F'apfide du quatrième Satellite comme affez 
bien déterminé par la théorie. » 

Il étoit affez naturel d’exauniner, fur les mêmes principes, 
la quantité de mouvement annuel que l'aplatiffement de la 
Terre doit occalionner aux apfides de Ja Lune, & cette idée 
n'a pas échappé à M. Bailly, mais faplatiffement de {a Terre 
eft fi petit, qu'il n'a trouvé pour cette quantité que 15 à 16 
fecondes ; véritable Infiniment petit aftronomique, fur -tout 
fi l'on fait attention que le mouvement des apfides lunaires 
ne s'obferve pas immédiatement , mais fe déduit de plufieurs 
autres obfervations, dans lefquelles la plus petite erreur abfor- 
beroit fouvent des quantités plus confidérables, 

Nous venons de voir dans les articles précédens les iné- 
galités qu'introduifent dans le mouvement des Satellites les 
attractions combinées du Soleil & de Jupiter & Faplatiffement 
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de ce dernier; mais pour peu qu'on y fafle attention, il fera 


aifé de voir que l'action des Satellites les uns fur les autres 
doit y en introduire beaucoup d’autres. La détermination de 
ces inégalités & la recherche des équations néceflaires pour 
les détruire, font le dernier objet du Travail de M. Baïlly, 
mais ce Travail n'eft pas encore aufli avancé que celui duquel 
nous venons de rendre compte, & il n'y a pas lieu de sen 
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étonner : le problème feroit peut-être infoluble s'il falloit Le 
prendre dans toute fon étendue & voir ce qui rélüulteroit de 
l'attraction mutuelle de quatre corps circulant autour d'un 
cinquième beaucoup plus gros qui les attire tous quatre, & 
en eft auffi à fon tour attiré. Si le problème des trois corps 
a paru fi redoutable, combien devroit l'être le problème des 
cinq corps: auflt M. Bailly s'eft-il bien gardé de attaquer de 
front; il Va pour ainfi dire décompolé : en n'examinant les 
Satellites que deux à deux, il trouve moyen de le fimplifier & 
d'y appliquer les folutions qui ont été données du problème 
des trois corps. Si on examine de cette manière les mouve- 
mens du premier & du fecond fatellite de Jupiter , on trouvera 
qu'une grande partie des inégalités qu'on y obferve peut être 
repréfentée par une équation, qui eft de 3° + pour le premier 
& de 16° + pour le fecond. C’eft de cette manière que 
M.* Maraldi & Wargentin ont rapproché leurs Tables des 
obfervations, & la période de ces équations eft de quatre cents 
trente-fept jours. Or fi on examine les révolutions des Satel- 
lites, on trouvera que dans cet intervalle de temps le fecond 
Satellite achève cent vingt-trois révolutions, & qu'au bout 
de cette période le premier & le troifième fe trouvent, à 
fon égard, dans la même pofition. Le rapport qui fe trouve 
entre la période des équations & la révolution des Satellites, 
donne tout lieu de croire que ces équations repréfentent -la 
fomme ou la différence des perturbations particulières que le 
premier & le troifième Satellite exercent fur le fecond ; mais 
comme ces perturbations ont des marches différentes, il peut, & 
il doit néceffairement arriver, que ces équations manquent dans 
bien des cas de ramener le calcul aux obfervations, quoiqu'en 
général elles l'en rapprochent beaucoup. En vain eflayeroit-on , 
après M. Wargentin, de fuppofer à l'orbite d'un Satellite une 
excentricité & une équation du centre; on n'approcheroit 
pas plus de la vérité, cette excentricité & cette équation 
étant d'autant plus difficiles à déterminer par obfervation, qu'elles 
font continuellement mélées avec les perturbations que les 
Satellites fe caufent mutuellement. 
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Refte donc à employer le moyen que M. Bailly a imaginé, 
de ne confidérer les Satellites que deux à deux avec leur 
planète principale, mais ce moyen plus facile exige la connoif- 
fance de la mafe des Satellites : & en effet, l'attraction s’exerçant 
en raifôn directe des maflés, il eft impoflible de déterminer 
. fes effets fans connoître les maffes des corps attirans & de ceux 
qui font attirés: les principes de Newion enfeionent bien à 
déduire la mafle d’une planète principale des mouvemens de 
fes Satellites, mais ce moyen eft inutile pour les Satellites 
mêmes qui n'ont point de planètes qui circulent autour d'eux. 
Pour fe tirer de cet embarras, M. Bailly a imaginé un moyen 
très-ingénieux : l'équation de M. Wargentin rapproche beau- 
coup le calcul du fecond Satellite des obfervations ; il la regarde 
donc comme la fomune ou la différence des perturbations des 
trois autres Satellites fur le fecond. Il examine enfuite rigou- 
reufement les perturbations de chacun des trois autres Satellites 
fur le fecond; & les équations qui les expriment repréfentant 
toujours les mafles par des indéerminées, il en a déduit la 
fomme des perturbations qui compofoit un des membres de 
fon équation; l'autre ne contenoit que les nombres de l'équa- 
tion, au moyen de laquelle il a pu réalifer les indéterminées & 
avoir en valeurs approchées la quantité des mafles cherchées. 

Nous difons, en valeurs approchées, car il eft aifé de voir 
que cette méthode eft une efpèce de tâtonnement ou de faufle 
pofition, dont la jufteffe dépend de bien des élémens, & 
fur-tout de l'exaétitude de l'équation de M. Wargentin & de 
celle des obfervations auxquelles on la compare : cependant 
les équations tirées du calcul géométrique, dans lequel on a 
employé ces maffes ainfi trouvées , ont repréfenté les obferva- 
tions toujours auffi bien, & fouvent mieux que ne le faifoit 
l'équation de M. Wargentin. 

On conçoit bien qu'en répétant ces clculs, on approchera 
toujours de plus près en plus près de la connoiflance des 
mafles, & qu'en comparant fouvent les réfultats aux obferva- 
tions , on viendra enfin à bout d'obtenir la véritable valeur des 


élémens, & par conféquent da théorie complète des Sagllites ; 
K i 
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mais cette partie du Travail de M. Bailly n'eft pas finie & 
doit faire la matière d’un autre Mémoire. Nous allons feule: 
ment rendre compte de quelques réflexions qu'elle lui a déjà 
fournies. 

La mafle du fecond Satellite eft la plus petite de toutes, 
& celle du quatrième eft la plus forte: fi l'on fuppoloit que - 
leur mafle fût proportionnelle à leur volume, ce qui deman- 
deroit qu'ils euflent tous une denfité uniforme , & qu'on 
voulût les comparer au volume connu de la Lune, pris pour 
unité, alors le premier feroit à notre Lune comme 20 eft 
à 1, le fecond comme + eft à 1, & le troifième comme 
7 et à 1: à l'égard du quatrième, M. Baïlly n'a pu encore 
en déterminer exactement la mafle, mais il croit pouvoir, 
en attendant , aflurer qu'il eft le plus gros de tous. 

I eft aifé de voir, par tout ce nous venons de dire, que 
toutes ces déterminations ne font que des à peu-près, & que 
nous avons plutôt préfenté la méthode de M. Bailly que fes 
réfultats. En attendant ces réfultats, il a joint à ce Mémoire une 
Table de cinquante-fix obfervations d’éclipfes du fecond Satellite 
avec les différences qui fe trouvent entre le calcul fait par les 
Tables de M. Wargentin & l'obfervation, & celle qui fe trouve 
entre les mêmes obfervations & le calcul tiré de la théorie. Les 
erreurs font très - fouvent diminuées confidérablement par ce 
dernier, mais M. Bailly croit qu'elles le feront encore bien 
davantage f1 lon y fait entrer l'équation qui naît de la figure 
elliptique de l'ombre de Jupiter, dont M. de la Lande s'eft aperçu 
le premier & dont nous aurons lieu de parler dans la fuite de 
cette Hifloire. On doit aufii, felon lui, avoir égard aux per- 
turbations de Saturne fur Jupiter, qui peuvent avancer ou 
retarder fenfiblement les éclipies des Satellites, & que feu 
M. Mayer a déduites du calcul de M. Euler. 

On pourra peut-être même, en dépouillant le mouvement 
du fecond Satellite de toutes les perturbations qui le dérangent , 
parvenir à déterminer la quantité de fon équation du centre; 
mais tout cela, comme on voit, exige la fin du Travail de 
M. Bailly fur cet article : ce qu'il a déjà fait eft un für garant 
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du foin avec lequel il fe prêtera à fatisfaire fur ce fujet l'im- 
patience du Public aftronome. 


SUR L'INCLINAISON DE L'ORBITE 


D U 
TROISIÈME SATELLITE DE JUPITER. 


: Aa durée des éclipfes d'un Satellite dépend, en grande 
partie, de fa latitude, & on ne peut efpérer d'obtenir par 
le calcul cet élément avec quelqu'exactitude , qu'autant qu'on 
connoîtra l’inclinailon de fon orbe avec précifron. 

Quelques réflexions inférées par M. Wargentin dans la nou- 
velle édition de fes Tables, donnent lieu de foupçonner que 
ce célèbre Aftronome penfoit que F'inclinaifon de Forbe du 
troifième Satellite avoit été, en 1757; de 34 36", & qu'elle 
pourroit bien déformais diminuer. Cette inclinaifon a paru 
beaucoup trop grande à M. Maraldi; & pour s'en aflurer plus 
exactement , il a faifi loccafion de l'éclipfe de ce Satellite, qui 
eft arrivée le 2 $ Janvier 1763 dans les circonftances les plus 
favorables : J upiter étoit alors vu du Soleil dans 1 31 47° du 
Taureau, éloigné de 874 17° du Nœud, & par conféquent 
l'ombre étoit très-voifine des limites de Ja plus grande latitude ; 
d'où il fuit que celle qui eft conclue de l'obiérvation ne diffère 
pas fenfiblement de l'inclinaifon de l'orbite. 

La durée de l'éclipfe a été de 1P 2 s' 49", ou, fi on veut, 
le Satellite a employé ce temps à parcourir la corde de 1a 
fection de l'ombre de J upiter. Pour avoir cette valeur en degrés, 
on fera cette règle de proportion : comme la révolution entière 
du Satellite eft à 1h 25° 40", ainfi 360 font à 24 59 40”, 
valeur en degrés de l'orbite du Satellite de cette corde, dont 
la moitié fera par conféquent 14 29’ so": & en comparant 
cette moitié avec le demi-diamètre de la fection de l'ombre, 
donnée par les obfervations de M. Maraldi, de 34 4 2016" 
on aura {a diftance de la corde au centre & a latitude du 
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Satellite la même, comme nous venons de le dire, à caufe 
des circonftnces que l'inclinaifon de l'orbe du Satellite , qui 
fe trouve pr-là déterminée de 34 24° 42"; elle étoit en 
1745, de ét (7 9’, elle a donc augmenté en dix-huit ans 
de 7' 33", bien loin d'avoir été en 1757 de 34 36’ & d'être 
actuellement décroiflante. Cette obfervation étoit d'autant plus 
importante, que ce {era peut-être la feule qui puifie être faite 
de long-temps dans une circonflance fi favorable, 


SUR LA COMÈTE DE 1762. 


V. les Mém. N eft aujourd'hui convaincu que les Comètes font des 

P:229: planètes auffi anciennes que le monde , dont les mouve- 
mens font aflujettis aux mêmes loix que ceux des autres planètes 
& fe font comme eux dans des ellipfes, defquelles le Soleil 
occupe un des foyers; la feule différence qu'il y ait entre les 
unes & les autres, eft que l'orbite des Comètes eft énormément 
excentrique & que nous les perdons de vue par féloignement 
dans la plus grande partie de leur cours. 

Il eft donc facile, quand on connoît une fois les élémens 
de cette orbite, c’eft-à-dire l'inclinaifon de fon plan, la pofition 
de fon grand axe, la diflance entre fes foyers & l'endroit où le 
plan de cette orbite coupe l’écliptique, de calculer le mouvement 
de la Comète fur cette orbite. Il y a plus, la diftance entre 
les foyers eft ordinairement fi énorme, qu'on peut fans rifque 
la regarder comme infinie & prendre pour une parabole a petite 
partie de l'orbite dans laquelle on voit là Comte. 

Müis ces élémens , qui fervent de bafe à un calcul fi facile, 
ne fe déterminent pas aifément : nous fommes fur la Terre 
& non dans le Soleil, & fuivant les différentes pofitions de 
notre globe, une même Comte, dans le même point de {on 
orbite, peut paroître dans des endroits du Ciel très-différens. 

Pour y parvenir, M. Bailly a employé la méthode donnée 

* Vs Mém. par M. l'abbé de la Caille en 1746 *, Dans cette méthode, 
17406Pr403 en fuppofant les lieux de la Terre dans Fécliptique ccrnus 
pour les jours des obfervations de 1 Comiète, & les diflances 
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de la Comète vue de la Terre au Soleil pour les mêmes jours, 
on place fur un plan la Terre dansies trois pofitions que l'on à 
choifies, relativement au point où on a placé le Soleil : menant 
enfuite de ces points des lignes indéterminées qui faflent, 
avec les rayons qui vont de la Terre au Soleil , des angles 
égaux à ceux de la diftance obfervée de la Comète au Soleil, 
on eft für que les lieux réels de la Comète fe doivent trouver 
dans ces lignes; & comme la paitie de fon orbite, prife entre 
trois obfervations , eft fenfiblement une ligne droite fur la- 
quelle elle peut être fuppofte aller d'un pas égal, on cherche 
une ligne qui foit coupée en deux parties égales par es lignes 
indéterminées qu'on a tracées ; ayant alors trois points 
fuppofés dans la circonférence de l'orbite de la Comite on 
cherche une parabole qui ait le Soleil à fon foyer & qui 

fle par ces trois points, & on calcule le lieu de la Comète 
Ê cette parabole pour le temps d'une autre obfrvation: s'il 
s'y rapporte, on a bien rencontré; mais s’il ne s'y rapporte 
pas, comme il arrive le plus fouvent , on fait varier les dif- 
tances de la Terre à la Comète jufqu'à ce qu'on ait trouvé 
une parabole qui repréfente aflez exaétement ces quatre obfer- 
vations, & on a l'orbite de la Comète, fon inclinaifon AE 
pofition de fon axe & la ligne où le plan de cette orbite 
coupe l'écliptique. 

On voit aifément que cette méthode demande que les 
obfervations foient exactes & qu'elles foient choifies dans des 
circonflances favorables, c’eft-à-dire aflez éloignées du péri- 
hélie pour que les différences entre les différentes diflances de 
la Comète au Soleil qu'on en déduit foient très-fenfibles & 
affez éloignées les unes des autres pour que l'efpace parcouru 
par la Comète entre chaque obfervation ne foit point trop 
altéré par les erreurs inévitables. 

C'eft par l’ufage de cette méthode que M. Baïllv a déter- 
miné que là Comète de 1762 avoit fon mouvement direct ù 
que fa diflance au Soleil dans fon périhélie étoit de 10165 
parties, dont la diflance de la Terre au Soleil étoit 1 00000, 
que Le lieu de fon périhélie, ou fon apfide, étoit à 1 SU24 
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du Cancer, que celui du Nœud étoit dans 184 ç 1° 48" des 
Poifions, & qu'enfin l'inclinaifon de cette orbite fur l'écliptique 
étoit de 8 54 12° 20”. 

D'après ces élémens, M. Bailly a calculé une Table des 
lieux de la Comète & les a comparés aux lieux obfervés; l'erreur 
moyenne n'eft guère que de 3 minutes, & aucun des lieux 
calculés ne s'éloigne des oblervations plus que de 5’; exac- 
titude plus que fufhfante pour mettre un jour les Aftronomes 
à portée de reconnoitre cette Comète lorfqu'elle reviendra à 
reparoiître. Lorfqu'à la fin du fiècle dernier, & même au com- 
mencenment de celui-ci, on regardoit encore les Comèies 
comme des météores & des fignes de la colere célefte, on 
étoit bien éloigné de penfer qu'on touchoit au moment de 
calculer leurs mouvemens avec tant d’exactitude, 


SUR LA 

PROLONGATION DE LA PERPENDICULAIRE 
AU MÉRIDIEN DE PARIS 

JUSQU'À VIENNE EN AUTRICHE. 


L feroit inutile de s’efforcer de prouver l'utilité des voyages 

académiques entrepris par ordre du Roi : perfonne n'ignore 
combien ils ont contribué, non- feulement à favancement 
de l'Aftronomie & de la Géographie qui en étoient les prins 
cipaux objets, mais encore à celui de la Phyfique & de 
lHifloire Naturelle, 

Lorfqu'en 173 3,on commença à travailler à la defcription 
de la Perpendiculaire à la méridienne de Paris, la France 
étoit en guerre avec l'Empire, & les Académiciens qui en 
étoient chargés ne purent , lorfqu'ils furent arrivés à Strafbourg, 
que regretter qu'une circonftance fi fâcheufe ne leur permit 
pas de prolonger leur ligne & leurs triangles dans un pays 
fr vafte, fi beau, fi voifin de [a France, & confacré en 
quelque forte à l'Aflronomie par les obfervations des Aftro- 
normes qui l'avoient habité, 

Les 
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Les circonftances changées & la bonne intelligence rétablie 
entre les deux Cours, devoient naturellement infpirer à M. de 
Thury le defir de continuer ce Travail , mais il fuloit pour 
cela des négociations & des frais confidérables, & il héfitoit 
à communiquer fes idées, dans la crainte quelles ne fuflent 
pas réçues favorablement, lorfqu'il vit en quelque forte fes 
defirs prévenus par M. le Duc de Choifeul, qui, fans que 
M. de Thury en fût informé, avoit aplani toutes les difficultés 
& lui propofa l'exécution de ce projet. 

La perpendiculaire à la méridienne de Paris devoit paffer 
fort près de Vienne & pouvoit être prolongée jufqu'au rivage 
du Pont-Euxin, où elle finiroit affez près de l'embouchure 
du Danube, en forte que cette mer à lorient, & l'océan à l’oc- 
cident en auroïent été les deux termes, éloignés l’un de l'autre 
de près de fix cents lieues, ou de 33 degrés en longitude, 

La direction de cette ligne la menoit néceflairement à paffer 
par les villes les plus confidérables de 1a Bavière, de la Souabe, du 
Wirtemberg, & les points Principaux des triangles devoient être 
fur les plus hautes montagnes du Tirol & de la Styrie, fi riches 
en produétions d'Hifloire Naturelle, M. de Thury devoit 
trouver des Obfervations aftronomiques faites à Manheim, à 
Tubingue, à Ingolft, à Munich, & fur-tout à Vienne 
celles du P. Hell, Aftronome de Leurs Majeñtés Impériales, 
dont l'exactitude étoit bien connue de l'Académie: il ne 
s'agifloit plus que d'unir ces villes par une chaîne de triangles. 
Si on ajoute à tous ces avantages lempreffement que tous les 
Princes d'Allemagne, fur les États defquels il falloit pafler , 
témoignoient pour l'exécution de ce projet, on conviendra 
aifément que Jamais entreprife de cette efpèce ne fut com- 
mencée fous de meilleures aufpices. 

Avant de rien entreprendre, M. de Thury crut devoir faire 
un premier voyage pour reconnoître le terrain auquel il avoit 
affaire & former, pour ainfi dire, le plan & le fyflème 
général de fon opération. 

I partit de Paris, & ayant remonté vers Dourlach & 
traverfé le Wirtemberg, où l'attention du Souverain a procuré 
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des chemins auffi beaux que ceux qui font un des plus grands 
avantages de ce Royaume, il s'embarqua fur le Danube à 
Ulm pour defcendre ce fleuve jufqu'à Vienne, voiture pref- 
qu'auffr prompte que la pofte, plus convenable qu'aucune 
autre pour le tranfport des Inftrumens, & qui lui donnoit en 
outre la facilité de reconnoître le cours de ce fleuve, dont 
plufieurs points fe devoient trouver dans la direction de Ia 
Ligne qu'il alloit tracer. 

IL devoit y avoir le 1 8 Mai une éclipfe de Lune, & M. 
de Thury s’étoit arrangé pour en faire l'obfervation à Vienne: 
en approchant de cette capitale, il trouva à Stein des prépa- 
ratifs fans nombre faits pour cette opération par les Officiers 
Pruffiens qui y étoient prilonniers : ces braves Guerriers ne 
croient pas que l'ignorance & foifiveté foient un apanage 
du fervice & favent en remplir les vides par l'étude des Lettres 
& des Sciences. M. de Thury arriva à Vienne le 1 8 au matin : 
les foins du P. Hell avoient tout difpofé pour l'obfervation, 
mais le mauvais temps rendit tous les préparatifs inutiles. 

La ville de Vienne eft féparée de fes faubourgs par un in- 
tervalle confidérable, mais cet intervalle ne paroît point lorf 
qu'on en approche; & ces faubourgs confondus avec la ville, 
lui donnent une apparence immenfe, foutenue par les palais 
& les édifices fuperbes dont elle eft décorée. L'Obfervatoire, 
premier objet des regards de M. de Thury , eft placé au milieu 
de la ville, 

L'Empereur & Fmpératrice étoient alors à Schonbrun ; 
& il ne put avoir l'honneur de leur être préfenté que quelques 
jours après par M. le Comte de Kaunitz; il reçut de l'un & 
de l'autre l'accueil le plus flatteur & le plus agréable , & 
l'Empereur defira qu'il lui expliquât ce que c'étoit que la Ligne 
qu'il fe propoloit de tracer. 

On avoit déjà commencé, par ordre de Leurs Majeftés, 
la defcription de la méridienne de Vienne: le P. Liefganig, 
qui avoit été chargé de ce Travail, avoit _mefuré une bafe 
de 4000 toiles avec une toife étalonnée fur celle de l'Aca- 


démie, & il fit voir à M. de Thury une partie de fon Travail, 
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tracée fur la meilleure Carte des environs de Vienne, dans 
laquelle if lui fit remarquer des défauts, H n'eut pas de peine 
à convaincre M. de Thury de ta défectuofité de cette Carte, 
il y avoit déjà remarqué lui-même des fautes groffières dans 
le cours du Danube & dans fa largeur en face de Vienne. 

Le temps du pañlage de Vénus fur le Soleil, qui devoit 
arriver Je 6 Juin au matin, approchoit; M. de Thury en 
devoit faire l’obfervation à Vienne, & cétoit un des motifs 
de fon voyage. Ne pouvant donc s'éloigner de cette capitale, 
il réfolut de profiter du temps qui lui refloit jufqu'à l'obfer- 
vation, pour en parcourir & pour en reconnoître les environs : 
il fut même engagé par plufieurs Seigneurs de la Cour, qui 
lui offrirent cle l'accompagner, à aller jufqu'à Tyrnau en 
Hongrie, pour y vifiter l'Obfervatoire du P. Weis, qui l'y 
avoit invité. Ce voyage lui donna lieu de. parcourir une partie 
du fertile Royaume de Hongrie, compolé de plaines & de 
prairies immenfes, qui fourniflent , prefque fans culture à tous 
les befoins de la vie, & entrecoupé de hautes montagnes, 
dont les unes font couvertes de vignes & les autres remplies 
de mines de toute efpèce, dont à chaque flation on lui offroit 
des échantillons, de même que des autres raretés qui les ac- 
cofmpagnent : mais malgré les agrémens d'un pareil voyage, le 
temps du pañlage de Vénus qui approchoit, força M. de Thury 
à le terminer & à reprendre la route de Vienne. Il avoit 
eu jufque-là le plus beau temps qu'on put defirer, mais les 
nuages fe raflemblèrent & on ceffla de voir le Soleil; on peut 
juger du chagrin avec lequel il voyoit s'élever un obfacle, 
peut-être infurmontable, au fuccès d'une obfervation fi impor- 
tante & qu'il defiroit fi ardemment : toute la Cour le partager 
avec lui. Nous difons toute la Cour, car les Dames étoient de 
la partie: M. de Thury aflure qu'elles vivent plus le jour que la 
nuit, qu'elles apprennent prefque toutes les Langues de l'Europe, 
qu'elles mettent une partie de leur amufement à cultiver les 
Sciences , les belles connoiffances, & fur-tout l’Aftronomie, 
& qu'il fut étonné de trouver des Princeffes allemandes aux- 
quelles le Ciel étoit prefqu'auffi familier qu'à lui-même, Ce 
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genre de vie ne feroit-il pas au moins auffi agréable que de 
pafier la moitié de fon temps à chercher à quoi on pourra 
perdre l'autre? Le mauvais temps continua cependant jufqu'au 
jour de l'obfervation;, & tout ce que M. de Thury put faire, 
fut d'obferver quelques phafes à travers les nuages : heureufe- 
ment la fortie de Vénus fut de ce nombre, & il en conclut 
la parallaxe du Soleil de 9"+, telle que M. fon Grand-père 
Javoit déduite de {es obfervations, comparées avec celles de 
M. Richer à Cayenne, & qu'il l'avoit trouvée lui-même en 
comparant fes propres obfervations & celles de M. Maraldi 
avec celles que M. l'abbé de la Caille avoit faites au cap de 
Bonne -efpérance. 

L'obfervation du paflage de Vénus étant finie, M. de Thury 
mavoit plus rien qui l'arrêtit à Vienne, & il en partit pour 
reconnoitre dans fon retour les différens Etats par lefquels 
Ligne devoit pafler , & pour obtenir des Princes qui y règnent 
les permiflions qui lui étoient néceffaires. Les négociations ne 
furent ni longues ni difhciles, & tous non-feulement permirent 
le paffage de la Ligne dans leurs États, mais encore favori- 
sèrent l'opération de tout leur pouvoir. * 

Le premier des Etats d'Allemagne que M. de Thury eut 
à parcourir, fut celui du Marvrave de Bareith, & il y fut 
conduit par M. de Saint- Mard, Chambellan de ce Prince: 
ils prirent leur route par Ratifbonne. Il trouva par-tout que 
la prévoyance obligeante de ce Prince avoit fait préparer tout 
ce qui pouvoit lui procurer les plus grands agrémens dans fon 
voyage: le Margrave voulut lui-même Faccompagner fur la 
cime de la plus haute montagne de fon ‘pays & fut obligé 
de pafler la nuit au pied de ceite montagne dans la mailon 
d'un Maitre de forges. 

© M. de Thury pañfa environ quinze jours à reconnoître fe 
pays, & partit pour fe rendre à Munich dans les États de 
l'Électeur de Bavière : ce Prince avoit déjà été prévenu fur le 
fujet de fon arrivée par M. le Chevalier Folard, Miniftre du Roi 
dans cette Cour. La bonté du Prince, le defir qu'il avoit de 
contribuer à l'exécution de l'Ouvrage de M. de Thury & les 
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fecours d'une Académie célèbre établie dans la capitale, faci- 
litèrent extrèmement toutes les mefures qu'il avoit à prendre; 
& après avoir concerté avec les Aftronomes de Munich ce 
qu'il fe propofoit d'exécuter l’année fuivante, il en partit pour 
aller à Stuttgard, capitale du Duché de Wirtemberg : M. 
de Thury trouva en arrivant à Stuttgard les ordres donnés 
pour tout ce qui pouvoit faciliter fes opérations. M. le Duc 
de Wiriembers, prévenu fur objet de fon voyage par M. le 
Marquis de Monciel, avoit pourvu à tout, & même nommé 
M. de Nicohï, l'un de fes Aïdes-de-camp, pour l'accompa- 
gner. H parcourut avec lui une partie du Duché & y reconnut 
plufieurs hauteurs propres à être employées dans la fuite des 
triangles; & comme la faïfon s'avançoit, il fe hâta de revenir 
à Paris. 

Son intention n'étoit pas d'y faire un long féjour, il ny 
refla effeétivement que le temps néceflaire aux préparatifs de 
fon voyage, & repartit au commencement de Mars 1762. 

La Ligne que M. de Thury alloit mefurer ngvoit guère 
que deux cents lieues, mais les triangles néceflaires à cette 
mefure, les allées & les venues indifpenfables pour aller d'une 
pointe à l'autre & pour fuivre les inflexions de leur enchaïîne- 
ment, devoient confidérablement augmenter cette diftance, 
& M. de Thury fentoit qu'il auroit befoin de quelques bafes 
dont la melure püt aflurer la certitude de fes opérations : il 
efpéroit trouver cette bafe dans le Palatinat, c'en fut aflez 
pour le déterminer à prendre fa route par Manheim & à y 
faire fa cour à l'Eleteur Palatin. Ce Prince, qui aime 
YAftronomie, qui en fait fon amufement, qui étoit même 
en relation avec feu M. l'abbé de la Caille, & qui a honoré 
de fes regrets la mort de ce célèbre Aftronome, n'avoit garde 
de ne fe’pas intéreffer au fuccès d’une opération f1 importante, 
Il en fit fa propre affaire & ne laiffa rien à defirer de ce qui 
pouvoit contribuer à la réuffite de l’entreprife. 

Pendant le féjour de M. de Thury dans le Palatinat, il 
pouffà fes opérations jufqu'à Francfort fur le Mein: cette ville 


étoit cependant éloignée de plus de quarante lieues de la 
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direction de la Ligne, mais une ville fi confidérable par plus 
d'une raifon, lui parut demander ce petit écart: il trouva que 
la latitude en avoit été très-mal déterminée, qu'elle étoit au 
moins de 11 minutes plus grande qu'on ne la faifoit & qu'elle 
étoit plus feptentrionale de 7 minutes que Mayence, de laquelle 
les meilleures Cartes ne la font différer en latitude que de 
2 minutes. Cette correétion d’une erreur groffière fut un fruit 
furnuméraire du Travail de M. de Thury ; mais un des objets 
les plus importans de fon voyage à Manheim, fut la décou- 
verte qu'il y fit d’un terrain propre à mefurer une bafe dans 
l'avenue qui eft en face du château de l'Électeur, & qui a près 
de trois lieues de longueur. Ce Prince fe chargea de faire tout 
difpofer pour cette mefure & de faire venir de Paris une toife 
étalonnée: M. Maraldi, qu'il avoit fait prier de s’en charger, 
avoit déjà reçu une pareille invitation de la part de l'Éleéteur de 
Bavière, dans les Etats duquel on projetoit aufi de mefurer 
une bafe. è 

Commé la Ligne devoit pafler aflez près des Etats du 
Prince de Bade-Dourlach, M. de Thury crut devoir lui aller 
faire fa cour; il trouva ce Prince dans une Bibliothèque, où 
il a raflemblé toutes les meilleures Cartes & tout ce que 
l'étude de la Géographie peut avoir de plus curieux, & 
la Princeffe dans une chambre ornée des tableaux des plus 
grands Maîtres & des fiens, déjà dignes de figurer avec ces 
chef d'œuvres. M. de Thury examina les points qui devoient 
fervir à la jonélion de Strafbourg à Dourlach; & le Prince 
après lui avoir fait voir ce qu'il avoit d'Inflrumens, le pria 
de lui faire venir tous ceux qui lui manquoiïent-pour cultiver 
YAftronomie ; digne imitateur du célèbre Landgrave de Hefñle, 
Guillaume IV, auquel fes travaux en ce genre ont mérité 
le glorieux furnom de Sage & d'être également cité au 
nombre des grands Princes & des grands Mathématiciens de 
fon fiècle. 

En fortant des États de ce Prince, M. de Thury continua 
la chaîne de fes triangles; & malgré les difficultés occafionnées 
par les bois qui bordent la rive feptentrionale du Danube, 
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il parvint enfin au point qui devoit faire communiquer fa 
fuite des triangles de fa Bavière dans l'Autriche, 

Ce point étoit le fommet d'une montagne qui , à la diflance 
.de dix lieues, d'où on f'avoit aperçue, avoit paru abfolument 
nue: mais quand on voulut s'en approcher, elle parut toute 
couverte de grands bois: c'étoit cependant le feul point que 
la Nature offrit pour cette communication. M. l'Evèque de 
Paflaw, Prince éclairé & magnifique, dans les Etats duquel 
elle fe trouvoit, offrit de faire abattre plus de deux mille 
arbres fur ce fommet pour que rien ne s'opposit à la vue: 
heureufement des circonftances femblables avoient appris à 
M. de Thury un moyen de s'en tirer, inconnu au Prince; 
il fit élever un échaffaut de plus de cent vingt pieds, folide- 
ment conftruit, & le Prince lui-même, qui y monta, eut le 
plaifix d'y voir faire les obfervations aifément & fans endom- 
mager les arbres qu'il avoit fi généreufement offert de faire 
couper. 

Cet obflacle fut le dernier que M. de Thury eut à franchir; 
il continua fans difficulté fes wiangles jufqu'à Vienne; mais 

uel fut fon étonnement , lorfqu'étant à Saint-Polten, il apprit 
qu'il n'étoit plus qu'à quinze lieues de cette capiiale, tandis que 
fes mefures & la différence de longitude, tirée des obfervations 
du P. Hell, comparées à celles de Paris, lui donnoient vingt 
lieues pour cette diflance. 11 réfultoit de-là deux pofitions de 
Vienne, l'une donnée par les obfgrvations aftronomiques & 
Vautre par la mefure géodéfique, & ces deux pofitions dif- 
féroient de cinq lieues : il crut pendant quelque temps , 
que les brouillards le retenoient à Saint-Polten, qu'on pou- 
voit avoir mal eftimé la diftance de ce lieu à Vienne, mais 
le beau temps étant revenu, il acheva fon travail & trouva 
la diflance de Vienne à Paris de $ 31 mille toiles, pré- 
cifément telle qu'elle réfultoit en adoptant les opérations 
aftronomiques de la longitude, de la fuppofition de {a Terre 
fphérique. | 

Il devoit donc y avoir une erreur, où dans ces obfervations 
ou dans la mefure: M. de Thury aïma mienx croire que 
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c'étoit dans cette dernière qu'il devoit chercher l'erreur ; & 
cela d'autant plus qu'il étoit aifé de le vérifier. Il avoit deux 
bafes toutes préparées à Munich & à Manheim, qui devoient 


fuffire pour décider la queflion : l'envie de s'en past le fie. 


partir Îï précipitamment pour profiter du refle de la faifon, 


qu'il ne put même avoir l'honneur de prendre congé de 


Leurs Majeflés Impériales & fe rendit à Munich. 

La promptitude de fon retour furprit tout le monde; mais 
dès que Son Altefle Éledorale fut informée de la raifon qui 
lavoit précipité, elle l'approuva ; & comme ce Prince avoit 
fait tout difpoler pour la mefure de cette bafe, on Ja fit fur 
Je champ, & elle fut trouvée de plus de 7 “pie toiles, dif- 
férant de moins d’une toife de celle qui avoit été pas de 
la fuite des triangles. L'Électeur, pour conferver la mémoire 
de cette opération , ordonna de couflruire deux pyramides aux 
extrémités de cette bafe. 

Il ne refloit donc plus aucun doute fur cette partie du travail 
géodéfique ; l'accord de la bafe avec le calcul trigonométrique 
en démontroit l'exaélitude , mais il pouvoit y en avoir encore 
dans la partie de ce travail qui s’étendoit depuis Munich juf- 
qu'à Suafbourg : la mefure de la bafe de Manheim pouvoit 
feule lever cette incertitude; M. de Thury s'y rendit, & 
ayant trouvé tout préparé ‘on fit cette mefure, & la bafe fut 
trouvée de 6274 toiles, à une demi-toife près de celle que 
donnoit le calcul déduit de la fuite des triangles : on ne pouvoit 
donc foupçonner aucune erreur dans cette autre partie de la 
mefure géodéfique , qui fe trouve établie par ces deux bafes 
avec le dernier degré de füreté. 

Toute l'incertitude qu'on a trouvée roulé donc abfolument 
fur les obfervations qui ont fervi à déterminer la différence 
de longitude entre Paris & Vienne, & M. de Thury propofe 
un moyen d'obtenir cette He très-précifément & fans 
employer ces obfervations. 

On fait que la différence de longitude entre deux endroits, 
étant réduite en temps, à raifon de 1 $ degrés par heure, eft 
toujours égale à la difitrence du temps qu'on compte au même 

inftant 
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inflant entre les deux endroits ; en forte que fi un des deux 
endroits, par exemple, eft de 1 $ degrés à lorient de l'autre, 
on y comptera une heure de plus au même inflant ; d'où il 
fuit que fi on peut apercevoir des deux endroits un même 
fignal, on aura, par la différence des heures comptées à ce 
même inflant dans l’un & dans l'autre, la différence de leurs 
méridiens , ou, ce qui eft la même chofe, de leur longitude, 

Les phénomènes céleftes ont été long-temps les feuls qu'on 
ait employés à cette recherche; une éclipfe de Lune, une 
éclipfe de Satellite fournifloient des efpèces de fignaux qui fe 
pouvoient obferver dans des lieux très-éloignés les uns des 
autres, & qui par conféquent fervoient à déterminer leurs 
différences de longitudes: cette méthode fera toujours excel- 
lente tant qu'il ne s'agira que d'une médiocre exactitude; mais 
dès qu'il fera queftion d'une précifion beaucoup plus grande, 
il eft aifé de voir qu'elle n'y atteindra pas. Les phafes d’une 
éclipfe de Lune ne font nullement inftantanées, & celles des 
Satellites, c'eft-à-dire leurs immerfions & leurs émerfions, 
font fujettes à tant d’inégalités de Ja part des yeux de Ob- 
fervateur , des lunettes dont on fe fert & du plus ou moins de 
netteté de l'air, qu'il s'y peut glifler des erreurs confidérables 
fans qu'on foit en droit de les attribuer aux Obfervateurs. 

On a déjà propofé depuis long-temps de fe pafler des 
obfervations céleftes & d’y fubftituer un fignal qui pût être 
vu au même inftant des deux endroits, & M. de Thury lui- 
même f'avoit autrefois employé *: il s’étoit fervi du feu de * Vo. Hif. de 
la poudre, placé fur une montagne vifible de deux endroits +. TT 
du bas Languedoc, pour déterminer leur différence de 1on- 
gitude ; mais il eft évident que ce moyen, très-bon quand 
le feu peut être vu des deux endroits, feroit impraticable à 
l'égard de Paris & de Vienne, & qu'il n’y a pas de montagne 
acceflible qui puifle être vue à la diflance de cent quarante 
lieues, moitié de la diflance entre ces deux villes. C’eft à cet 
inconvénient que M. de Thury a entrepris de remédier. 

Trente-huit points vifibles l'un de l'autre ont été nécef- 
faires pour lier Vienne & l'Obfervatoire de Paris : fi donc 
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on établit fur chacun de ces points un fignal d'environ quatre 
livres de poudre qui s'enflamme à l'air libre, le fignal de Vienne 
enflammé fera fucceffivement enflammer tous les autres. Nous 
difons fucceffivement, car il eft bien certain que quelqu'atten- 
tion qu'on puifle avoir pour allumer un fignal au moment 
qu'on voit le feu du précédent, il y aura toujours un petit 
retardement , & c’efl à ce retardement, ou plutôt au mauvais 
effet qu'il produiroit, qu'il s'agit de remédier, 

Suppofons que ce retardement fur les trente-huit fignaux 
{oit égal à 30 fecondes, en forte que le fignal de Brie-Comte- 
Robert , le dernier en venant de Vienne, ait été allumé 30 
fecondes plus tard que celui de Vienne, il fuit de-là que s'il 
a été allumé à 8 heures du foir, l'Obfervateur de Paris, qui 
auroit dû compter, fans ce retardement, 7? 4 lorfqu'il l'aper- 
cevoit, comptera 7" 4 30"; mais fi une heure après, le même 
obfervateur de Paris recommence à 9 heures précifes un fignal, 
comme le même retardement doit avoir lieu, il ne fera répété 
à la vue de Vienne que 30 fecondes après, c'eft-à-dire à 
9r 56" 30". On concluroit de la première obfervation la dif 
férence en longitude entre Paris & Vienne, de $ 5’ 30"; & 
de la feconde, de 56” 30”, avec une différence d'une minute, 
dont la moitié étant Ôtée de la plus grande ou ajoutée à la 
plus petite, donnera pour la différence vraie $6 minutes. 

On voit bien que l'art de cette méthode a été de doubler : 
l'erreur pour prendre enfuite {a moitié de la fomme & obtenir 
par-fà la vraie différence de longitude; mais cette méthode 
n'eft géométriquement vraie qu’autant que l'erreur fe trouvera 
(comme il eft vraifemblable) la même en allant de Paris à 
Vienne qu'en venant de Vienne à Paris, & que fi elle étoit 
différente dans un des cas de ce qu'elle ’eft dans l'autre, cette 
difiérence altéreroit néceffairement la jufteffe de la détermi- 
nation qu'on en attend. 

Pour remédier à cet inconvénient, M. de Thury propofe 
de répéter ces fignaux pendant plufieurs jours, & plufieurs 
fois chaque jour: les différences qui fe trouveront dans le 
retardement des fignaux étant répandues fur de wès- grandes 
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mañles d'obfervations , difparoîtront entièrement, ou du moins 
deviendront infenfibles; par ce moyen elles ne nuiront plus au 
fuccès d'une méthode bonne en elle-même, & qui peut même 
étreemployée avec fuccès toutes les fois qu'on voudra faire 
favoir avec une très- grande promptitude quelqu'évènement 
intérefflant, Vulcain, quoiqu'il ait plu aux Poëtes de le faire 
boiteux , feroit certainement plus prompt en ce cas que les 
Courriers les plus déterminés. 

Nous avons dit, en. parlant de l'obfervation de Vénus fur 
le Soleil, faite à Vienne par M. de Thury, qu'il en avoit 
déduit la parallaxe du Soleil de 9""+:if a joint à ce Mémoire 
une efpèce d'abrégé hiftorique de ce qui s'étoit fait fur cette 
matière depuis 1656 jufqu'à préfent. 

La première détermination fut faite en 1 6 5 6 par le célèbre 
Jean-Dominique Caflini fon Grand-père, qui, des obferva- 
tions faites au gnomon de Saint-Pétrone à Bologne, la conclut 
moindre que 1 2 fecondes. 

Le même Aflronome, par la comparaifon des diftances de 
Mars à une même étoile, obfervées en même temps par lui 
à Paris, & par M. Richer à Cayenne, la trouva de 0"+. 

Feu M. Maraldi trouva en 1704, la parallaxe de Mars, 
dans fà plus grande proximité de la Terre, de 2 $ fecondes , 
ce qui donne la parallaxe du Soleil de 9"+: détermination 
qui fut encore confirmée par les obfervations de Mars, faites 
en 1719 par le même Aflronome, 

En 1736, feu M. Caffini trouva, par le moyen des obfer- 
vations de la même planète, la parallaxe du Soleil de 1 0"+. 

Enfin en 175 1 , les obiervations de Mars faites au cap de 
Bonne-efpérance, comparées avec celles d'Europe, ont donné 
cette même parallaxe de 10,2 & de 10"+. 

L'accord qui fe trouve entre toutes ces déterminations, 
pourroit faire regarder la quantité de la parallaxe comme ab{o- 
lument connue, Voyons préfentement quel degré de certitude 
Fobfervation de Vénus a pu y ajouter. 

Pour déduire de cette obfervation la parallaxe du Soleif, 
les Aftronomes ‘ont employé trois méthodes différentes ; la 
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première a été de comparer enfemble fa durée entière du 
paflage obfervé en différens lieux, mais ce paffage entier n'ayant 

as été obfervé à Rodrigue ni dans les parties méridionales 
de l'Europe, il fe trouvoit trop peu de différence entre celles 
du Nord pour pouvoir en rien conclure de précis, & on a 
été obligé d'abandonner cette méthode, qui, felon le calcul 
de M. Pingré, donnoit environ 2 fecondes d'incertitude; 
quantité qui, quoique très-petite en elle-même, devenoit ex- 
ceflive dans une femblable recherche. 

La feconde méthode confiftoit à employer k mefure de 
la plus petite diftance de Vénus au centre du Soleil, mais les 
plus petites variations fur ce point influoient exceflivement 
fur la quantité de la parallaxe, & les Aftronomes ont été aflez 
peu d'accord fur cet élément & fur la mefure du diamètre 
de Vénus, pour quon nait pu rien conclure par cette 
méthode, . 

La troifième confifte à comparer une mème phafe, comme 
l'entrée & la fortie, obfervée en différens endroits dont on 
connoifie bien la latitude &. la longitude; & en eflet, il eft 
aifé de voir que fi le difque de la Terre a un rapport fenfible 
avec fa diflance au Soleil, la ligne partant d’un de fes bords & 
rafant celui de Vénus, paffera fucceflivement fur les différens 
points de ce difque, & que ces diflérences de paflages étant 
connues, on en pourra déduire la diflance au Soleil. 

Mais il eft évident que pour cela il eft néceflaire que l'inflant 
du contaét {oit obfervé bien précifément, & que la pofition 
des lieux {oit tès-exaétement connue : or ni l’un ni l'autre ne 
fe trouve; M. de Thury fait voir, en rapportant les obfer- 
vations faites à Paris & aux environs par les Aftronomes les 
plus exercés, qu'il fe trouve entr'eux, fur la feule fortie de 
Vénus, des différences très-confidérables, & que les Obfer- 
vateurs qui ont obfervé au loin, ont également varié fur les 
longitudes des lieux de leur obfervation. 

Il réfulte de tout ceci, qu'on peut bien regarder lobfer- 
vation du pañlage de Vénus {ur le Soleil comme une confir- 
mation des déterminations précédemment faites de la parallaxe 
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du Soleil, mais que ce feroit une témérité que de dire que 
jufque-là elle n’avoit pas été déterminée avec précifion. C'étoit 
le fentiment de feu M. abbé de la Caille; il ne l'avoit pris 
vraifemblablement que pour de bonnes raifons ; M. de Thury 
a donné celles qu'il a cru avoir pour fe ranger à fon avis: 
TOuvrage au refte dont nous venons de rendre compte, n'eft 
qu'un précis de fon Voyage, qu'il efpère donner un jour au 
Public dans le plus grand détail. 


SUR LA DIFFÉRENCE 


ENTRE LES TRIANGLES RECTILIGNES 
ET LES 


TRIANGLES SPHÉRIQUES TRÈS-PETITS. 


Fr ES Aftronomes font communément dans lufage de 
regarder comme redilignes les triangles fphériques dont 
les côtés n’excèdent pas un degré ; ils y ont été invités d’un 
côté par la facilité du calcul, & de l'autre parce qu'en les 
calculant comme fphériques, les tangentes des complémens 
des côtés qu’on eft forcé d'employer , ne varient que très- 
peu, pendant que les finus des angles varient énormément ; 
ce qui auroit obligé d’avoir des Tables, où les logarithmes 
des finus & des tangentes euflent été exprimés par un bien 
plus grand nombre de chiffres que n’en ont les meilleures de 
celles qui font actuellement en ufage. 

I eft cependant bien certain que quelque petit qu'on fuppofe 
un triangle fphérique, il n'eft pas un triangle rediligne, & 
qu'en le traitant comme tel, on commet néceflairement une 
erreur : cette erreur peut être aflez petite pour être négligée 
impunément, mais il vaudroit encore mieux ne la pas com- 
mettre, & tout au moins on ne peut acquérir le droit de la 
négliger qu'après en avoir déterminé les limites & la petitefle, 

C'eft précifément ce que M. de la Lande s'eft propofé 
d'examiner ; &. comme les Tables de finus ne donnoient pas 
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üne exactitude fuffifante pour cet examen, il a été obligé dé 
prendre une route différente. À 

H eft démonuré dans les principes du Calcul intégral, que 
la tangente d'un arc eft égale à cet arc lui-même plus le tiers 
de fon cube, & que le finus du même arc eft égal à cet arc 
moins la fixième partie de fon cube, le tout en négligeant les 
termes ultérieurs de Ja férie qui les exprime, qui fe peuvent 
toujours négliger fans rifque, & fur-tout lorfqu'il s'agit de 
petits arcs, 

. C'eft par cette voie que M. de la Lande eft venu à bout 
de calculer rigoureufement la valeur des arcs & des angles 
cherchés dans les petits triangles fphériques, qu'on a coutume 
de regarder comme reclilignes, & il a dreflé une Table qui 
indique la correction qu'il y a à faire aux angles de ces triangles 
calculés comme rectilignes, pour avoir ceux qu'on auroit dé- 
terminés en les calculant comme fphériques : la plus grande 
de ces corrections eft de 18"+; quantité perceptible & que 
l'exactitude de l'Aftronomie moderne ne permet pas de né- 
gliger. Au moyen de cette Table, on joindra fans peine l'exac- 
titude la plus rigoureufe du calcul avec la plus grande facilité. 

L'erreur qu'on peut commettre dans la recherche des côtés, 
n'eft pas, à beaucoup près, aufli confidérable; dans le cas où 
avec les deux petits côtés connus d'un triangle reétangle on 
voudroit trouver lhypothénufe , il ne fe trouveroit au plus 
qu'un huitième ou un dixième de feconde, & la formule de 
M. de la Lande détermine encore cette erreur avec la plus 
grande facilité. 

Une feule chofe eft à remarquer dans ce calcul, c'eft que 
pour évaluer en fecondes le réfultat des termes de la formule, 
il faut les divifer par le quarré du rayon, ou de 574 17° 
44", réduit en fecondes. La raifon de cette opération, eft 
qu'on avoit divifé d'abord chacune des cinq quantités de 
li formule par 57 degrés pour les réduire en décimales, & 
qu'enfuie on avoit multiplié le total par le carré de la même 
quantité, pour les réduire en fecondes. Il faut donc dégager 
le réfultat du calcul, qui eft la formule, de cette dernière 
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multiplication, qui n'avoit été introduite que pour la remettre 
dans fa forme ordinaire & fous une dénomination aftrono- 
mique. L’Aftronomie eft portée aujourd'hui à un tel point 
de précifion, que les plus petites erreurs volontaires en doivent 
être bannies, & les Aflronomes doivent favoir gré à M. de 
la Lande d'avoir trouvé moyen de corriger celles dont il eft 
queftion , en laiffant fubfifter toute da facilité du calcul fait par 
la Trigonométrie recliligne. 


SUR QUELQUES OBSERVATIONS 
DU PASSAGE DE VÉNUS, 


Faites au-delà de l Équateur, à fur la Parallaxe 
du Soleil qu'on en peut déduire. 


N ous avons dit, en parlant de l'obfervation du paflage 

de Vénus fur le Soleil , faite à Vienne par M. de T'hüry, 
qu'il en avoit déduit la parallaxe du Soleil de 9"+, conforme 
à toutes les déterminations qui en avoient été faites depuis 
plus d'un fiècle, & nous avons même ajouté que quoique 
tous les Aftronomes ne fuflent pas abfolument d'accord fur 
la quantité de cete parallaxe, déduite des obfervations du 
paflage de Vénus fur le Soleil, cependant ils la trouvoient 
affez généralement entre 9" & 10"+. 

11 faut cependant en excepter deux, M. Mafon & Dixon, 
qui ont obfervé ce phénomène au cap de Bonne-efpérance & 
qui ont conclu la parallaxe du Soleil de 8"+, & même au- 
deflous. M. Pingré fe trouvoit un des plus intéreffés à difcuter 
cette détermination, puifqu'il eft un de ceux qui aient donné 
la parallaxe la plus grande, c’eft-à-dire de 10", différente au 
moins de 2 fecondes de celie que donne l'obfervation du Cap. 

I a trouvé dans le premier volume des T'ranfaétions phi- 
lofophiques, pour l'année 1761, deux oblervations qui lui 
ont paru mériter d'être difcutées & qui peuvent fervir à 
confirmer fa détermination: la première a été faite à l'ifle 
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Sainte-Hélène par M. Maskelyne, & la feconde au fort 
Saint-George de Madras, par M. Hirit. 

Le mauvais temps traverfa beaucoup M. Maskelyne dans 
fon obfervation ; cependant il fe trouva un moment affez net 
pour qu'il püt obferver la diftance entre le bord de Vénus 
& le prochain bord du Soleil: cette obfervation fut faite 
à 7° 31° 7" du matin, avec un micromètre objectif adapté 
à une lunette achromatique, & la diflance fut trouvée alors 
de 1’ 442. D'après la différence de longitude entre Sainte- 
Hélène & Paris, déterminée de 31° 54” de temps par plu- 
fieurs obfervations des fatellites de Jupiter, faites par M. 
Maskelyne & comparées à celles qui ont été faites à Paris 
par M. Meffier; & la latitude méridionale de cette ifle, de 
15% 55°, M. Pingré conclut qu'en fuppofant la parallaxe 
horizontale du Soleil de 10 fecondes, le contact intérieur des 
bords de Vénus & du Soleil a dû arriver à Sainte-Hélène à 
8h s' 59", & il eft bien certain qu'il n'eft pas arrivé plus 
tard, puifqu'à 8P 2 "le ciel s'étant découvert, M. Maskelyne 
n'aperçut plus rien fur le Soleil *. Cette phafe comparée avec 
la phaf correfpondante obfervée à Tobolsk, donneroit 1 1" 
de parallaxe au Soleil ; mais M. Maskelyne remarque qu'en 
obfervant la diflance entre le bord du Soleil & celui de Vénus, 
celui-ci fembloit fe dilater & fe contracter alternativement, & 
qu'il avoit eu peine à failir Le milieu de cette efpèce de vibration. 
En fuppofant qu'elle eût occafionné une erreur de 2 fecondes 
dans fa mefure, ce qui eft très-poflible, 'obfervation cadre 
parfaitement avec celle de M. Pingré; au lieu que pour la 
faire répondre à celle du Cap, il faudroit y fuppofer une 
erreur de 1 1 fecondes, qu'on ne peut certainement attribuer . 
à M. Maskeline. L'obfervation de Sainte-Hélène eft donc au 
moins d'un grand poids pour confirmer celle de Rodrigue. 

L'obfervation de Madras donneroit une parallaxe moyenne 
entre celle de Rodrigue & celle du Cap; elle feroit de 9"+; 
mais il ne paroït pas que M. Hirft ait été aufli-bien partagé 


* En prenant un milieu entre toutes les Obfervations , le difque de 
Vénus a employé 18! 18" à fortir du Soleil. 
du 
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du côté des Inftrumens que de celui du zèle & des connoif- 
fances; fes obfervations d'ailleurs, comparées en détail à celles 
qui ont été faites ailleurs, ne peuvent s'y accommoder, & if 
feroit téméraire d'en vouloir tirer aucune induction. 

Le même volume des Tranfactions philofophiques contient 
encore quelques obfervations faites dans le nord de la Suède, 
qui toutes comparées avec celle de Tobolsk, donnent 10 
fecondes pour la parallaxe du Soleil. En voilà probablement 
affez pour faire voir qu'il s’eft gliflé quelqu'erreur dans les 
obfervations du Cap & pour aflurer la certitude de celle que 
M. Pingré a faite à Rodrigue, 


SUR LA DIFFÉRENCE 
QUE L'APLA TISSEMENT DE JUPITER 


Doit caufer dans la demi-durée des Éclipfes 
des Satellites. 


Rs US ceux qui font, même médiocrement, au fait du 
calcul des éclipfes des fatellites de Jupiter, favent qu'on 
y a toujours fuppofé que l'ombre de cette planète étoit un 
cône qui avoit pour bafe un de fes grands cercles, que la 
fection de ce cône dans l’orbe du Satellite étoit un véritable 
cercle dont le Satellite parcouroit une corde plus où moins 
diflante du diamètre, & que c'étoit la grandeur de cette corde 
qui déterminoit la durée de fon éclipfe. 

Aucune de ces fuppofitions, excepté la dernière, n’eft cepen- 
dant exactement vraie ; Jupiter n’eft nullement une fphère, & fon 
aplatiflement vers fes pôles eft bien plus confidérable que celui 
de la Terre : fon axe & le diamètre de fon équateur, font environ 
comme 1 3 eft à 14 ; d'où il fuit que le cône d'ombre de cette 
planète n'eft point un cône à bafe circulaire, & que la fetion 
de ce cône dans lorbe du Satellite n’eft point un cercle, 

C'eft à la recherche de la figure que doit avoir cette fection 
que M. de la Lande a cru devoir employer quelques - uges 
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de fes recherches, defquelles nous allons eflayer de préfenter 
l'efprit & les rélultats. 

Si Jupiter étoit auffi incliné fur le plan de fon orbe que 
la Terre l'eft fur le fien, il eft clair que le probième devien- 
droit extrèmement compliqué, puifque la ligne qui fépare 
ombre de la lumière fur la planète, changeroit continuelle- 
ment de figure, à mefuré que Jupiter changeroit de pofition 
à l'égard du Soleil: mais heureufement on n’efl pas dans cet em- 
barras, & linclinailon de l'axe de Jupiter fur le plan de fon orbite 
eft affez peu confidérable pour qu'on puifle prendre toujours, 
fans erreur fenfible, un de fes méridiens pour la bafe du cône 
d'ombre, & la regarder par conféquent comme conftante. 

La figure de Jupiter ne nous eft pas aflez parfaitement 
connue pour déterminer la courbure qu'ont fes méridiens, 
mais on peut, fans aucun rifque, fuppofer qu'ils font des 
ellipfes dont les axes font dans le même rapport que l'axe & 
le diamètre de Jupiter, c'eft-à-dire dans celui de 13 à 14, & 
c'eft aufli cette fuppofition que M. de la Lande a adoptée. 

Puifque la bafe du cône d'ombre eft une ellipfe dont les 
axes ont entreux le rapport de 13 à 14, la feétion de ce 
cône dans l'orbite du Satellite, qui eft néceflairement parallèle 
à cette bafe, fera une ellipfe ablolument femblable au méri- 
dien de Jupiter. 

Pour avoir la demi-durée de Féclipfe d'un Satellite, ïf 
s'agit donc d'avoir en temps la corde de cette elliple qu'il 
parcourt , fur quoi il faut obferver que quoique cette corde 
foit plus ou moins inclinée au grand axe de F'ellipfe, on 
peut toujours, fans rien craindre, la fuppofer parallèle à 
cet axe, parce qu'à mefure que cette inclinaifon, qui n'eft 
jamais plus grande que celle de l'orbite, c’eft-à-dire de 
3 degrés où environ, augmente, la différence entre la corde 
circulaire & la corde elliptique diminue ; en forte que dans le 
nœud où l'inclinailon eft la plus grande, cette différence eft 
abfolument nulle , le grand axe de l'ellipfe étant le même que 
le diamètre de l'ombre fuppofée circulaire. 

Puifque la proportion entre le demi-grand axe & l’ordonnée 
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au petit axe, qui fait partie de a route du Satellite, décident 
de la proportion entre la demi-durée de la plus longue éclipfe 
& celle d'une éclipfe quelconque, il faut donc néceffairement 
avoir la valeur des deux axes de l'ellipfe & de cette ordonnée 
en parties de temps relatives au mouvement du Satellite, On 
a déjà pour chaque Sateliite la demi-durée de la plus longue 
éclipf connue par obfervation: en diminuant cette quantité 
d'un quatorzième, on aura la grandeur du demi-petit axe en 
mêmes parties ; il ne s'agira donc plus que d'avoir celle de 
lordonnée, qui dépend du plus ou moins de diftance du 
Satellite à fon nœud fur l'orbite de Jupiter. Pour l'obtenir, 
on réduira d'abord la diftance du Satellite à Jupiter en temps, 
à raïon de celui que le Satellite met à parcourir fur fon orbe 
Varc de 57% 17° 44",8, égal au rayon: avec ce rayon & 
la diffance connue du Satellite à fon nœud, on obtiendra, 
par un calcul aflez facile, la diftance de ordonnée au grand 
axe & le point du petit axe, auquel elle eft perpendiculaire, 
& pour lors la propriété de l'ellipfe donnera, par une feule 
règle de Trois, la valeur en temps de lordonnée, c'eft-à-dire 
la demi-durée de léclipfe. 

Cette demi-durée eft toujours moindre que celle qu'on 
auroit déduite de la fetion de l'ombre fuppofée circulaire, & 
la différence eft aflez confidérable pour ne devoir pas être 
négligée ; elle peut aller, dans fon plus grand, à 1° 3 3" pour 
le premier Suellite, 2° 14” pour le fecond, & 1° 13" pour 
le troifième; à l'égard du quatrième, elle eft fi grande, que fi 
on fe fert de cette demi-durée pour en conclure l'inclinaifon, 
en fuppofant l'ombre circulaire, cette inclinaifon ainfi trouvée 
différera de 11 minutes de la véritable; & qu'au contraire, 
fi on fe fert de l'inclinaifon connue d’ailleurs, on rapprochera 
les termes écliptiques du Satellite de 542; ce qui le feroit 
cefler d'être écliplé deux mois trop tôt. 

On doit donc néceffairement avoir égard à cette correction 
qui naît de l'aplatiffement de Jupiter, & on s’eft trompé juf 
qu'ici en la négligeant; nouvelle inégalité dont la théorie des 
Satellites fe trouvera dégagée, & nouvelle précifion ajoutée au 
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calcul de leurs éclipfes. Plus on avance dans l'étude de l’Afro- 
nomie, & plus on trouve de corrections néceffaires, defquelles 
on n'avoit pas la moindre idée. 


SUR UNE 


NOUVELLE MÉTHODE DE CALCULER 


RIGOUREUSEMENT 
LES ÉCLIPSES DE SOLEIL. 


E calcul des Éclipfes a de tout temps fait un des plus 

importans objets de lAftronomie; ces phénomènes, 

dont la prédiction paroît fi admirable , fervent outre cela non- 

feulement à perfectionner les théories du Soleil & de la Lune, 

mais encore à déterminer les longitudes géographiques par la 
comparaifon des obfervations. 

On n’employoit autrefois à ce dernier ufage que les feules 
éclipfes de Lune & non celles du Soleil & des Étoiles par la 
Lune: & voici la raifon de cette différence. 

L'éclipfe de. Lune eft abfolument réelle, & tous ceux qui 
la voient dans un inflant donné, la voient de la même ma- 
nière. Si donc on a obfervé une certaine phafe dans deux 
endroits différens, comme, par exemple, le commencement 
ou la fin, il eft für que ces deux obfervations ont été faites 
dans un même inflant, & que la différence qui fe trouve 
entre les heures des deux Obfervateurs, eft égale à la différence 
de leurs méridiens ou de la longitude des deux endroits. 

Dans l'éclipfe de Soleil il n’y a rien de réel; cet Aftre ne 
perd rien de fi lumière, la Lune le cache feulement, en tout 
ou en partie, à quelques endroits de la Terre; & comme 
elle eft extrêmement proche de nous, il arrive néceffairement 
que tandis qu'un lieu fur la Terre voit le Soleil éclipfé, un 
autre lieu ne s'aperçoit d'aucune éclip{e. 

Il fuit encore de-là qu'un Obfervateur placé au centre de: 
la Terre, nç verroit fürement les phafes d’une éclip& ni dans 
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le même temps ni de la même grandeur que celui qui eft 
placé fur la furface du globe, où la puallaxe de la Lune altère 
fa hauteur & fa route apparentes. 

Il eft cependant néceffaire, pour qu'une éclipfe puifle fervir 
à la recherche des longitudes , que chaque phafe obfervée à 
différens endroits foit dépouillée de l'effet de la parallixe, qui 
la rend fi différente d'elle-même, & réduite à celle qu'obfer- 
veroit un Aftronome placé , s'il étoit poflible, au centre de 
la Terre, : 

Les Aftronomes ont en général inventé deux méthodes de 
calculer les éclipfes du Soleil & des Etoiles fixes par la Lune. 

La première & Ha plus anciennement employée , confifte 
à calculer, pour un endroit donné fur le globe, quelle doit 
être au temps de féclipfe’ la parallaxe de la Lune, de la dé- 
compofer, pour ainfi dire, pour apprécier le dérangement 
qu'elle occafionne à cette planète en longitude & en latitude, 
& à tracer ainfi fon orbite apparente telle qu’elle doit paroître 
au Spectateur placé dans l'endroit défigné ; après quoi on calcule 
faclement , au moyen de quelques triangles redtilignes, le 
commencement, la fin & les autres phafes de l'écliple, prefque 
toujours très-différentes de celles qu'obferveroit un Spectateur 
placé au centre de la Terre. 

Pour y parvenir, on commence par rechercher pour le 
temps de la conjonction vraie, c'eft-à-dire vue du centre de 
la Terre, & pour celui du commencement & de la fin de 
Féclipfe, connus à peu près, quelle doit être la hauteur du 
Soleil fur l'horizon: on fait que cette hauteur s'obtient par la 
réfolution d'un triangle fphérique , dans lequel on a la décli- 
naïfon du Soleil, la diftance du Pôle au zénith connues, avec 
Fangle du cercle horaire au méridien. 

Ces trois triangles fphériques réfolus, on recherche pour 
chaque point, au moyen de la hauteur de la Lune & de fa 
diflance à la Terre, connue par les Tables, quelle doit être 
fa puallaxe & fon diamètre : on détermine enfuite, par plufeurs 
analogies, combien cette parallaxe doit changer fa longitude 
& fa latitude dans ce point; & alors ayant obtenu ka polition 
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de ces trois points, on trace l'orbite apparente de la Lune 
telle que la doit voir le Speétateur placé au point donné de 
la Terre, & on calcule, comme dans une éclipfe de Lune, 
au moyen de quelques triangles reétilignes, les inftans où fa 
diflance des deux luminaires, eft égale à la fomme des demi- 
diamètres ; ce qui donne le commencement & la fin, & on 
cherche enfuite f'inflant de la plus courte diftance, qui déter- 
mine le milieu de l'éclipfe & fa grandeur, 

Il eft aifé de voir que comme on né calcule, par cette 
méthode, que les apparences propres à un lieu donné fur la 
Terre, ces apparences variables pour tous les endroits, ne 
peuvent être comparées & qu'on n'en peut rien tirer pour la 
recherche des longitudes. Il n’eft pas moins facile de s'aperce- 
voir que la recherche du dérangement de la Lune en longitude 
& en latitude, caufé par la parallaxe, doit être très- pénible 
& très-délicate, quand même on fe ferviroit des Tables que 
Reinoldus avoit calculées pour abréger cette recherche. 

C'eft à ces deux inconvéniens que M. de la Lande a en- 
trepris de remédier: par un calcul aflez fimple & dans lequel 
il n'emploie prefque que la T'rigonométrie rectiligne & quelques 
formules algébriques très-fimples, il parvient à déduire l'or- 
bite apparente de la Lune, de la parallaxe de hauteur, fans 
employer le partage de cette parallaxe en longitude & en 
latitude, fupprimant ainfi la partie la plus pénible & la plus 
ennuyeufe de ce çalcul. 

Quand M. de {a Lande n'auroit procuré que cet avantage 
au calcul des éclipfes par cette méthode, c'en feroit déjà un 
affez confidérable ; mais il y en a joint un bien plus grand, 
c'eft celui de pouvoir employer les éclipfes fujettes aux paral- 
laxes, & calculées par cette méthode, à la recherche des 
longitudes avec la dernière facilité. 

Nous avons dit ci-deflus que la proximité de la Lune à la 
Terre faifoit que chaque endroit du globe voyoit les phafes 
d'une même éclipfe différentes , fans qu'aucun les aperçût de 
la même manière que les verroit un Obfervateur placé au 
centre de la Terre. 
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C'eft cependant ce que verroit cet Obfervateur que donnent 
les Tables, & on eft, comme nous avons dit, obligé d'al- 
térer pour chaque endroit l'orbite vraie de la Lune & l'heure 
de la conjonétion vraie, afin d'obtenir les phales apparentes 
telles qu'elles s’y doivent obferver. 

Puifqu'on peut donc déduire de l'orbite vraie, de la con- 
jonction vraie, c'eft-à-dire non altérées par l'effet de la pa- 
rallaxe & telles qu'elles feroient vues du centre de la Terre, 
l'orbite & les phafes apparentes, il doit y avoir un moyen 
de déduire, par un calcul rétrograde, s’il m'eft permis d’em- 
ployer ce mot, des phafes apparentes & oblervées heure de 
la conjonction vraie ou vue du centre de la Terre au méridien 
de’ chaque endroit. Or, la conjonétion viaie étant unique, il 
eft für que la différence qui fe.trouvera entre les heures 
comptées à fon moment dans les diflérens endroits , fera né- 
ceffairement égale à leur différence de longitude. 

Cette méthode, que vraifemblablement la longueur & la 
difficulté du calcul avoient empêché de mettre en ufage, de- 
vient extrêmement facile par la fimplicité que M. de la Lande 
a introduit dans cette manière de calculer les édiples, & on 
peut auffi aifément remonter des phales apparentes, obfervées 
à l'heure de la conjonction vraie, que: defcendie de cetre 
heure déduite des Tables aux phafes apparentes dans chaque 
endroit. 

La feconde méthode de calculer les éclipfes de Soleil & 
des Étoiles par la Lune, inventée par le célèbre Jean- 
Dominique Caffini, eft abfohunent différente de celle que 
nous venons d'expoler ; elle eft infiniment plus favante &+plus 
élégante ; on ny calcule point, comme dans cele-ci, les 
apparences particulières à chaque endroit, on faifit ce que 
Féclipf de Soleil a de réel; & de ce généal, on déduit 
enfuite ce qui rule pour chaque endroit du globe terreftre 
pour lequel on veut calculer. Effayons d'en donner une 
ice. 

L'éclip{e de Solsil, prie comme éclipfe de Soleif, n'a, ainfs 
que nous l'avons dit, rien de réel; 1j neft pas vrai que cet 
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Aftre perde rien de falumière, c'eft au contraire la Terre qui eft 
véritablement obicurcie; la Lune interpofée entr'elle & le Soleil, 
jette fur la Terre une tache d'ombre entourée d'une pénombre 
qui diminue d’épaifleur à mefure qu'elle s'éloigne de l'ombre 
noire. Cette tache traverfe la partie du globe expofée au Soleil ; 
& tous les endroits fur lefquels elle pafie , voient le Soleil plus 
ou moins écliplé ; ceux qui ne fe trouvent que fur le paffage 
de la pénombre, le voient éclipfé en partie; if left totalement 
pour ceux qui fe trouvent fous le paffage de l'ombre ; & pour 
les uns & pour les autres 4e commencement de l'éclipfe eft 
V'inflant auquel le lieu propofé eft atteint par le commence- 
ment de la pénombre, & la fin l'inflant ou la fin de la pé- 
nombre le quitte. Nous difons ef atteint , car la rotation du 
globe terreftre fur.fon axe fait que chaque point du globe 
terreftre eft entraîné autour de cet axe & a un mouvement 
. différent de celui de la Lune. . 

Tout cela doit être repréfenté fur un plan tangent à l'orbe 
de la Lune & perpendiculaire au rayon-qui va du centre de 
la Terre à celui du Soleil ; le globe terreftre y eft repréfenté 
dans la pofition actuelle qu'il a à l'égard du Soleil, le méridien 
du lieu pour lequel on calcule, y eft repréfenté par une ligne 
droite partant du centre, la trace du mouvement de ce lieu 
fur le globe par une ellipfe plus ou moins alongée, fuivant 
la plus grande ou la moindre déclinaifon du Soleil, & cette 
ellipfe eft divifée en parties qui repréfentent les heures & les 
minutes, à compter depuis le méridien: l'orbite de 1a Lune 
y eft auf reprélentée par une ligne droite divifée en heures 
& minutes, à compter de l’heure de la conjonction vraie, & 
cette ligne eft tracée fuivant la latitude de la Lune, plus ou 
moins éloignée du diamètre de la projection qui repréfente. 
Yécliptique, & avec l’'inclinaifon qu'elle a dans le point de la 
conjonction avec le cercle. 

Cela fuppolé, fr on prend en parties de {a projection la 
fomme des deux diamètres du Soleil & de la Lune avec un 
compas; & que faifant parcourir à une des pointes l'orbite de 
a Lune, on cherche le point auquel l'autre pointe atteignant 

l'ellipfe 
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Fellip{e ‘di lieu propofé fur la projection du globe, y mar- 
quera la même heure & la même minute que fur l'orbite de 
h Lune; on aura l'inftant du commencement de l'éclip{e pour 
cet endroit, & une opération femblable en donnera la fin: 
on obtiendra les phafes des autres doigts, en diminuant d'un 
fixième pour chacune , le demi-diamètre du Soleil. 

Si préfentement on a des obfervations de la même édliple, 
faites en un lieu différent, dont la latitude foit connue, on 
tracera de même fon ellipfe fur la projection & on la divifera 
en heures, à compter toujours du méridien du lieu pour le- 
quel on a calculé, & on cherchera le commencement, la fin 
& les autres phales de l'éclipfe par la même méthode que nous 
venons d'expliquer fur cette nouvelle ellipfe. On aura donc 
lheure qu'il étoit au premier endroit à linftant auquel toutes 
ces phalfes font arrivées dans le fecond : lobfervation donne 
celle qu’il étoit alors dans ce fecond endroit, & par conféquent 
la différence de leurs méridiens & de leurs longitudes. 

I eft aifé de voir par ce détail, qe ce tableau, ou pro- 
jeétion , doit être extrêmement exact & d'une grandeur 
fufffante, fi on veut prédire, par fon moyen, les phales 
d'une éclipfe avec précifion; mais toutes les parties n’en 
font pas également difficiles à tracer: l'orbite de la Lune, 
par exemple, le cercle de latitude & lécliptique, font repré- 
fentés par des lignes droites, & les divifions y font des parties 
égales, mais les parallèles que décrivent les difiérens points 
du globe terreftre ont pour projections des elliples, & leurs 
divifions ne font ni égales ni faciles. 

Cette réflexion auroit dû naturellement amener l'idée de 
.conftruire, une fois pour toutes, pour chaque degré de décli- 
naifon des ellipfes exactement divifées, & de prendre enfuite 
pour échelle le grand axe de ces ellipfes, auquel il auroit été 
toujours facile de faire quadrer la projection de l'orbite lunaire 
pour chaque éclipfe, cette projeéton étant toujours une ligne 
droite divifée en parties égales. 

Cependant, malgré la fimplicité de cette idée, qui auroit 
dû la faire adopter, elle ne l'a point été, & les Aftronomes 
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ont mieux aimé prendre l'orbite de la Lune pour échelle & y 
aflujettir la projection du globe, toujours très-difficile à tracer. 
C'eft ce procédé fr fimple que M. de la Lande réclime 
aujourd’hui ; & pour y engager plus aifément les Aftronomes, 
il a tracé & fait graver un quart d'ellipfe divifé; il avoit voulu 
en donner douze pour 12 degrés de déclinaifon difiérens , 
mais l'embarras de les préfenter fans confufion a obligé de 
n'en faire graver qu'une à la fin de fon Mémoire; il donne la 
manière de trouver le centre & toutes les parties de la projec- 
tion, & de conflruire une échelle qui donne les parties de 
l'écliptique du cercle de latitude & de l'orbite lunaire, propor- 
tionnelles au grand axe de l'ellipfe pour toutes les parallaxes 
poflibles de la Lune, & ïl fait voir qu’en fuivant exactement 
les règles qu'il prefcrit, on peut toujours avoir, par l'opération 
graphique de la projeétion, le commencement, la fin & toutes 
les phafes d'une écliple avec une précifion plus que fufhfante 
pour la prédire, Ce n'eft pas que cette méthode n'admette 
elle-même le calcul, on en peut voir le détail dans les préceptes 
des Tables de M. de la Hire; mais M. de la Lande penfe que 
fi on fait l'opération graphique avec une exactitude fufifante, 
& qui fera extrêmement facilitée par l'ellipfe divifée qu'il 
donne, on n'aura befoin d'employer le calcul que lorfqu'on 
voudra tirer des conclufions délicates de l'obfervation de quél- 
qu'éclipfe. Simplifier une méthode utile en Aftronomie , eft 
prefque rendre un auffi grand fervice que de l'inventer. 


OBSERVATION ASTRONOMIQUE. 


EE 9 Août 176 2, M. de Roftan, de la Société économique 
de Berne & de la Société Médico-Phyfique de Bäle, 
étant à Laufane, & prenant des hauteurs du Soleil avec un 
quart-de-cercle pour vérifier une méridienne , s'aperçut que 
cet Âftre ne donnoit qu'une lumière fort pâle; il crut cet 
obfcurciffement caufé par les vapeurs du lac Léman : cependant 
ayant, à tout hafard, pointé au Soleil une lunette de 14 
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pieds, garnie d’un micromère, il aperçut avec furprife le côté 
oriental du Soleil comme écliplé d'environ trois doigts, fi on 
y comprenoit une efpèce de nébulofité, dont le corps opaque 
qui éclipoit le Soleil étoit environné : au bout de 2h + le 
côté méridional de ce corps, quel qu'il füt, fe détacha du 
bord du Soleil, mais le bord, ou plutôt l'extrémité fepten- 
trionale de ce corps, qui étoit fait comme un fufeau , ayant 
environ trois doigts du difque folaire de large, & neuf de 
longueur , ne quitta point le bord feptentrional du Soleil. Ce 
fufeau avança toujours fur le difque folaire d’orient en occident 
& avec environ moitié moins de vitefle que les taches ordi- 
maires, & il ne difparut que le7 Septembre, après avoir atteint 
le bord occidental. M. de Roftan l'obferva pendant ce temps 
prefque tous les jours, c’efl-à-dire pendant près d’un mois, & 
H en tira à la chambre obfcure une figure exacte qu'il a 
envoyée à l’Académie. 

Ce même phénomène fut obfervé à Sole, dans l'évêché 
de Bâle, fituée plus de quarante-cinq lieues d'Allemagne 
au nord de Laufane : M. Cofte, ami de M. de Roftan, l'y 
obferva avec une lunette de 1 # pieds & lui trouva la même 
forme de fufeau qu'avoit remarquée M. de Roftan ; il étoit 
feulement un peu moins large, ce qui venoit probablement de 
ce qu'approchant de la fin de fon apparition, ce corps com- 
mençoit à tourner & à préfenter fon tranchant. Une circonf- 
tance plus remarquable, c'eft que ce corps ne paroifloit pas 
à Sole répondre au même point du Soleil qu'à Laufane; il 
avoit donc une parallaxe confidérable ; mais quel pouvoit être 
ce corps fingulier placé entre nous & le Soleil, c'eft ce qu'il 
n'eft pas aifé de deviner: ce n'étoit pas une tache, puifque fon 
mouvement étoit beaucoup plus lent : ce n'étoit ni une Planète 
ni une Comète, fà figure femble prouver le contraire, il étoit 
affez près de la Terre: en un mot, on ne connoît rien dans le 
Ciel à quoi on puifle avoir recours pour expliquer ce phé- 
nomène;. & pour augmenter la fingularité de ce phénomène, 
M. Meflier, qui avoit obfervé conftamment le Soleil à Paris 
dans le même temps, n’y avoit aperçu rien de femblable, 
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N OUS renvoyons entièrement aux Mémoires : 
L'Obfervation de l'écliple du fecond faellite de Jupiter, 
arrivée le 4 Septembre 1763. Par M. Maraldi. 
Les Obfervations des oppofitions de Saturne , des années 
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Jupiter des quatre dernières de ces années. Par M. Jeaurat. 


Les Obfervations des oppofitions des deux mêmes Planètes, 
pendant les années 1760, 1761 & 1762. Par le même. 


Et l'Écrit de M. le Monnier, intitulé: Réflexions fur 
l'éclipfe de Soleil qui doit arriver le 1.7 Avril 1764. 


Ce année parurent deux Ouvrages pofthumes de 
feu M. l'abbé de Ja Caiïlle, mis en lumière par les foins 
de M.° Maraldi & Bailly, de cette Académie. 

Le premier, intitulé Cælun auflrale fielliferum, dr c. renferme 
les nombreufes obfervations des Etoiles que ce célèbre Aftro- 
nome avoit faites au cap de Bonne-efpérance, & fur lefquelles 
on peut dreflér un Catalogue de toutes les Étoiles qui fe 


D 
trouvent entre le Pôle auftral & le Tropique du Capricorne. 


Cette collection eft certainement la plus ample qui ait paru * 


jufqu'ici: celle de Flamfteed, qui avoit paflé pour la plus 
complète, ne contient quê trois mille Étoiles, & M. l'abbé 
de la Caiïlle en a obfervé dix mille trente-quatre dans un bien 
moindre efpace. 

Pour pouvoir juger fainement du degré de confiance qu'on 
doit accorder aux Obfervations aftronomiques, il eft néceflaire 
de connoître avec quels Inftrumens & dans quelles circonf- 
tances elles ont été faites. M. l'abbé de la Caille, qui vouloit 
donner aux fiennes le plus grand degré de certitude, n'a pas 
omis de prendre la précaution de décrire les Inftrumens dont 
il seft fervi & de donner la méthode qu’il y a employée. 

Ses Inftrumens étoient une excellente pendule à fecondes ; 
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une lunette de trente-deux pouces, à laquelle if adaptoit diffé 
rens réticules & un fextant de fix pieds de rayon, garni d'un 
micromètre avec lequel il prenoit les hauteurs méridiennes 
des plus belles Etoiles. On s’étonnera peut-être qu'il n'ait pas 
employé pour fes Obfervations une lunette plus longue que 
trente-deux pouces, mais ce choix même étoit une preuve 
de fon habileté: le vent de fud-eft, qui règne une grande partie 
de l’année au cap de Bonne- efpérance, occafionne aux Aftres 
un fautillement & une faufle augmentation de diamètre qui 
nuit beaucoup à déterminer leur pofition, & que M. l'abbé 
de la Caille navoit pu diminuer qu'en employant une lunette 
plus courte que celles qu'on emploie ordinairement. 

Il avoit employé dans cette recherche la même méthode 
qu'il avoit expolée déjà à l'Académie en 1742 *: il avoit 
partagé la partie du Ciel dont il vouloit donner la defcription, 
en vingt-cinq zones ou bandes circulaires , d’une étendue d’en- 
viron 24 40’ chacune en hauteur : chaque bande comprenoit 
un certain nombre d'Etoiles, & il s’étoit afluré, par des hau- 
teurs correfpondantes & des hauteurs méridiennes plufieurs fois 
répétées, de fa pofition de quelques-unes de ces Étoiles : 
la lunette fixée fucceffivement dans chaque bande lui donnoit, 
au moyen de fes réticules, la différence d'afcenfion droite & 
de déclinaifon des autres Étoiles avec celles dont la pofition 
lui étoit connue, & par conféquent {eur lieu dans le ciel. 

La première partie de l'Ouvrage de M. l'abbé de la Caille ; 
contient, outre la defcription de fes Jnftrumens & l'expolé 
de fa méthode, tout le détail de fes obfervations; on y trouve 
lentrée & la fortie des Étoiles dans le réticule & leur pañage 
à {es différentes lames : ïl y ajoute des Tables fubfidiaires, 
qui donnent tout de fuite la correction de l'horloge ; les 
réductions néceflaires pour déduire lafcenfion droite & la 
déclinaïfon vraies de l'heure & du paflage obfervé, & pour les 

réduire à l'époque du 1.” Janvier 1750. 
Des dix mille trente-quatre Étoiles obfervées par M. l'abbé 
de la Caille, il en a choifi dix-neuf cents quarante - deux 
des plus belles, defquelles il a dreffé un Catalogue qui forme 
Ô ij 
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la feconde partie de fon Ouvrage; & ce Catalogue eft d'autant 
plus exact , qu'une grande partie de ces Étoiles eft du nombre 
de celles dont il avoit déterminé la pofition immédiatement 
& avec une attention fi fcrupuleufe. 

Le Ciel auflral avoit été jufqu'ici peu fréquenté par les 
Aftronomes ; le peu de conftellations fous lefquelles ils en avoient 
raffemblé les étoiles , laïfloit encore un très-grand nombre 
d'étoiles informes ou qui n'appartenoient à aucune. M. l'abbé 
de la Caille en a formé quinze conftellations, auxquelles il a, 
comme nous l'avons dit dans fon Eloge *, donné le nom 
des Inftrumens des Sciences & des beaux Arts; & pour f 
conformer à l'ufage introduit par Bayer & adopté par tous 
les Aftronomes , il en a défigné les étoiles par des lettres 
latines & grecques. Ce Catalogue au refte eft le même qu’il 
avoit déjà donné à l'Académie en 1756, & qu'elle a publié 
dans les Mémoires de cette année , mais il étoit naturel qu'il 
{ trouvit à la fin des obfervations dont il eft le réfultat. 

Cet Ouvrage immenfe & fait avec tant de foins & de 
fatigues, a paru devoir être auffi utile à l'Aflronomie que 
glorieux à celui qui a ofé l'entreprendre & qui a eu le: courage 
& la capacité néceflaires pour le mettre à fa perfection. 

Le fecond Ouvrage pofthume dé M. l'abbé de la Caiïlle, 
eft un volume d'Éphémérides des mouvemens céleftes pour 
dix années, dont la première eft 1765 & la dernière 1774. 
L’Auteur y a fuivi précifément le même plan qu'il avoit fuivi 
dans les deux précédens Volumes qu'il avoit publiés. On fait 
combien ces fortes de Livres fi utiles aux Aftronomes , font 
pénibles & ennuyeux à calculer; quelle obligation ne doit-on 
donc pas avoir à un Aftronome tel. que M, l'abbé de là Caille, 
quand il veut bien, pour l'utilité publique, fe réduire à une 
femblable occupation : mais ce que ce volume a de par- 
ticulier, c'efl un Catalogue d'Étoiles bien plus ample que 
celui qui avoit été publié dans les Volumes précédens, & ur 
Difcours qu'y a joint M. l'abbé de là Caille fur les progrès 
de lAftronomie moderne, dans lequel il rend compte de 
tout ce qui a pu contribuer à l'avancement de l’Aftronomie 
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depuis environ un fiècle , & des fuccès qu'ont eu les différentes 
tentatives qu'on a faites pour les perfectionner. II féroit bien 
à fouhaiter qu'on eût depuis long-temps pris la peine de 
fixer de cette manière les époques des différens accroiffemens 
qu'ont reçu les Sciences, il feroit bien plus aifé d'en recon- 
noître la marche & d'en fuivre, pour ainfi dire, le fil: ce 
feroit une hiftoire de l'efprit humain peut-être auffi intéreffante 
que celle de bien des Empires, 
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GÉOGRAPHIE. 


ETTE année M. de lfle publia une Carte de la Terre 
fainte , Ouvrage pofthume de feu M. Guillaume de l'Ifle 
fon frère, & un Mémoire pour l'intelligence de cette Carte. 

La Géographie doit être la compagne inféparable de l'Hif- 
toire; il eft prefqu'impoffible, fans fon fecours , de fuivre les 
différentes migrations des Peuples, les bornes des Empires, 
les marches des armées, les conquêtes & tous fes évènemens 
que nous offrent les Hifloriens, même ceux qui s'énoncent 
le plus clairement. L’Hifloire fainte contient certainement les 
faits les plus intéreffans pour tous les hommes , & le 
théâtre de ces évènemens ne peut être repréfenté avec trop 
d’exaétitude , fi on veut pouvoir en fuivre l’enchaînement, 
en pénétrer ies caufes naturelles, & rendre aux eflets de la 
Toute-Puiflance divine le jufte tribut d'admiration qu'ils mé- 
ritent de notre part. 

Cette vérité avoit été fr bien reconnue, qu'on sétoit plu- 
fieurs fois efforcé de donner des Cartes qui compriflent la 
Palefline & les lieux circonvoifins où fe font pafiés les évène- 
mens rapportés dans l'Écriture; mais la plus grande partie de 
ces Cartes étoient fi imparfaites, qu'elles étoient plus propres 
à égarer le Lecteur qu'à le conduire. 

Ï n'y a pas même lieu de s’en étonner; la Paleftine tombée 
depuis plufieurs fiècles au pouvoir des Mahométans, n'eft plus 
aujourd'hui fréquentée que par un très-petit nombre d’'Eu- 
ropéens; par conféquent plus d’Itinéraires & plus d'oblerva- 
tions aftronomiques. Les vaftes déferts qu'elle a au Levant & 
au Midi offrent pas plus de points de reconnoiflance, & il 
falloit tout Part & toute la fagacité de feu M. de T'Ifle pour 
fuppléer, par fon adreffe, à tout ce qui manquoit du côté des 


moyens. Îl n'avoit cependant pas été rebuté par la difficulté 
de 
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de l'entreprife, & il n’avoit rien négligé de ce ‘qu'il avoit cru 
capable de la faire réuflir; l'Ouvrage étoit fort avancé Jorfque 
fa mort prefque fubite, arrivée en 1726, finterrompit. 

M. de l'Ifle fon frère étoit alors abfent, & ce n'a été que 
depuis fon retour de Péterfbourg qu'il a pu faire paroître Ja 
Carte qu'il vient de publier. 

Elle contient non-feulement les divifions des Tribus, telles 
qu'elles fubfifièrent depuis Jofué jufqu'à la deftruétion des 
royaumes de Juda & d'Ifraël, mais encore les nouvelles divi- 
fions qui furent faites au retour de la captivité de Babylone 
jufqu'à la prife de Jérufalem par es Romains; tous les pays 
voifis de la Palefltine y font auffi repréfentés & détaillés de 
manière à faciliter confidérablement la éonnoiffance des lieux 
dont il eft parlé dans les Livres faints. | 

Comine fa Paleftine eft un pays de montagnes, & que la 
defcription exacte de ces montagnes devient très-intéreffante 
& très-néceffaire pour l'intelligence des marches des armées, 
des furprifes, des fiéges, en un mot de tous les évènemens 
militaires qui font rapportés dans les Hifloriens facrés, feu 
M. de 'ffle n'avoit rien oublié de ce qui pouvoit fervir à. 
les bien décrire, & ïl avoit fait dans cette partie de la Géo- 
graphie des corrections très-importantes: une feule que nous 
rapporterons pourra faire juger des autres. 

Le Carmel avoit toujours été reprélenté comme une haute 
montagne feule & ifolée ; rien n’eft cependant moins conforme 
à la vérité. [l'y a deux montagnes, ou plutôt deux aflemblages 
de montagnes de ce non aflez éloignés l'un de l'autre, puifque 
Jun eft dans la tribu de Juda, vis-à-vis le milieu de la côte 
occidentale de la mer Morte, & l'autre qui eft celui qu'on 
connoît communément fous ce nom, dans les tribus d’'Iffachar 
& de Zabulon fur le bord de la mer : ce dernier Carmel eft 
une chaîne de montagnes d'environ quinze lieues de circuit, 
faite en figure de harpe, qui renferme une vallée très-fertile 
& très-habitée, dans Rquelle & fur la pente , tant intérieure 
qu'extérieure , de la montagne il y x plufieurs villes. Seroit-il 
poffible , avec l'idée d'une feule montagne ifolée, de pouvoir 

Aifl. 1763. 4: 


114 HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 
entendre les textes de l'Écriture, où il eft parlé tantôt de l'un, 
tantôt de l'autre Carmel, & des habitans des villes & de la 
plaine que renferme le Carmel fitué fur le bord de la mer: ce 
feul exemple doit faire fentir combien le Travail de M. de F'Ifle 
peut être utile, non-feulement pour l'exaétitude géographique, 
mais encore pour l'intelligence des Livres faints. 

Nous ne dirons rien de Fexécution de cet Ouvrage; on 
connoit le talent fingulier que ce célèbre Géographe avoit pour 
conférver la plus grande netteté dans fes Cartes, malgré le 
nombre des pofitions & la multipicité des divifions. Nous 
avohs déjà parlé de ce dernier article; mais quant à ce qui 
concerne le nombre des pofitions, on peut dire que jamais 
Carte de la Paleftine n'a approché de celle-ci; on y trouve 
non-feulement les villes & les bourgs avec leurs noms anciens 
& modernes, mais encore la fituation des cavernes , des lacs, 
jufqu'à celles des arbres & des pierres qui font cités dans 
lÉcriture à l’occafion de quelqu'évènement, & cependant rien 
n'eft plus net que cette Carte. 

Elle s’étoit ouvée, à la mort del’ Auteur, mife à l'encre & 
deffinée de fa main, & M. de l'Ifle fon frère n'y a fait qu'une 
feule correction, mais il y a ajouté la graduation qui y man- 
quoit ; & les termes dont il eft parti pour former cette gra- 
duation , font les latitudes de Suez, de 3 14 30”; celle de Damas 
& de Sidon, de 334 30"; & enfin la longitude connue de 
Jérufalem , de 534,15. Le peu d'étendue de cette Carte a 
permis d'y rendre les méridiens parallèles. 

M. de l'Ile a, comme nous avons dit au commencement 
de cet article, joint à cette Carte un Mémoire qui en expofe 
le détail; il y a ajouté une lifle des Extraits que feu M. de l'Ifle 
avoit faits, relativement à cet objet, d’une infinité d’Hifloriens,. 
de Voyageurs, de Géographes & des Cartes manufcrites & 
non publiées qu'il avoit faites pour ce Travail. Ceux qui vou- 
dront fe donner la peine de lire la lifle de ces Extraits & de 
ces Cartes, qui exiflent au bureau du Dépôt de la Marine, 
verront quel immenfe travail il avoit fait pour cet objet & à 
quel prix on peut fe flatter d'avoir fait une bonne Carte. 
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Celle-ci fut fuivie un an après de trois autres du même 
Auteur, publiées de même par M. de ffle; elles ont avec 
celle de laquelle nous venons de parler une liaifon fi effentielle, 
que nous avons cru devoir les joindre à cet article, efpérant 
que le Public voudroit bien nous pardonner cette efpèce 
d'anticipation. . 

La première eft une Carte particulière de Ia Syrie, ou 
plutôt de la partie de la Syrie qui fe trouve au nord de a 
Paleftine : les guerres continuelles des Ifraëlites avec les Syriens 
rendent cette Carte prefqu'auffi néceflaire à l'intelligence de 
l'Hifloire fainte que la Carte même de la Paleftine. Feu M. de 
Y'Ifle n'avoit rien oublié*pour la rendre exacte, &-les matériaux 
en ont été puifés dans les mêmes forrces que ceux de fa 
Carte de la Paleftine, defquels nous venons de parler il n'ya 
qu'un moment : elle comprend tout le pays qui fe trouve au 
nord de la Palefline depuis Seyde, qui eft ancienne Sidon, 
jufqu'à Antioche, & depuis Damas jufqu'à Alep, qui eft l'an- 
cienne Berée. 

Cette Carte ne repréfente la Syrie que dans l'état auquel 
elle eft à préfent, mais fa fituation eft telle qu'il eft aifé d'y 
retrouver la Syrie ancienne. Ce pays, borné par le Liban &c 
Fanti-Liban & par des fleuves remarquables, eft toujours aifé 
à reconnoître; ces efpèces de bornes ne dépendent ni des 
Traités ni du caprice des hommes: M. de l'Ifle a extrême 
ment circonflancié cette Carte; on y voit les principales routes 
ouvertes pour pénétrer en Syrie & pour aller d’un lieu à un 
autre à travers les montagnes , dont une partie de ce pays eft 
rempli, & les noms de tous les lieux qui font fur cette route: 
on y a marqué dans le plus grand détail les montagnes, les 
vallées , les plaines, les. fleuves, les rivières, les lacs, les 
fontaines, les châteaux ou forterefles, & il eft prefqu'impoffible 
qu'un Lecteur intelligent n’y retrouve aifément la fituation des 
lieux cités, tant dans les Livres faints que dans les Auteurs 
profanes qui en ont parlé. 

La feconde Carte comprend , mais fur une bien plus petite 
échelle, non-feulement la Syrie, mais encore la Palefline & 
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une partie des pays limitrophes. Nous ne pourrions , fans 
tomber dans des redites, parler du détail de cette Carte, qui 
contient, quoiqu'en plus petit, les mêmes pays dont nous 
venons de parler; mais nous ne devons pas paffer fous filence 
la beauté, a précifion & la netteté de l'exécution , dans laquelle 
on trouve un détailimmenfe fans aucune confufion. Cette Carte 
a été le dernier Ouvrage de ce célèbre Géographe, & elle a 
été mife, par M. Buache, en état de paroître dans l'Hifloire 
de Malte de M. l'abbé de Vertot. 

Ces deux Cartes étoient reflées fans graduation, & M. da 
lIfle a été obligé de l’y ajouter; il s'eft aflujetti à la latitude de 
Suez, de 31 30’; à celle de Damas, de 334 30"; à celle 
de Sidon, de 33% 31° +, déterminée par les obfervations 
de M. de Chabert, faites vis-à-vis de cette place; à celle 
d’Alexandrette , de 361 35° 27", tirée des obfervations de 
M. de Chazelles, de laquelle il a déduit celle d’Antioche, en 
forte que les deux Cartes font orientées de même. M. de YIfle 
au refte ne prétend pas que cette graduation des Cartes ne foit 
fujette à aucune révifion, mais il croit qu'on doit s'y tenir 
jufqu'à ce que des obfervations plus exactes , faites fur -tout 
pour la longitude, aient donné des pofitions plus précifes. 

La dernière Carte qu'a publiée M. de l'ile, a pour objet la 
recherche de la fituation du Paradis terreftre: cette recherche, 
qu'on pourroit préfque nommer la quadrature du cercle des 
Géographes & des Interprètes de FÉcriture, a été l'objet d’un 
grand nombre de favans Écrits, dont chacun a voulu appuyer 
fon fentiment fur cette matière. Sans parler de ceux qui le 
placent dans les Indes & qui contredifent formellement l'Écri- 
ture, ceux qui fe font aflujettis au texte facré le placent encore 
en beaucoup d’endroits différens & qui comprennent un affez 
vafte pays: c'eft ce pays que M. de f'lfle a repréfenté dans 
la Carte de laquelle nous parlons, qui comprend depuis 
VÉgypte & le Nil jufqu'à la mer Noire, à l'Arménie & à 
la Perfe. M. de fe a joint à l'explication qu'il a donnée de 
ces Cartes un Catalogue de celles qu'il a dreffées lui-même 
de la Géorgie, fur plufieurs Mémoires qu’il a eu occafion de 
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tirer des gens même du pays, & fur-tout d'un Secrétaire du 
Roi de Géorgie pendant fon féjour en Ruflie: ces Cartes, au 
nombre de douze, font en manufcrit au Dépôt des Plans, 
Cartes & Journaux de la Marine; circonftance que nous 
ajoutons ici, afin que ceux qui pourroient avoir befoin de les 
confulter , fachent à qui ils devront s’adrefler pour en avoir 
communication. On doit au Travail de M. de fIfle la publi- 
cation des quatre Cartes de M. fon frère dont nous venons de 
parler, & qui fans lui féroient demeurées inutiles: c’eft prefque 
être auteur d'un Ouvrage que d'en être l'Editeur de cette 
manière. 
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EYDPROSTATIOUE: 

SUR LA RÉSISTANCE DES FLUIDES. | 

V. les Mém. # JL n'y a peut-être pas dans toutes les Mathématiques | 
REERE de recherche plus importante que celle des loix de fa : 
réfiflance que les fluides oppofent au mouvement des corps 

folides, relativement à la différente figure de ces corps : cette $ 

théorie eft la bafe de la conftruétion des Vaïfleaux, de celle k 

des Moulins & d'une infinité d'opérations utiles & nécefaires. $ 

On ne doit donc pas être étonné qu’elle ait été l'objet des p 


travaux des plus célèbres Mathématiciens; mais ce qui pour- 
roit furpréndre à plus jufle titre, c'eft qu'ils aient prefque tous 
adopté, fans examen , la théorie que donne M. Newton au 
fecond Livre de fes Principes de la Philofophie naturelle, 
prop. 34, dans laquelle if dit que fi un cylindre & une fphère 
font müs l'un & autre dans un fluide dans le fens de: l'axe 
du cylindre avec une‘vitefle égale , la réfiflançe qu'éprouvera 
la fphère ne fera que la moitié de celle qu'éprouvera le 
cylindre: cette aflertion , fi facile à vérifier par l'expérience, ne 
Ja point été, on sefl. contenté de partir de-là comme d'un 
principe, fans fonger que lorfqu'on veut en Phyfique em- 
ployer le calcul géométrique, c'eft toujours à l'expérience & 
à la Nature à lui fournir fes données. 

M. de Borda s'eft propolé de réparer cette omiflion & 
de faire fur ce point les expériences néceffaires pour s'affurer 
de la vérité. Nous allons effayer d'en préfenter une idée. 

Pour déterminer la réfiflance de l'air, il fit faire une efpèce 
de volant très-léser, compofé d’un axe horizontal, chargé 
d'une bobine fur faquelle fe devidoit la corde d’un poids def- 
tiné à faire tourner rapidement cet axe: à l'autre extrémité de 
Jarbre étoit une verve taïilée en couteau, qui le traverfoit & 
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qui formoit de part & d'autre deux branches longues d’en- 
viron trois pieds, qui par la figure tranchante qu'on leur avoit 
donnée, ne devoient éprouver de la part de fair prefqu'aucune 
réfiflance. C'étoit aux extrémités de ces deux branches que 
devoient être attachés les corps de différente figure qu'on vouloit 
foumettre aux expériences, afin de connoître, par le retardement 
qu'ils occafionneroient à {a chute du poids, la quantité de la 
réfiftance qu'ils éprouveroient à la rencontre de l'air. 

On auroit pu craindre que la durée de la chute ou de fa 
defcente du poids n'augmentât Ja vitefle des dernières révo- 
lutions, mais M. de Borda s'aflura, par des expériences répé- 
tées , que le mouvemént ne s'accéléroit que jufqu'au cinquième 
tour, & qu'après cela il étoit phyfiquement uniforme : cette 
même uniformité, obfervée avec des corps différens attachés 

«au volant, lui fit voir que l'air ne prenoit pas lui-même un 
mouvement circulaire qui auroit diminué la réfiflance & ac- 
céléré les derniers tours: enfin diffrens poids qu'on fit porter 
à l'axe, firent voir que le frottement des pivots étoit, ou 
pouvoit être regardé comme conflant. 

M. de Borda avoit mis à fon cordon une marque après le 
quatrième tour & une autre à l'endroit du vingt-fixième ; c'étoit 
le temps des révolutions entre ces deux marques qu’il falloit 
mefurer, & pour cela il avoit placé vis-à-vis un pendule à 
demi -fecondes , dont les vibrations lui indiquoient le temps 
écoulé depuis le paffage d'une des deux marques jufqu'à l'autre. 

Tout-étant ainfi difpofé , il attacha aux deux extrémités 
de la tringle de fon volant, & dans une direction perpendi- 
culaire à celle du mouvement, deux plaques quarrées , fuc- 
 ceflivement de quatre pouces , de fix pouces & de neuf 
pouces , il fit tourner chaque paire féparément avec des poids. 
de 8 livres, 4 livres, 2 livres, une livre & une demi-livre 
& il examina les viteffes que chacune de ces plaques prenoit 
avec les différens poids. 

Le réfultat de plufieurs expériences répétées , a été, 1.” que 
les réfiflances étoient à très-peu-près entr'elles comme le quarré 
des viteffes, & en ce point l'expérience eft d'accord avec la 
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théorie, mais elle ne s'accorde pas fi bien fur la réfiftancé qui 
réfulte de la grandeur des furfaces, elle fa donne proportion 
nelle à ces furfaces, & les expériences la donnent conftamment 
plus grande. Jufqu'ici M. de Borda n’avoit cherché que la pro- 
portion des réfiflances dûes à des vitefles & à des grandeurs 
différentes des furfaces attachées au volant ; il a voulu avoirs 
les réfiftances abfolues: pour cela, il a d’abord fait tourner fon 
volant fans qu'il y eût aucune furface au bout, de la verge, 
& il a vu la réfiflance qu'éprouvoit la verge feule avec les 
différens poids, c'eft-à-dire avec les différentes viteffes qu'ils 
occafonnoiïent au volant, & ces réfiflances étoient affez exacte- 
ment proportionnelles au quarré des viteffes. Retranchant donc 
des réfiflances totales cette partie de la réfiftance qui étoit en 
même raifon qu’elles, il obtint la quantité abfolue de réfiftance 
qu'éprouvoient les différentes furfaces avec un certain poids, 
& trouva qu'avec le poids de 8 livres, toutes réductions faites, 
chacune des deux furfaces de neuf pouces éprouvoit dans l'air 
une réfiflance de ol,r 547, où un peu plus d'un dixième de 
livre; & comme on a la propoition des réfiftances éprouvées 
avec les autres poids & avec les autres furfaces de fix & de 
quatre pouces, il fera aifé d'en déduire leurs réfiflances abfolues 
qu'on voulüit trouver. 

Si on compare préfentement la réfiflance abfolue que nous 
venons de trouver, qu'éprouve une furface de neuf pouces en 
quarré, animée d’une-vitefle de dix pieds & demi par feconde 
avec celle qu'on trouveroit par la théorie communément reçue , 
on trouvera cette dernière de o!,09 3 2 au lieu de o!,1 547. 
La règle ordinaire eft donc fautive à cet éoard , puifqu'elle donne 
une réfiflance beaucoup moindre qu’elle ne l'eft: réellement, 
& on ne pourroit couvrir cette différence qu’en fuppofant celle 
de la denfité de l'eau & de l'air qu’on fait ordinairement entrer 
dans ce calcul prefque de moitié moindre. qu'elle ne feft 
effectivement, 

Après avoir effayé des furfaces planes , M. de Borda fixa 
aux extrémités de la verge de fon volant des corps légers 
qui offroient à l'air des furfaces angulaires ou courbes. 
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Les deux premiers étoient deux prifmes triangulaires, de 
Jun defquels les deux furfaces formoient un angle droit, & 
rencontroient par conféquent f'air dans leur mouvement fous 
un angle de 45 degrés; l'autre avoit fes furfaces inclinées l’une 
à l'autre de 6o degrés, & rencontroit l'air fous un angle de 
30 degrés : lés faces de ces prifmes avoient quatre pouces en 
tout fens; or, en fuivant Ja théorie reçue , les réfiflances de 
l'air à ces furfaces inclinées devoient étre à celles des furfaces 
planes, dans le premier prifme, comme 1 eft à 2, & dans l'autre 
comme 1 eft à 4. Voici ce que donna l'expérience, 

Les réfiflances qu'éprouvèrent les furfaces planes & les an- 
gulaires, furent trouvées en comparant le nombre des révo- 
lutions & les battemens du pendule qui y répondoient, & 
en faifant tourner le volant de manière qu'il préfentät d'abord 
les furfaces planes au choc de l'air ; & enfuite les faces angulaires, 
& ces réfiflances furent entr'elles comme 4874 eft à 3549 
pour le premier prifme; & pour le fecond, dans le rapport 
de 4949 à 2573 : elles né font donc pas proportionnelles 
aux quarrés des fmus d'incidence, commele donnoit la théorie, 
mais très-approchantes de la proportion de ces mêmes finus: 
des cônes fubftitués aux prifmes avec les mêmes angles, ont 
donné prefque les mêmes rapports. Voyons préfentement ce 
que donneront les furfaces courbes. ù 

On eff dans l’ufage de calculer la réfifance qu'éprouve une 
furface courbe qui fe meut dans un fluide, en fuppofant que 
la réfiflance toule eft égale à la fomme de toutes les réfiftances 
qu'éprouvent toutes les parties infiniment petites de cette fur- 
face, & que chacune de ces parties éprouve une réfiflance 
proportionnelle au finus de l'angle d'incidence du fluide fur 
elle : nous venons de faire voir que ce dernier principe étoit 
formellement démenti par l'expérience, mais il y avoit tout lieu 
de croire que la contiguité des furfaces devoit changer né- 
ceffairement ce qui auroit eu lieu fr ces furfaces étoient abfo- 
“lument ifolées. 

Pour éclaircir ce point, M. de Borda fit faire deux demi- 
cylindres, dont le plan par l'axe avoit quatre pouces en tout 
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fens; & les ayant adaptés au volant, il les fit d'abord tourner 
de manière que {a furface plane heurtät l'air, & enfuite de 
manière que ce fût la furface cylindrique; les réfiftances furent 
trouvées dans le rapport de $024 à 2864, rapport qui ne 
convient ni à celui des quarrés des finus d'incidence, ni à 
celui de ces mêmes finus, quoiqu'il approche plus du premier. 
La méthode ordinaire de calculer la réfiftance des furfaces 
courbes eft donc infufhfante, puifque ce rapport auroit dû, 
en partant de lexpérience du prifme à angle droit, donner 
le rapport de la réfiflance de ce prifme au demi - cylindre 
comme 4 eft à 3, au lieu de 4 à $ + qu'on trouve par 
Fexpérience. 

Les expériences dont nous venons de parler, devoient na- 
turellement engager M. de Borda à tenter d’en faire de pareilles 
fur des fphères qu'il compareroit à leurs grands,cercles. Il fit 
donc tourner deux globes de bois creux très-légers, de quatre 
pouces & demi de diamètre: ces globes étoient compolés de 
deux moitiés qui pouvoïent fe féparer & fe rejoindre à volonté : 
il attacha d’abord les globes entiers au volant, ils firent vingt- 
deux révolutions dans l'efpace de cinquante-deux vibrations 
du pendule. Séparant enfuite une moitié de chaque globe, il 
colla fur le grand cercle une feuille de papier pour avoir un 
plan de même diamètre que la fphère, & il les fit tourner 
d'abord du côté de la partie convexe, ils employèrent préci- 
fément le même temps à faire le même nombre de tours que 
la fphère entière; preuve évidente que la partie du corps qui 
ne reçoit point le choc de Fair ne fait rien, ou très-peu de 
chofe , à la réfiflance; mais ayant fait tourner le volant de 
manière que ce füt le grand cercle qui fût expofé au choc 
de l'air, il mit foixante-quinze vibrations à faire vingt-deux 
révolutions, d'où on tire la proportion de la réfiftance du 
grand cercle à celle de la fphère, comme de 2,44 à 1, plus 
grande que celle que donne la theorie de 2 à 1. 

M. de Borda fit encore les expériences fuivantes, il fit faire 
für trois plaques de quatre pouces en quarré, trois efpèces de 
prifmes, dont l'un avoit pour bafe un triangle équilatéral, le 
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fecond deux arcs de cercle de 6o degrés, & enfin le troifième, 
qu'on pourroit nommer cyhndroïde, une demi -ellipfe. 

En faifant tourner ces différens corps, d’abord du côté de 
la face plate & enfuite de l'autre, il trouva que la réfiftance 
de cette furface plate de quatre pouces étoit à celle de la fur- 
face elliptique qui la couvroit, comme 4874 à 2106 ; que 
cette même réfiftance de la face plate étoit, à peu de chofe 
près, à celle du prifme & du fecond prifme à faces circulaires 
comme 4949 à 1925 ,& qu'enfin les réfiftances de la furface 
du prifme compolé de plans du cylindroïde elliptique & du 
prifme compolé de parties circulaires, étoient entr'elles comme 
133,111 & 100; réfultat bien fingulier, puifque le prifme 
proprement dit, qui fembleroit devoir éprouver la moindre 
réfiftance , éprouve réellement la plus grande, & bien diffé- 
rent de ce que donneroit la théorie ordinaire, puifque felon 
elle, le premier terme du rapport étant 1 3 3 , les deux derniers 
auroient dû être 266 & 220. Les réfiftances des furfaces 
planes frappées obliquement par {es fluides, font donc conf 
tamment plus grandes par l'expérience que par la théorie, & 
celles des furfaces courbes au contraire fe trouvent plus grandes 
par la théorie que par l'expérience, faits oppofés, mais qui 
s'accordent à prouver que la théorie eft fautive & infufffante 
fur cette matière ; qu'elle ne quadre avec l'expérience que 
dans Îe rapport dés réfiftances avec le quarré des vitefles & 
qu'elle ne peut fervir qu’à égarer dans tout le refte. 

C'étoit quelque chofe que d'avoir déterminé, par des ex- 
périences bien fuivies, le rapport de la réfiftance que les corps 
de différente figure & müûs avec différentes vitefles éprouvent 
dans Fair; mais il refloit une autre branche de ce Travail, 
celle de déterminer les différentes réfiflances que les corps 
éprouvent dans l'eau : cette partie même étoit d'autant plus 
importante, qu’elle influoit plus direétement {ur la conftruétion 
des vaiffeaux & fur la Navigation. 

On juge bien que M. de Borda ne l'a pas négligée , mais 
3l ya trouvé plus de difficultés que dans la recherche des ré- 
fiflances de l'air ; il a tenté plufieurs expériences pour y parvenir, 
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la plus grande partie ne lui ayant pas réuffl comme il le 
defroit, il ne rend compte ici que d’une feule, réfervant 
cette importante partie de fon Travail pour un autre Mémoire. 
Nous allons donner une idée de celle qu'il a communiquée à 
l'Académie, 3 

Il fit faire une Caiffe d'un pied quarré de bafe & de qua- 
torze pouces de hauteur, & la fit bién calfater; il y mit aflez 
de left pour qu'elle enfonçät d'un pied dans l'eau : il avoit donc 
un pied cubique abfolument plongé dans l'eau. A un autre en- 
droit du baffin où {€ faifoit l'expérience , étoit établie une poulie 
fur laquelle pouvoit s'entortiller un fl d'argent attaché par un 
bout à ceite poulie, & par l'autre à la caïfle : cette même 
poulie avoit encore une autre gorge trois fois plus petite, fur 
laquelle étoit roulé un cordon, au bout duquel pendoit un 
poids de plomb, qui , en s'enfonçant dans l'eau, failoit tourner 
la poulie & avancer vers elle le pied cube, ou la caïffe. Un 
pendule à demi-fecondes fervoit à mefurer le temps que cette 
caifle mettoit à faire un certain chemin. 


Tout étant ainfi préparé, M. de Borda attacha le fil d'argent 
au milieu d'une des faces de la caïfle; & l'ayant abandonnée 
à l'action du poids, il compta très-exactement le temps qui 
s’écouloit pendant douze révolutions de la poulie, en employant 
fucceflivement des poids de 8 livres, 4 livres & 2 livres: 
il fit enfuite la même expérience, en attachant le fil d'argent 
à un des angles de la caïfle, ce qui la faifoit aller dans la direc- 
tion de fa diagonale. 


Il réfulta des expériences de M. de Borda, que les réfiflances 
font affez conftamment entr'elles comme le quarré des vitefles, 
ce qui eft conforme à la théorie reçue, mais ce qui va fuivre 
ne s’y accorde pas à beaucoup près fi bien. Il étoit aflez naturel 
de penfer quele pied cube devoit éprouver de la part de l'eau une 
plus grande réfiflance quand il préfen.oit une de fes faces au choc 
du fluide que lorfqu'il lui préfentoit un angle bien plus propre 
à le divifer qu'une furface plate; & quoique la diagonale foit 
plus longue que le côté, la théorie donnoit en ce cas une 
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réfiflance un peu moindre: cependant l'expérience plufieurs 
fois répétée, a fait voir que la caille éprouvoit une réfiflance 
confidérablement plus grande lorfqu'elle préfentoit un angle au 
choc de l'eau que lorfqu’elle lui .préfentoit une de fes faces; 
ce qui détruit abfolument toutes les règles de la théorie 
ordinaire. 

On connoît le rapport des poids de Peau & de Fair: M. 
de Borda a voulu voir fi, en fuppofant les réfiftances des deux 
fluides en raifon de leur denfité, il pourroit fe rencontrer avec 
les réfultats de fes expériences, mais il n'a pu trouver ce rap- 
port: la différence de denfité que les expériences faifoient 
conclure entre l'air & l’eau s'eft toujours beaucoup écartée de 
celle que donnent les poids; ce qui femble infinuer que les 
fluides ne réfiftent pas au mouvement des corps qui y font 
plongés en raifon de leur denfité. 


M. de Borda a fait encore plufieurs expériences fur le même 
fujet, mais il n'en a pas été fatisfait, & il fe propole de re- 
commencer les expériences fur la réfiftance de l'eau avec un 
volant, comme il avoit fait celle de l'air : on conçoit bien 
que ce volant doit être difiérent; celui qui a fervi pour l'air 
avoit fon axe horizontal, & le mouvement fe faifoit dans le fens 
vertical. Celui qu'il compte employer pour l'eau, & duquel il 
donne la defcription, a fon axe vertical, & le mouvement s’y fera 
horizontalement ; mais en attendant le fuccès de ces expériences, 
on peut toujours conclure de celles-ci; 1.° que les réfiftances 
que les corps éprouvent en fe mouvant, foit dans l'air, foit 
dans l'eau, font proportionnelles aux quarrés des viteffes ; 
2.° que les réfiflances des furfaces planes qui f meuvent dans 
Fair, croiflent en plus grand rapport que l'étendue de ces fur- 
faces; 3.° enfin que la théorie ordinaire eft entièrement fauffe 
dans l'eftimation des furfaces planes frappées obliquement par 
les fluides, & qu'elle fe trompe également dans l’eftimation des 
réfiflances qu'éprouvent les furfaces courbes, avec cette diffé- 
rences qu'elle fait celles-ci plus grandes qu'on ne les trouve 
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par expérience, & qu'au contraire les autres font plus grandes 
par l'expérience que ne les donne la théorie. Il eft fingulier 
que dans une femblable matière, où il étoit fi aifé d'interroger, 
pour 'ainfi dire, la Nature, on s'en foit tenu uniquement à 
des raifonnemens qui, n'étant point fondés fur l'expérience, 
ne pouvoient qu'égarer: Que de calculs inutiles onfe feroit 
épargnés en la confultant ! 


Ÿ ca 
a +. TS 
À: CN # À 
Élse D 
we 2 © 
QE OCR 


see 


D Es, \$ GC L'E N:C:E s 127 
I0COCO0CO0O000000000000! 
MÉCANIQUE. 


SUR UNE 


NOUVELLE SITUATION DE LA FUSÉE 
DANS LES MONTRES. 


A grandeur & le nombre des. dents des roues & des 

ailes des pignons, ne font pas les fenls objets auxquels 

on doive faire attention dans les Machines à roues dentées, 

& fur-tout dans les Horloges; il eft encore un autre principe 

très-fimple, auquel if eft étonnant qu'on n'ait pas fait attention 

jufqu'ici, & peut-être aufli néceffaire qu'aucun autre à {a 
perfeétion de ces machines. 

Ce principe eft la pofition des roues & des pignons für 
leur arbre, à égale diflance de leurs pivots autant qu'il eft 
poflible. Tâchons d'en faire comprendre l'utilité, 

Toutes les roues qui compofent une machine, font defli- 
nées à fe tranfmettre lune à l'autre Ja force que la première 
a reçue de Ja puifflance motrice. Les pivots reçoivent donc 
une preflion conftante vers un certain côté du trou dans lequel 
ils roulent ; d’où réfulte néceflairement qu'ils tendent à agrandir 
ce trou du côté où ils frottent , & que Jorfqu'ils ont une fois 
commencé à en entamer le bord , cet agrandifflement fe fait 
plus rapidement , parce que les parois du trou devenant irré- 
gulières, occafionnent une plus grande réfiflance & un plus 
grand frottement. mil 

Toute roue de Montre et enarbrée fur une tige qu'on 
nomme arbre, & qui eft terminée par deux pivots qui roulent 
dans des trous percés dans les platines de la Montre. Chaque 
arbre eft non-feulement chargé d’une roue, mais encore d'un 
pignon, c'eft ce pignon qui reçoit l'action de la roue qui le 
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précède & qui la tranfmet à celle qui eft fixée au même 
arbre que lui. 

Mais à quel endroit de la longueur de arbre doit-on 
placer la roue & le pignon ? c'eft ce qu’on avoit regardé 
jufqu'ici comme indifférent, & qui cependant ne l'eft nulie- 
ment ; & comme il arrive ordinairement que lorfqu'on agit 
au hafard, on prend le plus mauvais parti, ou du moins qu'on 
ne prend pas le meilleur, on n'y avoit pas manqué dans cette 
occafion , & le calibre ou arrangement ordinaire entraïnoit à 
cet égard une multitude d'inconvéniens qui n'ont pu échapper 
à la pénétration & aux recherches de M. le Roy. Nous allons 
effayer de rendre compte de fes idées fur ce fujet. 

Une roue de Montre , placée vers le milieu de fon arbre; 
y eft fituée de la manière la plus avantageue , fur-tout fi fon 
pignon eft à peu près dans la même pofition , l'effort qu'elle 
reçoit {e partage également fur les deux pivots; les trous dans 
lefquels ils roulent dans les platines s'ufent également & dans 
le même fens, & leur agrandiffement laïffé toujours à la roue 
une fituation parallèle aux deux platines; d'où il fuit que les 
roues ne changeant point de pofition par cette ufure, les unes 
à l'égard des autres, elles fe pourfuivent, pour ainfi dire, fans 
que l'engrénage ou le frottement foit changé. 

Mais il n’en eft pas de même fi la roue ou le pignon fe 
trouvent près d’une des extrémités de l'arbre, le frottement ré- 
fultant de l'action de la roue n'eft plus égal fur les deux pivots; 
celui qui eft le plus proche du pignon recoit prefque tout 
Yeflort de la roue précédente , tandis que l’autre n’en éprouve 
qu'un très-léger. Il doit donc arriver que le trou de ce pivot.s’ufe 
beaucoup plus & beaucoup plus promptement que autre; d'où 
il doit réfüulter un dérangement confidérable dans la jufteffe de 
la Montre: mais ce n’eft pas encore ce qu'il y a de plus à craindre, 
un des trous ne peut s'ufer & s'agrandir plus que l'autre fans 
que la pofition de Farbre, & par conféquent le parallélifme 
des roues ne foient altérés ; d’où il fuit que l'engrénage eft 
abfolument changé,& que la Montre doit perdre une grande 
partie de fa juftefle. 34 

C'étoit 
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C'étoit cependant ce défaut qu’entraînoit néceffairement le 
calibre, ou le plan qu'on fuivoit dans la conftruétion des 
Montres fimples; le pignon de la petite roue moyenne ou 
troifième roue, & celui de la roue de chan fe trouvoient fi 
près de l'un de leurs pivots, qu'il étoit toujours ou prefque 
toujours néceflaire de reboucher les trous de ces pivots & 
de les repercer prefque tous les ans. M. le Roy s’étoit depuis 
long-temps propolé de remédier à ces inconvéniens, mais la 
fituation de la fufée étoit un obflacle à placer la ‘petite roue 
moyenñe comme elle auroit dû l'être: on fait que cette pièce 
eft une efpèce de cône tronqué, beaucoup plus large à fa bafe 
qu'à fon fommet, & qui eft même encore élevé par la roue 
de fufée qui fe trouve deflous; en forte que vers la moitié de 
l'intervalle, entre les deux platines, elle n'auroit pas permis 
à la petite roue moyenne d'avoir le diamètre néceflaire , & 
qu'on étoit obligé de la placer au haut de fon arbre, tandis que 
fon pignon étoit tout au bas du même arbre. 

Pour remédier à cet inconvénient, M. le Roy imagina de 
retourner la fufée, en forte que fa large bafe fût en haut ap- 
pliquée à la platine du coq, tandis que fa moindre bafe , qui 
dans ce cas doit porter l'encliquetage, eft avec la roue de fufée 
fur fa platine inférieure : par ce moyen fi fimple, dont il eft 
très-furprenant qu'on ne fe foit pas encore avifé, la petite roue 
moyenne peut être placée prefqu'à la moitié de la hauteur entre 
les deux platines fans éprouver aucun obflacle de la part de 
la fufée, qui lui préfentera dans cet endroit fa partie la plus 
menue ; le pignon pourra fe trouver immédiatement au-deflous 
de la roue, ainfi que celui de la roue de chan ; & pour mettre 
ces roues & ces pignons encore plus au milieu de leurs arbres, 
M. le Roy fait rouler leurs pivots inférieurs, non dans la 
platine, mais dans une barrette placée de l'autre côté de cette 
même platine: par ce moyen, il rend l'effort de leurs pivots 
prefqu'égal & évite que l'huile ne quitte les pivots pour fe 
rendre dans les pignons, comme il n'arrive que trop fouvent 
dans la conftruction ordinaire. 

Ce changement de la fituation de la fufée n’entraîne aucun 
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inconvénient : en effet, pour peu qu'on foit au fait de la 
conftruction d'une Montre, on voit aifément que la fufée n'étant 
deftinée qu'à corriger l'inégalité de faction du grand reflort , 
il importe très-peu que l'extrémité de la chaîne foit attachée 
au haut ou au bas du barillet. II ya plus, dans les Montres 
angloifes & dans toutes celles qui fe remontent comme elles 
par-deflous & non par le cadran , elle produit un très-grand 
avantage, parce que le quarré, ou gros pivot, étant alors du 
côté de la bafe, les pivots fe trouvent proportionnés aux 
frottemens , ce qui n'arrive pas dans la fituation ordiñaire de 
la fufée. 

Il réfulte de ce que nous venons de dire, que toute la 
théorie confirme l'idée qu'a eue M. le Roy, de renverfer 
abfolument la fituation de la fufée dans les Montres fimples, 
mais ce feroit peu en pareille matière que la théorie, fi F'ex- . 
périence ne l'avoit confirmée. Ce genre de preuves ne manque 
point à M. le Roy; M. fon frère, qui a adopté cette conf 
truélion, ne fait prefque plus de Montres fimples qu'à fulée 
renverfée ; & il affure que depuis cinq ans qu'il en conftruit 
de cette elpèce, il n'a pas encore remarqué que les trous des 
pivots de la roue moyenne & de la roue de chan fe foient 
ufés comme il arrive dans les Montres ordinaires; d’où il réfulte 
que les engrénages de ces roues n'ont point varié & que les 
frottemens font reftés, à très-peu-près, les mêmes. Que 
d'avantages dans la pratique des Arts tiennent à des change- 
mens auffi fimples que celui-ci & qui paroïffent, au premier 
coup d'œil , d'aufii peu de conféquence , à moins qu ‘on n'ait 
le tact affez fin pour en prévoir les effets ! 
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SURUNE 
NOUVELLE ESPÈCE DE GRUE 


Propre à pefer à à foulever en même temps 
de gros fardeaux. 


ir id ous ceux qui ont vu charger & décharger des vaifleaux 
ou de grands bateaux, ont certainement pu remarquer 
la difficulté qui fe trouve à remuer les fardeaux énormes qu'ils 
contiennent fouvent, à les faire pafer fur es ponts de ma- 
driers qu'on eft forcé d'établir pour les conduire du bord du 
bâtiment au rivage ou du rivage à bord du bätiment, & 
enfin à pefer ceux dont il eft néceflaire d'évaluer le poids : on 
feroit même trop heureux fi ces opérations n'offroient que de 
la difficulté, & fi les accidens qui menacent à chaque inflant 
la vie des hommes & la perte ou la détérioration des 
marchandifes, n'étoient pas trop fouvent le funefte fruit de 
ces manœuvres. 

C'eft à cet inconvénient que M. de Vaucanfon 2 eu 
deffein de remédier, en faifant part à l Académie d’une Machine, 

ui en même-temps qu'elle opère le chargement & le déchar- 
gement avec la plus grande facilité & fans aucun rifque pour 
les hommes ni pour les marchandifes, a encore la propriété 
d'en indiquer le poids. 

Cette machine eft une efpèce de bafcule ou de Grue placée 
fur le bord de la mer ou d'une rivière. Pour s’en former une 
idée, qu'on imagine un arbre de charpente d'environ fix ou 
huit pieds de haut, éabli verticalement au bord de la rivière, 
foit au moyen de ce qu'il fera fcellé en terre avec de la ma- 
çonnerie, foit au moyen d'un empatement de charpente qui 
le maintienne folidement dans cette polition : cet arbre porte 
à l'extrémité de fa partie fupérieure, qui doit être cylindrique, 
une crapaudine, au fond de laquelle eft une demi -fphère, 
creufe d'environ quatre ou cinq lignes de rayon : cette crapaudine 
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reçoit un pivot de fer, dont la pointe eft terminée par une 
demi-fphère folide d'acier trempé, d'environ trois lignes de 
rayon, qui eft reçue & roule dans la demi-fphère creufe 
dont nous venons de parler. 

Ce pivot eft fermement attaché au milieu d’une forte flèche 
de bois d'environ foixante pieds de Jong, formée de plufieurs 
pièces affemblées ; & pour empêcher que cette flèche ne puiffe 
plier fous le poids dont elle doit être chargée, elle eft fortifiée 
par des pièces courbes, dont celles qui fe trouvent au milieu 
font jointes en forme de moifes & laiffent entr’elles une ou- 
verture fuffifante, non-feulement pour pafler l'extrémité ronde 
de farbre vertical, mais encore pour permettre à toute la flèche 
un balancement d'environ un pied dans le fens vertical, & le 
pivot eft attaché à cette flèche, de manière que la machine 
étant en repos, elle {oit inclinée à l'horizon d'environ 10 
degrés. 

La partie la plus forte de la flèche eft deftinée à s'avancer 
au-deffus des bateaux, à trente pieds du bord, pour y prendre 
ou y porter les fardeaux; celle qui eft de l'autre côté eft chargée 
d'un petit chariot, qui, au moyen des roulettes dont il eft 
garni & de deux rainures pratiquées dans la partie poftérieure 
de la flèche, peut aller d'un bout à l’autre de cette partie & 
couleroit néceffairement au bout, à caufe de la pente, s'il n'étoit 
retenu, comme nous allons le dire dans un moment, & fi 
on ne pouvoit l'arrêter à volonté, au moyen d’une cheville 
qui fe place dans des trous percés fur la flèche. 

Ce chariot eft chargé d’un poids de douze mille livres, 
deftiné à fervir de contrepoids aux fardeaux qu'on veut enle- 
ver, & qui, au moyen de ce qu'il peut s’avancer ou fe reculer 
fur la flèche, fe met toujours en équilibre avec eux & indique 
leur poids fur les divifions marquées fur cette flèche, qui par 
ce moyen devient une véritable romaine. Voici prélentement 
comment on met la Machine en jeu. 

A la partie antérieure de la flèche, font placées deux fortes 
poulies, & le chariot eft arrêté fur le milieu de la Machine en 
repos au moyen de la cheville dont nous avons parlé: à fon 
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extrémité antérieure, eft attachée une corde qui pañant fur 
une des poulies de la flèche, va pañler auffi fur une poulie à 
chappe de fer, garnie d'un crochet pour y fulpendre les far- 
deaux ; de-là elle remonte jufqu'à l'autre poulie du bout de 
la flèche, & pañlant encore deflus, va je garnir à un treuil 
placé proche du pivot & qui porte à chaque bout une roue 
à chevilles, comme celles des carrières, d'environ fix pieds 
de rayon. | 

Lorfqu'on veut donc enlever un fardeau au moyen de cet 
inftrument, comme, par exemple, tirer un ballot d'un bateau 
chargé, on dirige le bec de Ja Grue fur l'endroit où eft ce 
ballot; & l'ayant attaché au crochet de la poulie, on devide 
le câble fur le treuil jufqu'à ce qu'il commence à tirer, alors 
il doit arriver néceflairement que le chariot auquel eft attaché 
Vautre bout du câble fañle un petit mouvement qui permette 
d'ôter la cheville qui étoit derrière ; alors on dévire le câble pour 
laifer au chariot la liberté de defcendre le long de la queue 
de la Grue jufqu’à ce qu’on juge qu'il puifle être en équilibre 
avec le fardeau, & on l'arrête en cette pofition avec la che- 
ville ; pour lors on fait agir les roues & le treuil qui enlèvent le 
fardeau, dont le poids eft diminué de moitié pour les hommes 
qui font agir les roues par la poulie auquel il eft accroché, qui 
fait fonction d'un véritable palau. 

Dès que le fardeau commence à perdre terre, on eft averti 
par les balancemens de là Grue fi le chariot eft trop ou trop 
peu defcendu , & alors on relâche le câble pour lui faire prendre 
une pofition telle que la Grue ne bafcule pas plus d’un côté 
que de autre; on l'y arrête avec la cheville, & on achève 
d'élever le poids à la hauteur convenable. 

Comme le chariot eft alors en équilibre avec le fardeau, 
un index qu'il porte, indique, fur les divifions marquées fur 
la flèche, le poids de ce fardeau: on en fera aifément con- 
vaincu, fi on fait attention que le chariot pefant toujours douze 
mille livres, il fera, par exemple, en équilibre avec un poids 
de neuf mille livres s'il eft aux trois quarts de la diflance du 
point d'appui au bout de la flèche ; avec un de fix mille s’il 
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eft à moitié, &c. d'où if fuit qu'on aura toujours, à peu de 
chofe près, le poids du fardeau. Nous difons à peu de chofe 
près, parce qu'en nen pourra guère être für qu'à une cin- 
quantaine de livres près ; mais ce degré d'exaétitude eft fufffant 
pour les ufages auxquels cette machine doit être employée. 

Dès qu'on aura fuflifamment élevé le fardeau, on tournera 
la grue fur fon pivot pour le mettre dans la voiture qui doit 
le tranfporter ; dès qu'il y portera, le chariot reculera & fe 
décagera de la cheville, alors on le ramènera au milieu, & 
on ly contiendra en plaçant la cheville derrière, après quoi 
on lâchera le câble pour dégager le crochet de la poulie mobile 
qui tenoit au fardeau, & on remettra la grue dans fa pofi- 
tion ordinaire. 

Si on fuppole, comme nous l'avons fait, le chariot chargé 
de douze mille livres, la machine enlèvera & pefera tous les 
fardeaux du même poids & au-deflous jufqu'a fix mille livres ; 
mais au-deffous de ce poids on ne pourroit plus s'en fervir, 
le poids que la poulie mobile diminue de moitié à l'égard du 
chariot, ne feroit plus fuffifant pour arrêter le chariot fur fon 
plan incliné: il faut pour cela que la moitié du fardeau égale 
au moins le quart du poids total du chariot, mais on pourroit 
dans ce cas décharger le chariot de la moitié de fon poids, 
& prendre alors la moitié du poids indiqué par l'index. 

Comme le poids eft toujours en équilibre avec le chariot, 
cette Grue ne tend pas à fe renverfer & n'a nul befoin d’être 
retenue par des haubans comme les Grues ordinaires, ce qui 
lui donne la liberté de faire un tour entier fur fon pivot s'il 
eft néceflaire. 

Enfin l'expérience a prononcé en fa faveur ; on s’en ef fervi 
pour embarquer fur la Seine quelques canons de vingt-quatre, 
elle a très-bien réuffi; & les petits défauts que l'expérience 
a fait remarquer à M. de Vaucanfon, ont été foigneufement 
corrigés. Tout ce qui tend à augmenter la füreté des mar- 
chandifes & la facilité du fervice, & à diminuer fur-tout le 
rifque qué peuvent courir les hommes , mérite certainement 
les éloges de tous ceux qui font amis de l'humanité, 
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ETTE année, M. l'abbé Boflut, Profefleur royal de 
+ Mathématiques aux Écoles du Génie à Mézières, & 
Correfpondät de l'Académie, lui préfenta un Ouvrage , 
intitulé : Traité élémentaire de Mécanique & de Dynamique, 
appliqué principalement aux mouvemens des Machines. 


La Mécanique eft non-feulement une des plus utiles parties 
des Mathématiques, mais on peut dire encore qu'elle en eft une 
des plus belles & des plus étendues: on la partage ordinaire- 
ment en trois branches principales; Ja Stalique, qui confidère 
les corps en équilibre ; la Mécanique proprement dite, qui 
les confidère en mouvement ,» & enfin la Dynamique, ou 
fuivant la force du mot * , la fcience des puüiflances, qui a 
pour objet le mouvement des corps, autant qu'il eft produit 
ou altéré par leur ation mutuelle 

La Statique a été fufffamment traitée, & on trouve affez 
communément de bons Élémens de cette partie de la Méca- 
nique; mais il n'en eft pas de même de la Mécanique pro- 
prement dite & de la Dynamique. Les Traités qu'on a donnés 
pour des élémens de ces Sciences, ne contiennent prefque rien 
qui puifle mettre les Commençans en état de les étudier par 
eux-mêmes; & les autres Livres où ils pourroient puifer des 
principes, font trop au-deflus de leur portée pour qu'ils puiffent 
les entendre & en profiter. à 

M. l'abbé Boffut a regardé comme un devoir de fon minif- 
tère, de compoler un Traité purement élémentaire de ces deux 
Sciences qui pût fervir à l'inftruction des jeunes Éléves confiés 
à {es foins » Qui doivent, dans le cours des fonctions auxquelles 
ils font deflinés, en faire un ufage continuel. 

Cet Ouvrage eft partagé en deux Livres: dans le premier, 
l’Auteur examine les propriétés du mouvement en général , 
& le fecond a pour objet la détermination des mouvemens 
qui réfultent de faction des corps les uns fur les autres. 

Il eft impoffible de fe former une idée jufle du mouvement, 
fans connoître auparavant çe que c'eft que temps, efpace, 
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vitefles, &c. toutes idées métaphyfiques, & par conféquent 
très-délicates & très-difficiles à expoler : M. l'abbé Boffut s’eft 
attaché à en donner des idées nettes & précifes, en ne prenant 
que ce qui pouvoit avoir rapport à fon objet & rejetant avec 
foin toutes les diftinctions, qui n’auroient fervi qu'à y jeter 
de l'embarras & de l'obfcurité. 

Le mouvement peut être abfolu ou relatif, il peut être 
uniforme ou varié, c'eft-à-dire accéléré ou retardé, & cette 
variation elle-même peut être faite uniformément, c'eft-à-dire 
par des accroiffemens ou des diminutions égales, ou fans uni- 
formité, c’eft-à-dire par des accroiffemens ou des diminutions 
inégales. M. abbé Boffut donne les loix du mouvement dans 
tous ces différens états, contenues dans un petit nombre de 
formules, & fait voir enfuite une application fuffifamment 
étendue de ces principes au mouvement des corps graves & à 
celui des corps qui fe meuvent fur des plans inclinés; c'eft par 
où il termine la première partie de fon Ouvrage. 

La feconde eft, comme nous l'avons dit, deftinée à enfei- 
gner comment on doit déterminer les mouvemens qui réfultent 
de l'action des corps les uns fur les autres. On voit affez, fans 
que nous le difions, combien cet objet eft étendu & qu'il 
mène fouvent à des applications qui féroient beaucoup au- 
deffus d’un Traité élémentaire, & de la portée des Commençans : 
heureufement il en eft auffi de plus fimples & qui n'exigent pas, 
comme les premières , de profondes connoiffances de Géomé- 
trie: ce font celles-là que M. l'abbé Bofut a choifies pour faire 
voir à fes Lecteurs comment on peut appliquer les principes 
qu'ila pofés aux cas les plus ordinaires dans les machines ufitées; 
mais quoique M. l'abbé Boflut fe foit, pour ainfi dire, réduit, 
pour f& mettre à la portée des Commençans, fes principes 
font cependant fi généraux & f1 féconds, que ceux qui auroient 
les plus profondes connoiflances de Géométrie pourroient 
encore trouver à profiter dans fon Ouvrage, Le principe 
duquel il fait le plus d’ufage, eft que dans un fyflème de corps 
qui agiflent les uns fur les autres, /2 quanrité de mouvement 
perdue par une partie quelconque du fiflème, eff toujours partagée 

entre 
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enire les autres parties du fyflème & les obflackes qui lui Jont 
étrangers. 

De ce principe, il tire les loix du choc des corps élaftiques 
& non élaftiques, foit que ce choc foit direct, foit qu'il fo#t 
oblique, foit qu'il n’y ait que deux corps, foit qu'il y en ait 
un plus grand nombre, & celles du mouvement des corps 
qui feroient frappés fuivant une direétion qui ne pañeroit 
point par leur centre de gravité, 


De-là il paffe aux Machines en mouvement. Ici fe préfente 
une nouvelle difficulté; il n’eft plus queftion des feuls prin- 
cipes Mathématiques. Le frottement & Ja roideur des cordages 
viennent à tout moment déranger le réfultat des calculs les mieux 
faits : M. l'abbé Boflut examine ces deux objets, & du côté de la 
théorie & de celui de l'expérience; il en rapporte plufieurs faites 
avec le plus grand foin pour en déterminer la valeur: les réfultats 
ont paru s'accorder affez bien avec celles de M. Amontonc. 
Partant du frottement & de la roideur des cordes ainfi déter- 
minés, il en fait l'application aux machines fimples, comme 
le levier, le plan incliné, les poulies, le tour, le coin & fa 
vis, & fait voir ce que ces deux objets occafionnent de dif- 
férence entre le Calcul mathématique, dans lequel on ne les 
avoit pas admis, & l'expérience ; connoiffance fans laquelle 
on tomberoit dans des erreurs monftrueufes fur l'effet qu'on 
doit attendre des Machines. : 

Cette partie de l'Ouvrage ef füivie de fa folution d'un grand 
nombre de problèmes qui concernent le mouvement des 
Machines. On juge bien que pour peu qu'on veuille examiner 
fcrupuleufement toutes les parties d'une Machine en mouve- 
ment, cet examen conduira néceffairement à des calculs bien 
au-deflus de la portée de ceux auxquels ces élémens font 
deftinés. Pour éviter cet inconvénient, M. l'abbé Boffüt a 
eu recours au même expédient qu'il avoit déjà employé: il a 
choifi les applications de fon Principe les moins compliquées, 
ce qui fufht pour mettre fon Leéteur fur la voie & lui infpirer, 
pour ainfi dire, l'efprit d'application des Principes, ne perdant 
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cependant prefque jamais de vue les objets utiles & d'une 
application directe. 

L'Ouvrage de M. Fabbé Boflut eft principalement deftiné, 
comme nous l'avons dit, aux Commençans, auxquels il ne 
fuppofe guère d'autre capacité en Algèbre que de réloudre les 
équations du fecond Degré #fi cependant quelqu'un de fes 
Le@eurs avoit en ce genre des connoiflances plus étendues, 
il trouvera dans la dernière feétion les folutions de plufieurs 
problèmes relatifs aux centres d’ofcillation , au mouvement de 
rotation libre des corps, foit qu'ils foient foumis à faction 
de la pefanteur , foit qu'ils n’en foient pas aflectés. 

De tous les Traités de Mécanique, celui-ci eft prefque le 
feul qui ait eu pour objet les Machines en mouvement: cette 
manière de les confidérer, fufliroit feule pour rendre utile le 
Livre de M. l'abbé Bofut, fi la manière dont tout le refte 
a été traité n’étoit pas par elle-même digne de l'attention du 
Public. 


| Arts qui ont été publiés pendant le cours de l'année 
1763, font au nombre de cinq. 

Le premier, eft l'Art de la Téinrure en foie, par M. Macquer. 
Nous avons rendu compte en 17 50 * de celui de la T'einture 
en laine, que M. Hellot a décrit dans un Ouvrage qui parut 
alors: on verra dans celui-ci la différence que la nature des 
matières à teindre apporte dans les procédés, & on y admi- 
rera fur-tout l'art avec lequel on a fu fubfituer aux ingrédiens 
des teintures en laine d’autres ingrédiens qui fe cachoient 
opiniâtrement dans les mixtes qui les contenoient, & qui n'en 
ont pu être tirés que par des procédés fondés fur une théorie 
fine & délicate: on y apprendra la diflérence des couleurs 
folides, nommées vraies ou de bon teint d'avec celles qui ne 
réfiftent pas, & il y aura peu de perfonnes qui lifent cette 
defcription, fans fe favoir bon gré de l'avoir lüe. 


Le fecond, eft l'Arr d'adoucir le fer fondu, Ouvrage pof- 
thume de feu M. de Reaumur. Ce célèbre Académicien avoit 
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donné en 1722, dans un Traité féparé, la defcription de cet 
Art, & l’Académie en avoit rendu compte dans l'Hifloire de 
la même année *, Nous ne répéterons donc point ici ce 
qui fut dit alors pour en expoler les principes; nous nous 
contenterons de dire qu'on trouva dans les papiers de M. de 
Reaumur un nouveau manufcrit plus ample de beaucoup 
que le premier, dans lequel M. de Reaumur propoloit divers 
changemens -& donnoit plufieurs procédés ablolument nou- 
veaux , qui pouvoient faciliter confidérablement les opérations 
de cet Art & en étendre l'ufage; en forte que M. du Hamel, 
qui a bien voulu fe charger de le mettre en état d’être publié, 
n'a pas héfité de lui donner le nom de souvel Arr d'adoucir 
le fer fondu ; nom qu'il foutient dignement par les pratiques 
nouvelles & curieufes qu'il contient. 


Le troifième, eft l’Arz du Chamoifeur , par M. de la Lande. 
Cet Art, qui fournit les peaux les plus douces & les plus 
propres à nos habillemens, n'emploie pas feulement les peaux 
de l'animal, nommé en latin rupicapra , & en françois chamois, 
mais encore, & même plus ordinairement celles de bouc ou 
de mouton : M. de la Lande détaille dans fa Defcription tous 
les procédés nécefiaires pour y parvenir, les divers inftrumens 
& les moulins qu'on y emploie, & enfeigne à éviter les in- 
convéniens qui pourroient empècher la perfection de ce travail. 
On fera étonné en voyant toutes les reflources qu'il a fallu 
tirer des différentes préparations qu'on donne aux peaux pour 
les rendre propres aux ufages auxquels on emploie la peau 
de chamois. | 


Le quatrième, eft l'Art du Tüiher-briquetier , par M 
Fourcroy & Gallon, Ingénieurs du Roï, & ce dernier Cor- 
refpondant de l'Académie. Cet Art, prefqu'auffr ancien que 
le monde & fi néceffaire à la conftruction des édifices, & 
fur-tout à celle de plufieurs de leurs parties qui doivent être 
expofées à l’action du feu, avoit toujours été abandonné à une 
routine aveugle : auffi fe plaignoit-on fouvent de la mauvaife 
qualité des tuiles & des briques. Les expériences rapportées 
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dans cet Ouvrage ont mis à portée de reconnoître les fources 
de ces défauts & d'y remédier: fouvent même les réflexions 
qui y font jointes peuvent épargner aux Briquetiers & aux 
Tuiliers de grandes pertes. C'eft un grand pas vers la perfection 
d’un Art, que de pouvoir opérer mieux & à moins de frais. 


Le cinquième & dernier Art qui ait paru en 1763, ef 
celui du Zonnelier , par M. Fougeroux. Cet Art, dont l'habitude 
nous empêche de connoître tout le mérite, eft la folution 
de ce fingulier problème de Mécanique: confhuire avec des 
pièces de bois détachées, unies par la feule juxta-pofiion & 
par une preffion, à la vérité affez forte, un vaiffleau capable non- 
feulement de contenir des fluides , mais encore de réfifler à la 
violente explofion d'une liqueur qui fermente , c'eft cependant ce 
que font tous les jours les Tonneliers, & même par des 
-opérations aflez fimples. M. Fougeroux décrit avec exaétitude 
tous les procédés & tous les inflrumens de cet Art & met 
fon Leéteur à portée de juger fainement de la bonté & de 
la perfeétion des ouvrages de cette efpèce. 


MACHINES ou INVENTIONS 


APPROUVÉES PAR L'ACADÉEMIE 


EN M DCCLXII IL. 
r I. 

à A E vouvelle Quadrature de répétition de Montre , pré- 

fentée par M. de l'Épine, Horloger du Roi. L’Auteur 
y fupprime la chaînette & la poulie, qui tranfmettent au 
rochet des heures le mouvement imprimé par le poufloir ; 
il y fubftitue une branche attachée à ce même rochet, qui 
reçoit immédiatement fon mouvement de la queue de la 
cramaillère ; cette branche eft garnie d’un rouleau pour rendre 
l'action de la cramaillère fur elle plus douce : il réfulte de 
cette conftruétion que le levier étant plus long, on peut 
donner au reflort qui meut le rouage de la répétition une 
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plus grande force, & que le rouage fera moins füjet à la 
lenteur, ou même à l'arrêt total en cas d’ordures ou d'épaif- 
fiflement des huiles, le rochet d’ailleurs fe trouve placé dans 
la quadrature, & expolé aux yeux de l'Horloger dans tous 
fes effets ; enfin la pièce qu'on nomme /4 grande levée, & 
qui eft peut-être une des plus difficiles à bien conftruire, S'y 
trouve fupprimée totalement, La difpofition des nouvelles 
pièces de cette quadrature a paru plus avantageufe, leur forme 
plus fimple , leur exécution moins difficile, & leur effet plus 
afluré que dans les répétitions . 

1 

Une Machine à bare le blé, préfentée par M. Loriot. 
Elle eft compofée de fept fléaux, qu'un fui homme fait 
mouvoir par le moyen d'une manivelle coudée en {ept 
endroits, & qui par Îa difpofition de la machine reçoivent 
un mouvement aflez femblable à celui que les Batteurs en 
grange communiquent à leurs fléaux, Quoiqu'on puifle 
appréhender que le mouvement uniforme de la machine n'ait 
de fa peine à communiquer aux fléaux une certaine accélé- 
ration de mouvement que le Batteur communique au fien, 
felon l'occafion, il eft ailé de voir combien cette machine , 
qu'on peut promener fur des roulettes pour conduire les Aéaux 
où on a befoin de les faire agir, peut épargner de frais de 
main-d'œuvre & accélérer le travail. 

‘ EME 

Un Brife-glace du même Auteur, deftiné à rompre les 
glaces qui fe trouvent arrêtées dans les rivières. Cet inftru- 
ment eft une efpèce de mouton , armé d’une tête de fer en 
pointe de diamant ; il eft établi for un plancher mobile, 
polé à la pointe antérieure d’un bateau , autour de laquelle 
il peut décrire un arc de cercle affez grand au- devant de 
cette pointe, le mouton y €f élevé par une corde qui va fe 
rendre fur une large poulie horizontale, menée par un levier 
auquel les hommes font appliqués ; cette poulie n’eft pas 
arrêtée ferme fur fon axe, elle peut y glifler verticalement, 
& elle y eft en effet contrainte par une rampe circulaire 
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fur laquelle elle porte, & qui l'élève affez après un demi-tour 
pour qu'une cheville attachée à la poulie, & qui la failoit 
participer au mouvement du levier s'en dégage , alors la 
poulie tourne en fens contraire par le poids du mouton qui 
retombe, & cela jufqu'à ce que la cheville redefcendue ren- 
contre de nouveau le levier pour s'y engager ; par ce moyen 
le mouvement des hommes efl toujours continu & exempt 
de tout accident. Le bateau a deux cabeftans, à chacun defquels 
eft attaché un cordage qui va fe fixer à un pieu fur chaque 
bord de la rivière; & on voit bien qu’en virant fur l’un ou fur 
l'autre de ces cabeflans, on pourra faire varier à volonté la 
pofition.du bateau, & caffer la glace dans toute fa largeur. 
On a trouvé que cette conflruétion fimple & ingénieufe par 
elle-même avoit un jeu très-facile, & qu'elle y joignoit 
Vavantage fi defirable en pareil cas, de remplir fon objet 
fans aucun rifque pour les ouvriers qu'on y emploie. 
T 

Un Mouton à baitre les pilous, du même M. Loriot, Il 
emploie, pour le jeu de ce mouton , la même mécanique 
dont il a fait ufage pour le brife-glace dont nous venons de 
parler ; la feule différence qui sy trouve, c'eft que comme 
dans l’enfoncement des pieux on eft obligé d'alonger la corde 
qui foutient le mouton, afin qu'il puiflé fuivre le pieu qui 
defcend toujours, M. Loriot place les rampes circulaires fur 
un plateau qu'on peut faire tourner & qui s'aflujettit au moyen 
d'un cliquet; par ce meyen on peut, en reculant le plateau 
qui porte les rampes , diminuer à volonté la partie de la 
corde qui enveloppe la poulie, & par ce moyen l'alonger. 


Deux Montres préfentées par M. le Roy, Horloger du 
Roi. La première eft une Montre à fecondes , dans laquelle 
le cadran des fecondes eft fur la platine du coq, & fe voit 
par une ouverture pratiquée au fond de la boîte, & garnie 
d'un criftal : l'aiguille des fecondes eft menée par une roue 
de renvoi, qui reçoit fon mouvement d’une autre roue fixée 
fur le pivot de la roue de chan; par ce moyen, M. le Roy 
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évite tous les inconvéniens des autres manières de faire mar- 
quer les fecondes fur le cadran , foit par le centre, {oit excen- 
triquement, & fimplifie beaucoup fa pièce. La feconde eft 
une Montre à répétition, dans laquelle M. le Roy a fupprimé, 
1.° la pièce qu'on nomme pièce des quarts ; 2.° les deux 
petites pièces mobiles nommées éhappemens ; 3 les deux 
reflorts qui les font mouvoir; 4. le petit marteau employé 
pour faire fonner les doubles coups des quarts; $.° fon reilort; 
6. enfin la pièce appelée Æ doigt, qui remontant par une 
cheville la pièce des quarts, lui fait lever les deux marteaux : 
la Montre n’en fonne pas moins des doubles quarts, & le tout 
s'exécute par le moyen de quelques petites dents placées fur 
ce rochet entre les grandes qui feroient fonner un feul coup 
aux quarts, & une feule pièce tient la levée du marteau affez 
éloignée pour ne pas rencontrer les dents lorfqu'il n’y a point 
de quarts à fonner, & la laifle Libre tant que l’enfoncement 
du limaçon des quarts le permet. On fent affez combien la 
fuppreffion de tant de pièces doit être avantageufe, foit par 
la diminution des accidens qui, comme on fait, fuit affez 
ordinairement celle des pièces, & que par la place qu'elle procure 
on peut donner plus de force & d'étendue à celles qui reftent ; 
elle prouveroit, s'il en étoit encore befoin, le goût & le talent 
de l'Auteur pour la perfection de fon Art. 

V.L 

Un moyen employé par le fieur Songy , maître Coutelier à 
Paris, pour pouvoir , en même temps qu'il travaille à fes meules ou 
poliffoires , faire mouvoir les roues qui les font tourner. Cette ma- 
nœuvre s'exécute en employant une pédale, qui par le moyen 
d'un levier, brifé en deux parties, communique par un tirant 
à la manivelle de la roue : la roue eft chargée de poids de 
lomb, de manière que lorfque fon centre de gravité eft le 
plus bas, le rayon par lequel ie tirant agit eft à peu près 
horizontal : quoiqu'une- pareille roue ne puifle prendre un 
aufli grand degré de viteffe que fi elle étoit menée à force 
de bras immédiatement par un homme appliqué-à fa manivelle, 
elle en prendra toujours un fuffifant pour les ufages de la 
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coutellerie; & cette invention a paru d'autant meilleure, que 
non-feulement elle épargne au Coutelier des j journées d Hémine j 
mais encore qu'étant maître de donner à fa roue la viteffe 
qui lui convient, il n’eft pas expofé au danger & aux funeftes 
accidens qui réfultent de l'explofion des meules, caufés par le 
trop de viteffe donné à la roue, & defquels on n'a que trop 
d'exemples *. 
VITE 

Des Lampes économiques où Chandekers à huile , préfentxs 
par le fieur St elles diffèrent de celles qui furent pré- 
fentées en 175 5 P par feu M. l'abbé de Preigney, 1.° en ce 
qu’au lieu d'une double enveloppe d'émail, dont la tranfparencé 
lui donnoit apparence d'une bougie, & entre laquelle & ja 
lampe proprement dite, couloit l'huile fuperflue pour rentrer 
dans le réfervoir,, il n’y a dans celles du fieur Chénié qu'une 
feule enveloppe de fer -blanc, peint en blanc , & un tuyau 
intérieur pour reprendre l'huile fuperflue ; 2.° en ce que la 
pompe, qui dans celles de M. PAbbé de Preigney eft toute 
d'étain, fe mène entièrement à la main, & fe peut tirer du 
chandelier, eft dans celles-ci beaucoup plus grofie, ce qui 
empêche qu'on ne la puifle fortir du chandelier fons en def- 
fouder le fond, & que le pifton qui eft de liége eft toujours 
tenu levé par un reflort à boudin qui ne lui permet de 
s'abaiffer que lorfqu'on appuie fur la bobèche pour le faire 
baïffer ; elles diffèrent de celles préfentées depuis, en 1760, 
par le fieur Mefier, en ce que la pompe de ces dernières 
eft un foufflet ou courcaillet de cuir, au lieu que celles du 
fieur Chénié ont des pompes de fer-blanc & des piflons de 
liége. Ces lampes ont paru d'un bon ufage, & fujètes à 
très-peu d'inconvéniens. 

A0 D 

D'autres Chandeliers à huile, préfentés par le fieur Perier : 
ils ne différent des précédens qu'en ce que la pompe : 
ceux-ci peut fortir du chandelier fans deffouder le pied, 
qui engage feulement à faire le chandelier un peu plus dé 
mais donne aufli une grande facilité pour nettoyer la pompe 

ou 
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ou pour fa réparer : on peut d’ailleurs donner au flambeau 
une forme qui, en confervant au chandelier affez de groffeur 
pour le paflage de la pompe, le rende agréable & commode; 
& ce changement du fieur Perier aux chandeliers à l'huile, 
déjà connus, a paru avantageux. 

ce 

Un Cible à cylindre, propre à nettoyer les grains, préfenté 
par le fieur Poix. La partie de ce crible, où roule le grain, 
eft longue d'environ fept à huit pieds , & conique ; de 
façon qu'une de fes bafes ayant un pied de diamètre, l’autre 
n'a que fept pouces ; fon axe, qui eft de bois, eft mené par 
une manivelle, & peut être plus ou moins indliné; l’une des 
deux planches, qui lui fert de fupport, étant percée de plu- 
fieurs trous qui peuvent recevoir l’une des extrémités de l'axe 
& la porter plus ou moins haut ; le corps de cette efpèce de 
cône eft formé de zones de fil-d'archal, d'abord aflez ferrées 
pour ne laifler paffage qu'à la pouffière, aux grains retraits ou 
brifés, & aux charançons. Au-deflous de cette partie les 
zones de fil-de-fer s'écartent davantage , & le bon grain 
fort par cet endroit; enfin au-deflous, & tout au bas du 
crible, ces zones de fil-de-fer font encore plus écartées, & 
donnent paffage aux pierres & gros graviers qui excèdent la 
groffeur du grain. Pour empêcher le bon grain de fe mêler 
de nouveau à toutes les matières qu'on en a féparées, il y a 
fous la première partie du crible qui laifle pafler la pouflière, 
les petits grains & les charançons, une planche inclinée qui 
conduit ces matières dans une des parties de la boîte qui eft 
deflous Le crible ; & au-deffous de Îa partie qui laiffe pañier le bon 
grain, une autre planche inclinée en {ens contraire, qui le renvoie 
du côté oppofé aux criblures: quant aux pierres, elles font reçues 
dans un fac qui eft au -deflous de la partie la plus baffle du 
cylindre, I{ a paru, par les expériences qu'on a faites de ce 
crible, qu'il nettoyoit très-bien le grain & que l'ufage en étoit 
très-facile : on pourroit même y ajouter, dans le beloin, quelques 
zones de tôle piquée en forme derappe , pour nettoyer le blé 
moucheté , s'il s'en trouvoit dans celui qu'on veut cribler, Ce” 
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crible a été exécuté par l'auteur à Saint-Martin-des-Champs, 
& les Religieux n'en emploient pas d'autre. 

De nouvelles Portes d'eclufe , inventées par M. Zacharie, 
Auteur & Entrepreneur du canal de Givors. Ces portes ne 
font point bufquées comme les portes d'éclufe ordinaires ; 
elles n’ont qu'un venteau qui occupe toute la largeur de la 
baie : au lieu de s'ouvrir horizontalement , au moyen de gonds 
fcellés dans les bajoyers, les gonds de la nouvelle porte font 
fcellés au fond de la baie: pour l'ouvrir, on l'abaiffe au fond 
du canal & les bateaux paffent par-deffus. La porte d'amont 
a une efpèce de bâtis, dont l'ouverture eft fermée par un 
guichet qu’on peut ouvrir féparément au moyen de deux leviers 
qui y font attachés ; & quand l'eau s'eft écoulée par cette ou- 
verture, la totalité de la porte s'abat au fond de l'eau & les 
bateaux paflent par-deflus. Les avantages de ces nouvelles 
portes, font, 1. qu’elles feront plus faciles à conftruire, 
2. que l'eau s’écoulant par des ouvertures trois fois plus grandes 
que dans les portes d'éclufe ordinaires, le fervice en fera plus 
prompt ; 3.° enfin que cette eau n'étant point lancée comme 
dans les éclufes ordinaires, mais s'écoulant par les côtés de la 
porte quand on commence à Fouvrir, on ne fera pas obligé 
d'en éloigner tant les bateaux, & que les fas pourront avoir 
feulement quatre-vingt-cinq pieds de long au lieu de cent 
qu'on leur donne; ce qui non -feulement fera une épargne 
confidérable fur la maçonnerie, mais encore diminuera confi- 
dérablement la quantité d’eau qu'on emploie à chaque éclufée. 

XX, 

Des nouvelles Fontaines où Canelles à tirer le vin, préfentées 
par le fieur Preaux , maître Potier d'étain de Paris, établi à 
Saint- Denys. On fait combien le cuivre a de facilité à fe 
difloudre dans les acides & combien toute liqueur qui eft 
imprégnée de ce métal eft dangereufe: le fieur Preaux a in- 
venté une efpèce de métal, compolé en partie d’étain, qu'il 
rend très-dur -& très-folide, qui ne contient aucune portion 
de cuivre & qui fe diffout très- difficilement dans l'acide du 
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vin, & mème dans celui du vinaigre. C'eft de ce métal que 
font compofées fes canelles, dont la forme eft la même que 
celle des canelles ordinaires. On a regardé comme un grand 
avantage de fupprimer le cuivre dans une pièce où nécef- 
fairement il doit faire contracter au vin une qualité plus ou 
moins nuifible à la fanté, mais toujours très -dangereufe. 

>, QU à 

Un Zffrument , inventé & préfenté par M. de Cotteneuve, 
auquel il donne le nom de polygraphe où Copifle habile, parce 
qu'en effet un Copifte peut, par fon moyen, faire d'une feule 
main & en même-temps trois copies abfolument femblables. 
Les trois plumes font attachées, dans la pofition convenable, 
à une efpèce de finge ou pantographe très-léger, qui ne leur 
permet que des mouvemens abfolument femblables & fimul- 
tanés: par ce moyen, le Copifte dirigeant une de ces plumes, 
au moyen d'un petit manche d'ivoire attaché à la machine 
& qu'il tient entre fes mains, il eft für que les deux autres 
plumes tracent chacune, fur le papier qui leur eft oppolé, des 
traits ablolument femblables à ceux que décrit la première. 
Lorfqu'une ligne eft finie, le porte-plume peut reculer de 
droite à gauche pour en commencer une autre; mais comme 
fa conftruction ne peut lui permettre de defcendre à chaque 
ligne, c'eft au contraire le papier qui remonte, au moyen de 
deux règles qui en pincent les extrémités fupérieure & infé- 
rieure & qu'on fait mouvoir fous la table par des cordes, 
des poulies & une manivelle, le papier y paffant par des fentes 
faites à la table. Cette machine , qui auroit eu encore bien 
plus de prix avant limpreffion, a paru très-ingénieufe, & 
les expériences qui en ont été faites en préfence des Com- 
miflaires de l’Académie , ont fevé tous les doutes qu'on auroit 
pu former fur la poffhbilité de fon ufage & fur l'utilité dont 
‘elle peut être. 

x TER 

Une Voiture , préfentée par M. Brethon, dont Ia fufpenfion 
eft telle qu’elle garde toujours une fituation horizontale, malgré 
les inégalités du terrain : la caiffe y eft fufpendue par deux 
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branches de fer, qui partant des deux coins inférieurs du 
devant & des deux coins inférieurs du derrière , fe réuniffent 
chacune en un boulon qui porte fur les extrémités des deux 
reflorts, dont l'un eft placé au milieu du devant du train & 
l'autre au milieu de fon arrière, tous deux verticalement & 
dans la même forme que ces reflorts qu'on nomme 4 /a 
Dalefme. La Voiture ainfi fufpendue, un peu plus haut que 
fon centre de gravité, doit garder, comme on voit, la fitua- 
tion horizontale, malgré Finclinaifon du train; mais comme 
la facilité qu’elle a de tourner fur fes boulons pouvoit la faire 


pencher quand on y entre, M. Brethon a paré cet ineon- | 


vénient, en plaçant fous la caiffe deux petites barres de fer, 
qui lorfque la portière eft fermée, fe trouvent abfolument 
cachées, mais qui fortent lorfqu'on ouvre & portent fur les 
brancards. Quoique cette fufpenfion de voiture ait beaucoup 
de rapport avec celle qui fut propofée en 1716 par M. 
Godefroy , & qui eft gravée dans le Recueil des Machines 
approuvées par l'Académie, & de laquelle M. Brethon ne 
paroït pas avoir eu ONCE cependant la manière dont il 
a conftruit & exécuté la fienne, a paru ingénieufe & beaucoup 
plus fimple que celle de M. Godefroy. 
X I V. 

Une Trappe pour fermer commodément une ouverture pratiquée 
dans la couverture d'un Obférvatoire pour obferver au Zeuith , 
inventée & exécutée par M. Bouin , Correfpondant de l’Aca- 
démie. L'Obfervatoire de cet Aftronome a pour comble une 
terrafle recouverte de plomb: if y avoit pratiqué une ouverture 
fermée par une trappe recouverte de plomb & qu'on levoit 
de deflus la terrafle; mais comme il étoit trop incommode 
d'y monter fi fouvent, il a imaginé de border l'ouverture 
“d'un cadre de bois (RON attaché à la terrafle & d'y faire 
gliffer fa trappe dans des rainures garnies de rouleaux pour en 
faciliter le mouvement. Par ce moyen fi fimple, il peut, au 
moyen d'une corde attachée aux deux bouts de fa trappe, 
l'ouvrir & la fermer commodément fans monter fur la terraffe, 
& le plomb qui recouvre la trappe & qui la déborde de tous 
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côtés, met la rainure & la jointure abfolument à l'abri de {a 
pluie & des injures de l'air. La fimplicité de cette machine 
& la commodité dont elle peut être, ont engagé l'Académie 
à à publier. 


—————— 


E Parlement ayant fait l'honneur à l'Académie de lui 
demander fon avis fur les Lettres patentes accordées 
par fe Roi au fieur Zacharie, Horloger à Lyon, portant 
priviléce exclüfif de fabriquer, pendant l'efpace de quinze 
années, des foupentes ou chaînes élaftiques, compofées de 
plufieurs faifceaux de fil-de-fer tournés en anneaux, pour 
l'ufage des carrofles, berlines, &c. l Académie a déclaré qu'elle 
ne voyoit aucun inconvénient à lenregiftrement defdites 
Lettres. 

La méme Cour ayant auffi fait l'honneur à F Académie de 
lui demander fon avis fur les Lettres patentes accordées par 
le Roi au fieur Broillet, portant permiffion de fabriquer & 
vendre des creufets d’une nouvelle compofition, comme aufli 
des cornues, des moufles & autres vaifleaux de la même 
compofition , l’Académie, qui a reconnu, par plufieurs expé- 
riences, la bonté de ces creufets & leur fupériorité fur ceux 
de Paris & de Saint-Sanfon , n'a trouvé aucun motif de 
s'oppofer à l’enregiftrement des Lettres de permiffion du fieur 
Broillet, qui d’ailleurs ne portent aucune claufe exclufive. 


D ANS le nombre des Pièces qui ont été préfentées cette 
année à l'Académie, elle a jugé les dix fuivantes dignes 
d'avoir place dans le Recueil de ces Ouvrages qu'elle fait 
imprimer. 

Catalogue & Notice des Obfervations faites à FHôtel de 
Clugny, depuis 1752 jufques & compris 1762. Par M. 
Meñlier. 

Obfervations aftronomiques, faites à Touloufe en 1762. 


Par M. d'Arquier, Correfpondant de l'Académie. 
| T iÿ 
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Manière dont on a rétiré un bateau envafé à l'embouchure 
de {1 Loire. Par M. Bouvouft. à 


Obfervations du baromètre, du thermomètre & des vents, 
faites à l’Ifle de France. Par M. Grefil. 


Sur la manière de perfectionner le niveau d'air. Par M. de 
Chezy, Ingénieur des Ponts & Chauffées. 


Sur les Faux minérales-de Saint-Remy-l'Honoré , près 
Montfort-l'Amaury. Par M. Marigues, Chirurgien de Paris, 
établi à Montfort. 


Obfervations de Ja Comète de 1759, faites à F'Ifle de 
Bourbon. Par M. de la Nux, Correfpondant de l'Académie. 


Obfervation de l'Oppofition de Saturne, arrivée le 28 
Oë&tobre 1763, faites à l'Hôtel militaire. Par M. d'Antelmy, 
Profeffeur audit Hôtel. 

Obfervation de l'Oppofition de Jupiter, du 3 Septembre 
1763. Par le même, 

Extrait des Obfervations Météorologiques & Phyfiques , 
faites dans un voyage à la Martinique. Par M. de Chanvalon, 
Correfpondant de l Académie. 


"ACADÉMIE avoit propofé pour le fujet du Prix de 
1763: La Defiripion des différentes méthodes qu'on 
emploie, tant pour l'arrimage des Vaiffleaux de guerre que pour 
celui des Vaifleaux marchands ; la, Difcuffion de ces méthodes , 
© l'exameu de ce qu'on doit faire pour les perfectionner. 


N'ayant pas trouvé que les Pièces qui lui ont été adreffées, 
euflent rempli l'objet propolé, elle a cru devoir remettre une 
feconde fois le même fujet pour l'année 1765 , avec un Prix 
double, c'eft-à-dire de quatre mille livres. 


CT 
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A Sn OS 
GE D'ONG CE 
DE M. LE MARQUIS POLÉNI 


EAN POLÉNI, Marquis du Saint-Empire, des Aca- 

démies royales des Sciences de France, d'Angleterre, de 
Pruflé, de Ruflie, de fInftitut de Bologne, & de celles de 
Cortone, de Florence & de Padoue, naquit à Venife le 
23 Août 1683, de Jacqtes Poléni & d'Éliäbeth Brojola, 
tous deux Citadins Vénitiens , fecond Ordre de l'État, qui 
ne le cède qu'aux familles Patriciennes, & duquel font 
tirés le Chancelier, les Secrétaires , tant des Confeils que des 
Ambaffades, & plufieurs autres Officiers confidérables de la 
République. Son père , homme de Lettres, & duquel fa 
famille pofsède encore quelques Poëfies manufcrites affez 
bonnes , avoit paflé Volontaire en Hongrie, au fervice de 
l'Empereur Léopold , & ce Prince voulant lui témoigner la 
fatisfaction qu'il avoit de fes fervices, lui accorda pour lui 
& pour toute fa poftérité, le titre de Marquis du Saint- 
Empire ; titre qui lui fut confirmé l'année fuivante par la 
République de Venife. 

M. le Marquis de Poléni naquit avec les talens les plus 
marqués , & fur-tout avec une vivacité d'efprit peu ordinaire, 
même en Jtalie : il fit fes études à Venife , au Collége du 
Salut, tenu par les PP. Somafques, & les fit avec tout l'éclat 
poffible : au fortir de fa Philofophie , il fit un cours de 
Théologie fous le même Profefleur , & fe diftingua encore 
dans cette vafle carrière, comme s’il y avoit été uniquement 
deftiné; ce n'étoit cependant pas le deflein de fon père, il 
comptoit le confacrer à l'étude des Loix, & dans cette vue 
on commençoit à joindre à fes autres occupations la leéture 
des Inftituts de Juftinien ; mais la Nature, plus jaloufe de 
fes droits qu'on ne le penfe, en avoit autrement ordonné: 
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le jeune Poléni avoit entrevu les charmes des Mathématiques 
& de la Phyfique, & il fallut lui permettre de s'y livrer ; 
fon père fut lui-même fon premier Maitre, & lui fit par-. 
courir les Principes du calcul & les Elémens d’Eudlide; 
de-là il paffa à l’Architecture civile & militaire, connoiffance 
plus utile qu'on ne penfe , même à ceux qui ne font ni 
Architectes ni Ingénieurs ; & enfin à la Perfpeclive & au 
Deflein, fi néceflaires à quiconque veut faire une étude 
fuivie des Sciences Phyfico-mathématiques , & même de la 
Phyfique. 

C'étoit en eflet le projet de Ms Poléni , -mais l'ancienne 
Phyfique qu'on enfeignoit alors dans les Écoles n'étoit pas ce 
qui l'attiroit ; la Philofophie de Defcartes commençoit à pé- 
nétrer en ltalie, & on peut bien juger qu'elle ne lui avoit 
pas échappé; le peu qu'il en avoit vu lui avoit infpiré un 
violent defir de pénétrer plus avant. Il étudia pour cela la 
Géométrie mème de Defcartes, qui lui parut néceflaire pour 
l'intelligence des Ouvrages de ce Philofophe, même de ceux 
où il pourroit ne l'avoir pas aflez confultée : enfin il fe mit 
en état de travailler en véritable Phyficien, d'acquérir art 
d'interroger , pour ainfi dire , la Nature par des expériences bien 
fuivies & de bien entendre fes réponfes, fouvent équivoques 
pour ceux qui font dépourvus des principes nécefaires. 

Il ne fut pas long-temps fans faire voir qu’il avoit employé 
utilement le temps qu'il avoit donné à cette étude; il publia 
en 1709 une efpèce de Recueil qui contient une Diflertation 
fur les baromètres & les thermomètres : il y propofe plufieurs 
moyens de les conftruire & de les graduer , par lefquels il 
eflaye de remédier aux défauts qu'il y avoit remarqués ; une 
Méthode de décrire les feétions coniques qui repréfentent {es 
arcs des Signes dans les cadrans ; la defcription d'une Machine 
arithmétique, qu'il avoit imaginée {ur ce qu’il avoit oui-dire 
de celles de: M." Pafcal & Léibnitz; mais quoique cette 
Machine fût très-fimple & d'un ufage aflez facile, il n'eut pas 
plutôt entendu parler de celle que M. Brawn, célèbre Mé- 
canicien de Vienne, avoit préfentée à l'Empereur, qu’il brifa 
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la fienne & ne la voulut plus jamais rétablir, Une décifion fr 
nette & fr modefle en faveur de fon concurrent, mérite de 
trouver place dans fon Eloge: il éoit fans comparaïfon plus 
glorieux pour lui, fur-tout à fon âge, de brifer ainfi fa Machine 
que de l'avoir inventée. Ce Recueil donna une fi grande idée 
de fa capacité, que malgré fa jeunefle on n'héfita pas à lui 
donner la Chaire d’Afironomie & de Météorologie dans 
l'Univerfité de Padoue ; Chaire autrefois occupée par le célèbre 
Geminiano -Montanari, dont il fe trouvoit en quelque forte 
le fuccefleur à l'âge de vingt-fix ans, & dans laquelle il fe 
voyoit pour collègues M. Guglielmini, de cette Académie, 
M. Valifnieri, M. Ramazzini & M. Herman. La conformité de 
leurs études, & peut-être plus encore celle de leurs caraélères, 
itroduifit entre ce dernier & M. Poléni une liaifon intime, 
qui dura jufqu'à ce que M. Herman eût quitté Padoue pour 
ailer à Francfort fur l'Oder, & cette même liaïfon fubfifta avec 
M. Nicolas Bernoulli fon fuccefieur, que M. Poléni reçut 
dans {à maifon, & avec lequel il vécut, pendant les trois années 
qu’il demeura à Padoue, toujours occupé d’études, de recherches, 
en un mot d'objets dignes de l'un & de l'autre. Ce n'étoit 
proprement ni à M. Herman ni à M. Bernoulii que M. 
Poléni s’étoit attaché, c'étoit au mérite; il avoit une fagacité 
fingulière pour le reconnoître, & c'étoit prefqu'un titre pour 
obtenir l'eftime publique que d’être de fes amis. 

Son premier Ouvrage avoit paru en 1709: dès 17114 
äl donna, dans le Journal littéraire d'Italie, une feconde Dif- 
fertation ro le baromètre, & dans la même année une autre 
fur les altérations ou les retardemens que les Graves doivent 
éprouver dans leur chûte, en fuppofant le mouvement de la 
Terre dans l'orbeannuel, L'année fuivante il publia un Ouvrage 
de plus longue haleine fur les tourbillons céleftes ; il sin e d'y 
donner , PR, le moyen de cette hypothèfe, une explication 
fatisfaifante des phénomènes aftronomiques, on dañs la vue, 
dit-il lui-même, de vouloir affurer la vérité ou la fauffeté de 
Fhypothèle, mais uniquement pour ouvrir , ce font {és propres 
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termes, la voie à la recherche de la vérité : il y joïgnit une 
fuite infinie de nombres irrationnels, qui expriment la diffé- 
rence entre tous les poligones réguliers infcrits au cercle: par 
ce moyen, ilen épuife, pour ainfi dire, l'aire par une méthode 
tirée de la Quadrature des Lunules d'Hippocrate: il avoit 
retouché depuis fon Traité des Tourbillons, dans la vue d'en 
donner une nouvelle édition, mais les différentes occupations 
dont il fut chargé dans la fuite l'obligèrent à abandonner ce 
projet. 


Au bout de fix années d'exercice de la Chaire d’Aftronomie,. 


les circonftances demandèrent que M. Poléni fa quittât pour 
prendre celle de Phyfique : fa première leçon fut un Difcours 
fur: l'utilité de la Phyfique dans les Sciences mathématiques ; 


il difoit vrai, mais if auroit pu y en joindre, à plus jufte - 


titre, un fecond fur la néceflité des Mathématiques dans l'étude 
de la Phyfique. 

I n'avoit quitté fi Chaire d'Aftronomie que par des confi- 
dérations particulières, & n’en étoit pas demeuré moins attaché 


à cette Science; l'éclipfe de Soleil du 3 Mai 1775 lui fournit: 


une occafion d'en donner des marques : il l’obferva en Aftronome 
exact, mais il voulut en Phyficien rechercher la caufe d’un 
phénomène qui avoit furpris tous les Spectateurs. La partie 
obfcure avoit toujours paru plus petite que ne fembloient le 
demander toutes les autres circonftances ; M. Poléni en chercha 
la caufe dans la différente tenfion des fibres de l'œil, qui 
n'étant pas toujours en proportion avec la lumière qu'elles re- 
çoivent, peut augmenter ou diminuer image fur la rétine ; 
mais ayant fait part de cette obfervation à M. Del-Torre, 
évèque d’Adria, celui-ci crut en trouver une caufe plus vrai- 


femblable dans l'augmentation ou la diminution de la prunelle : 


M. Poléni admira fa fimplicité de cette explication & n'héfita 
point à l'adopter; cependant ayant examiné la chofe d’un peu 
plus près, il fe trouva que les fibres de l'œil avoient part au 
phénomène , mais le premier mot de M. Poléni avoit été de 
céder ; il arrive rarement que ce foit celui d’un Auteur. Les 
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pièces de cette difcuffion, que nous ne pouvons nommer 
difpute, car les AGteurs n'y difputèrent que de politefie, furent 
imprimées en 1716 dans les Aétes de Léipfick. Ce fut encore 
vers ce temps qu'il envoya à M. de Mairan un Ecrit, dans 
lequel il traite de la plus grande ou moindre réfiflance des 
folides, & dans un autre article des variations de l'ouverture 
de la prunelle, relativement au phénomène dont nous venons 
de parler. : | 

L'obfervation de l'Éclipfe de 1715 , ne fut pas la dernière 
de M. Poléni: peu de phénomènes céleftes de marque lui ont 
échappé, & jufqu'à la fin de fa vie’ fes regards fe font toujours 
tournés vers le Ciel. Il étoit en commerce de Lettres & 
d'Obfervations avec prefque tous les Aflronomes célèbres de 
l'Europe, & on doit certainement regretter que les difiérens 
emplois dont il fut chargé dans la fuite, aient empêché de 
mettre la dernière main à plofieurs Ouvrages aflronomiques 
qu'il méditoit : il avoit fait, par exemple, beaucoup d’obfer- 
vations des immerfions & des émerfions des fatellites de Jupiter, 
pour en tirer, par la comparaïfon qu'i en vouloit faire, des 
règles plus certaines pour mefurer la viteffe de la lumière ; 
élément dont il connoifloit toute l'importance. Il avoit des 
vues fur la perfection de la théorie des Comètes & vouloit 
réduire à un calcul exaét l'orbite elliptique de toute Comète 
donnée, dont la révolution eft connue: il avoit pris pour 
exemple celle de 1682, dont larévolution eft, comme on fait, 
d'environ foixante-quinze ans, & de laquelle le favant Calcul 
de M. Clairaut nous a depuis fi bien déterminé le cours. Il avoit 
formé le deffein de faire une Carte générale de l'Italie, & 
on a trouvé dans fes papiers plufieurs notes relatives à ce projet; 
il communiqua même, pour faire plaifir au Cardinal Cornaro, 
évêque de Padoue, plufieurs obfervations qui contribuèrent 
beaucoup à Ha perfeétion de la belle Carte que M. Ciarici a 
donnée de ce diocèfe. Le fruit de quelques-unes des Gbferva- 
tions relatives à cette Carte, a été la détermination de la latitude 
-& de la longitude de Padoue, jufque-là peu exaétement connues. 
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Toutes ces idées, & beaucoup d'autres qu'il avoit, méritoient 
czrtainement d'être fuivies, mais le befoin que fa patrie avoit 
de fes talens dans un autre genre, le força de les oublier. On 
fouhaita qu'il tournût fes vues vers la fcience des Eaux, f# 
néceflaire dans gette partie de l'Italie, qui fait le domaine de 
ta République de Venife, & il quitta fans répugnance le titre 
d'Aftronome pour conferver celui de Citoyen. 

Le premier fruit de fes études en ce genre, fut un ouvrage 
qu'il publia en 1717, fous le titre: De mom Aque nixto , 
bbri duo, quibus nonnulla nova pertinentia. ad æfluaria , ad. 
portus aique ad flumina continentur. Cet ouvrage fut un grand 
pas vers la perfeétion de la fcience des Eaux, dont l'Abbé 
Caftelli avoit donné les premières idées, & que Guglielmini 
avoit depuis réduite en fyflème; il fut füivi, en 1718, d'un 
autre fur la même matière , intitulé : De Cafkllis, per que. 
derivantur ague fluviorum habentibus latera convergentia , liber quo 
etiam continentur nova. experimtenta ad aquas fluentes ad 
percuffionis vires pertinentia. Les expériences qu'il y rapporte 
font faites avec la plus grande exaétitude, & elles le mènent 
fouvent à des réfuliats qu'on n'auroit point du tout prévus : 
elles font voir, par exemple, contre l'opinion alors admife, 
que h viteffe de l'eau qui fort d'un vafe par fon fond, n'eft 
point égale à celle d'un corps grave qui tomberoit de la même 
hauteur qu'a Peau dans ce vafe; il rapporte auffi plufieurs 
expériences faites pour déterminer fi les corps en mouvement 
agiffent fur ceux qu'ils rencontrent en raifon de leurs vitefles,. 
ou dans celles du carré de ces mêmes viteffes, 

Les deux ouvrages, dont nous venons de parler, acquirent, 
à M. Poléni une fi grande réputation, qu'il ne £ trouvoit plus 
entre les difrens Souverains d'Italie aucune conteftation fur le 
cours des eaux, dans laquelle on ne le voulût pour juge ou pour 
arbitre. Le Sénat de Venife le chargea non -feulement des 
digues deflinées à contenir les fleuves de fon territoire, dont 
la rupture caufoit quelquefois des ravages affreux, mais encore 
des ouvrages à.faire dans fes lagunes, dans fes ports, & flu-tont. 
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au Lido. On ne fauroit croire combien d'écrits, de mémoires 
& de projets, ces différens objets exioërent de lui ; la Répu- 
blique les a jugés d'une fi grande importance, que tout ce qui a 
été trouvé chez lui fur cette matière après fa mort, a été 
foigneufement porté dans fs archives ; par ce moyen M, Poléni 
fera encore utile à fa patrie dans les fiècles futurs, & er 
ceflant de vivre, il n'aura pas ceflé de la fervir. 

Les occupations civiles, extrémement multipliées, de M. 
Poléni l'ont empêché d'effetuer plufieurs deffeins qu'il avoit 
formés: il vouloit, par exemple, donner une feconde édition 
confidérablement augmentée, de fon Livre de Caftelhis, dont 
nous venons de parler ; il vouloit faire réimprimer le Traité, 
des Faux de Louis Cornaro , publié dans le xvr. fiècle; ïl 
vouloit rechercher dans {es Auteurs anciens tout ce qui pouvoit 
concerner la fcience des Eaux, comme les lacs creufés à la 
main par les Égyptiens , les aqueducs des Romains, les travaux 
faits par Scaurus pour retenir le P6 dans fon lit naturel, H étoit 
capable de venir à bout d’une fi vafte entreprife, par les connoi£ 
fances qu'il avoit de toutes les parties de la Littérature, mais 
le temps lui a manqué pour l'exécuter , & Les travaux conti- 
nuels dont il a toujours été chargé, ont privé la poflérité de 
cette reflource.. 

Malgré toutes les occupations de M. Poléni, fa République 
ne put fe difpenfer de le nommer à la Chaire de Mathématique, 
lorfqu'elle devint-vacante en 1719, par la retraite de M. 
Nicolas Bernoulli: c’étoit en effet le feul homme qu'elle pût 
donner pour fucceffeur à M. Bernoulli, Herman, Guglielmini 
& au grand Galilée, qui avoient tous occupé cette même place, 
& il foutint dignement le dangereux honneur de fuccéder à 
de tels prédéceffeurs. 

Le premier Ouvrage qu'il publia depuis à nomination à 
cette place, fut le Traité des aqueducs de Rome par Frontin , 
avec des Commentaires que fes connoiffances dans les Anti- 
quités grecques & romaines rendoient extrêmement précieux. 
1! fit imprimer bientôt après un Recueil. de. fs Lettres fur: 

V ii 
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différens fujets, à la fin duquel il joignit un petit Traité, de- 
venu très-rare, de la mefure des eaux courantes, par Jean 
Buterni, car il fufhfoit qu'un Livre lui parût utile pour qu'if 
cherchât à en enrichir le Public. 

Au miliea de tant de travaux il ne perdoit point de vue 
les Obfervations météorologiques qu'il avoit commencées; on 
en trouve dans les Tranfactions philofophiques un très-grand 
nombre qu'il avoit envoyées à la Société Royale dont il étoit 
Membre depuis 1 7 1 0. I obfervoit avec exactitude les Aurores 
boréales, & M. de Mairan l'a plus d’une fois cité avec éloge 
dans fon excellent Traité fur cette matière; il avoit même 
affez comparé de ces fortes d'obfervations pour en déduire les 
termes de la plus grande fréquence du phénomène, comme 
il paroît par un Mémoire qu'il envoya, en 1734, à cette 
Académie, cinq ans avant qu'il y füt reçu en qualité d'Affocié- 
Ftranger, & ces termes concouroient affez exaétement avec 
ceux qui avoient été déterminés par M. de Mairan: nouvelle 
confirmation de Fhypothèle : les fyflèmes mal arrangés ne fe 
trouvent pas ordinairement fi bien d'accord avec les faits. 

Il avoit auffi envoyé en 17 3 3 une Diflértation fur la figure 
de la Terre, queftion alors fort à la mode, & il y faifoit voir 
que le Degré du parallèle de 48 degrés, dans le fphéroïde 
alongé de M. Cafini, fe trouvoit plus petit de 777 toiles 

uil ne le feroit dans le fphéroïde aplati de M. Newton, 
tandis que la différence entre les deux Degrés confécutifs du 
méridien à cette latitude"n'eft que de 3 1 toifes. 

Nous voici infenfiblement arrivés à parler d'occupations 
d’une autre efpèce de M. Poléni: le Pape Clément X I ayant 
voulu, au commencement de fon Pontificat , faire donner aux 
épactes du Calendrier grégorien un arrangement qui pût indi- 
quer avec plus de précifion le jour auquel doit être célébrée 
da fête de Pâques, il appela auprès de lui M. Poléni, comme 
autrefois Jules Céfar avoit appelé en pareil cas le célèbre 
Sofigènes: les guerres qui infeftèrent peu après toute fltalie 
rendirent ce projet inutile. Clément XIÏ ayant depuis repris 
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le même Travail, le célèbre M. Manfredi publia, par ordre 
de ce Pontife, un Ecrit intitulé: Quaffiones de retä Pajhæ 
indittione. Ces queftions étoient au nombre de huit ; M, Poléni 
y répondit, mais cet Ecrit ne fut pas publié, on a feulement 
trouvé dans fes papiers des Lettres qui prouvent le cas que 
la Cour de Rome en avoit fait. 

Les Affociés- Etrangers de l'Académie ont la faculté de 
concourir aux Prix qu'elle propofe ; faculté abfolument refufée 
aux Académiciens Régnicoles : de quatre fois que M. Poléni 
a ufé de ce droit, les trois premières furent heureufes ; & 
fi la quatrième pièce ne fut pas abfolument couronnée , elle 
obtint du moins l'acceffir. 

Il avoit cependant des divertiffemens; il abandonnoit quel- 
quefois les Mathématiques & la Phyfique pour entrer dans 
des difcuffions fines & favantes fur des points intéreffans des 
Antiquités grecques & latines: on trouve, par exemple, dans 
les Efais de l'Académie de Cortone une Differtation de lui, 
fur le Temple d'Éphèle, où la conftruétion de cet édifice, 
fon incendie, fa reconftruction, fes richeffes, fes ornemens, 
tout.ce qui concerne les Prêtres qui le deffervoient, les facrifices, 
le droit d'afile, & les autres priviléges qui lui avoient été 
accordés, font favamment recherchés & clairement énoncés. 
On à de lui une Difértation, qu'il fit imprimer dans le Livre 
de Marie-Ange Bandini , fur l'Obélifque qu'Augufte fit élever 
dans le Champ de Mars pour fervir de flyle à une méridienne 
qu'il y avoit fait tracer : il eft vrai que ce dernier morceau 
tenoit un peu à l'Aflronomie, mais il falloit auffi pour le 
produire que l'Aflronome füt Antiquaire, & heureufement 
M. Poléni étoit Fun & l'autre. 

La République lui procura en 17 38 de nouveaux plaifirs, 
ar c'en étoit pour lui que de remplir des devoirs utiles. Les. 
Nobles Vénitiens, qui, fous le titre de Réformateurs, font 
chargés de veiller fur l'Univerfité de Padoue, pensèrent, avec 
saifon, qu'une Chaire de Phyfique expérimentale y feroit. 
d'une très-grande utilité: le Sénat connoiffoit les occupations 
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de M. Poléni , mais il connoifloit auffi fon zèle & fes talens, 
& il n'héfita pas à le charger encore de ce nouveau miniftère, 
Son attente ne fut pas trompée, & M.. Poléni fut à peine 
revêtu de cette nouvelle place, qu'il employa tout le génie 
mécanicien qu'il avoit reçu de la Nature pour meubler le 
Cabinet où il donnoit fes Leçons d’inftrumens propres aux 
expériences : il écrivit à M. l'abbé Nollet pour concerter avec 
Jui tous les arrangemens néceffaires. En un mot, il mit l'École 
de Phyfique de Padoue, qui n'exiftoit pas il y a vingt-quatre 
ans, en état d'aller de pair avec les plus fameules en ce genre: 
il eft vrai qu'il n'y épargna ni peines ni foins, & que la 
République fournit abondamment à toute la dépenfe. Le 
Catalogue de tous les Inftrumens qu'il fit conftruire pour cet 
important objet, a été publié par M. Faccioktti, en 1752, 
dans les faftes de l'Univerfité de Padoue, 

Ces expériences firent naître à M. Poléni une idée qu'il 
communiqua à M. Mead, de la Société Royale de Londres, 
dans un Ecrit, où il s'eflorce de prouver que deux pendules 
égaux placés dans le même lieu, mais fun dans le plan du 
méridien, & l'autre dans celui du premier vertical, devoient 
avoir des vibrations inégales ; idée ingénieule, fur laquelle 
l'expérience n'a point encore prononcé &c qui mériteroit à 
M. Poléni les plus grands éloges fi elle fe trouvoit vraie, 

L'Aftronomie, la Phyfique & Antiquité ne fufffoient pas 
encore pour occuper M. Poléni ; il avoit fait une étude fuivie 
& recherchée de l'Archäeéture: il avoit publié plufieurs Écrits 
fous le titre d’Æffais fur Virruve ; en un mot il pouvoit être 
mis au rang des Architectes illuftres s’il eût eu befoin de ce 
moyen pour s'illuftrer, 

Sa réputation étoit même fi bien établie fur ce point, qu'elle 
Je mit dans le cas d’être appelé à Rome:par Benoît X1V : on 
s'aperçut au commencement de fon Pontificat qu'il s'étoit fait 
quelques dégradations à la belle & vafte coupole de Saint-Pierre 
de Rome & qu'elle paroïfloit menacer d'une ruine prochaine. 
Toute la ville fut alirmée fur Le danger que couroit un 
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monument fi beau & fi célèbre : le fige Pontife crut avoir une 
reffource affurée dans les talens de M. Poléni ; ille demanda à 
la République & fobtint, M. Poléni vint à Rome & examina 
le dôme; mais quelque menaçant que parüt le mal, il n’en 
fut point eflrayé, parce qu'il en déméla les fourcés & les caufes 
& qu'il vit qu'on pouvoit aifément éviter le danger. Il propofa 
fes réflexions ; il fit faire des chaînes de gros fer, dont les 
barres font endentées les unes fur les autres: par ce moyen, 
il prévint l'écartement qui auroit caufé la ruine de l'édifice : 
& pour mettre le comble à cette efpèce de triomphe, ces ré- 
parations ne coûtèrent qu'une bien petite partie. des dépenfes 
qu'on étoit prêt à faire, peut-être inutilement, pour le même 
objet. If a donné tout le détail de cette opération dans un 
In-folio, qu'il publia en 1748, fous le titre de Amoires 
hifloriques fur les réparations faites à la grande Coupole du 
Vatican. 

Ses longues & continuelles études alréroïent peu à peu fa 
fanté : elle ne s’étoit cependant point démentie jufqu'en 17 Ba: 
un coup qu'il reçut à la tête lui laiffa l'incommodité de 
devenir fujet à d'étranges migraines; elles cef$èrent, mais il 
fut auffi-tôt après attaqué de cruelles hémorroïdes, pour lef- 
quelles on étoit obligé de le faigner du pied très-fouvent : 
enfin au mois de Novembre 1761, il commença à reffentir 
au fternum une douleur qui, quoique vive, ne paroifloit ce- 
pendant avoir rien de menaçant, mais elle s’étendit bientôt 
fur toute la poitrine; a fièvre f mit de la partie, & il mourut 
en moins de trois jours, le 1 s Novembre 1761 , âgé de 
foixante - dix-huit ans & quelques mois. 

‘Un'homme d’une fi grande réputation ne pouvoit manquer 
d'être defiré de tous les Corps littéraires qui font ouverts au 
mérite; aufif étoit-il de prefque tous : & indépendamment de 
ous ceux que nous avons nommés au commencement de 
cet Eloge, il étoit Membre de prefque toutes les Académies 
littéraires d'Italie; aucune n’avoit négligé de parer fa Lifle du 
#om d'un homme qui faifoit tant d'honneur à a Nation, 
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La ville de Padoue s’emprefla de lui témoigner fà recon- 
noiflance, en le mettant non-feulement au rang de fes Citoyens, 
mais encore au nombre de fes Magiftrats municipaux, & il 
s'acquitta de ce Miniftère comme s’il n'en avoit pas eu d'autre 
à remplir. 

M. Poléni étoit d'une grande taille, & d'un teint aflez 
fleuri ; il avoit la vue excellente, & étoit capable, dans f& 
jeunefle, de foutenir impunément les plus grandes. veilles, 
L'étude qu'il avoit faite de l’'Aftronomie l'avoit fouvent mis: 
à portée de profiter de ces dons de Ja Nature. Il mangeoit 
peu & ne buvoit point de vin: il s'étoit formé une des plus 
belles Bibliothèques qui fuffent en Julie, & elle étoit toujours 
au fervice de fes Amis ; elle n'a pas changé de deflination , 
ayant pañlé , après fa mort, dans celle des PP. Bénédiétins- 
de Sainte-Juftine de Padoue, qui fe font un plaifir de com- 
muniquer la leur aux Gens de Lettres qui en ont befoin. 
Sa converfation étoit vive, & il favoit l'égayer de bons mots, 
d'hiftoriettes & de traits faillans qui la rendoient extrémement 
aimable : il étoit généreux, bon ami, plein de candeur & 
de religion, & peut-être lhomme de fon fiècle le plus 
prudent & le plus capable de donner confeil. Il avoit époufé, 
en 1708, Urfule Roberti, Demoifelle de Baffano, qu'il 
perdit en 1737 : ilen avoit eu fix enfans ; l'aîné eft mort 
en 1747 Chanoine de Saint-Jean-de-Latran; le fecond, deftiné 
à perpétuer fa famille, étoit mort en 1736; deux ont fait 
profeflion de la vie religieufe chez les Bénédictins de Sainte- 
Joftine, & il ne refte dans le monde que M. l'abbé Poléni, 
digne héritier du titre & du mérite de fon père, & une fille ,. 
aujourd'hui veuve du célèbre M. Pontedera, Profefleur de 
Botanique dans l'Univerfné de Padoue, & connu dans toute 
la République des Lettres par les excellens Ouvrages qu'il a 
publiés. à 

La famille de M. Poléni a confacré à fi mémoire, dans 
l'églife de Saint-Jacques de Padoue, où il eft enterré, un 
tombeau ornéd'une Epitaphe, qui contient fon nom, fes qualités: 
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& fes vertus; mais le plus beau monument qui aît été élevé 
à fa gloire, eft une Médaille d'or dont la République a fait 
préfent à M. l'abbé Poléni; elle a pour type un lion couronné, 
« qui fait les armes de la République, & au revers on lit ces 
mots : 
FRANCISCO AB Bai 
1Oannis POLENI MARC hionis PP 
FIL10O 
OB MERITA ERGA REMPublicam 
PARENTIS EXIMIA 
EAST 
SENATUS CONSULTO. 
Un pareil préfent de ce fige Sénat eft le plus bel Éloge 
qu'on puille faire du père & du fils. 
La place d'Afocié-Étranger de M. Poléni a été remplie 
par M. le Prince Jablonowski, Palatin de Novogrod en 
Pologne, & Chevalier des Ordres du Roi. 
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M ÉMOIRE 
Sur les Effais des matières d'Or à’ d'Argent. 


Par M." HELLOT, TILLET & MACQUER. 


EE ANS les premiers temps, les hommes fe pro- 
BAa\ ù curoient, par des échanges, les chofes purement 
FRET à la vie & à à fa confervation; le 
nl defir d'une meilleure fituation multiplia leurs 
SE befoins; & les échanges devenant plus difficiles, 
ï fallut recourir à d’autres conventions, Îls adoptèrent celle 
Meén 1763. s À 
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de donner des métaux pour des denrées & des marchandiles ; 
le Fer fut d'abord employé à cet ufage ; enfuite le Cuivre; 
puis l'Argent & lOr, comme fignes plus durables & d'un 
moindre volume. 

Ces deux métaux repréfentent depuis long-temps tout ce 
qu'on veut acheter ; biens-fonds, effets mobiliers, &c. le 
Souverain a feul le droit de changer leur valeur idéale ; mais 
leur valeur réelle varie relativement au plus ou moins de leur 
rareté : la découverte de l Amérique , au feizième fiècle, répandit 
en Europe une fi grande quantité d'argent, que la valeur en 
fut réduite prefqu'au tiers de ce qu'elle étoit auparavant, 

L'or étant encore le plus rare de ces deux métaux, il a 
fallu proportionner la quantité d'argent qu'on doit donner, 
pour acquérir un volume d'or quelconque; cette proportion 
a beaucoup varié ; elle eft aujourd'hui de 1 à 14 2, c'eft-à- 
dire, qu'il faut 14 marcs 4 d'argent fin, pour payer un marc 
d'or fin... 

Des morceaux d'or ou d'argent, coupés d’un lingot, pour- 
roient fervir à payer ce qu'on achette; mais pour les peler, 
il faudroit avoir à tout inftant là balance à la main ; afin d'éviter 
cet embarras dans le Commerce, on divife ces métaux en 
parties plates & rondes, d’un poids certain ; on y imprime 
l'effigie du Prince & le revers qu'il a ordonné; alors c’eft une 
monnoie qu'on emploie dans tous les payemens. 

L'or & argent, pur & fans alliage, n’auroient pas aflez 
de dureté pour la fabrication de ces monnoies, ni pour des 
ouvrages d'orfévrerie ; il faut y unir, par la fonte, un autre 
métal qui les rende plus fermes; c'eft communément le 
cuivre rouge pour fargent , & quelquefois l'argent pour l'or, 
mais toujours avec un peu de cuivre, parce que l'argent feul 
le päliroit trop; c'eft cet alliage qui conftitue, en partie, ce 
qu'on nomme le zitre de l'argent & de l'or; ce titre eft prefcrit 
par les Édits du Souverain ; il a ful le droit de le fixer. 

Par exemple, celui des écus d'argent eft en France à 77 
deniers d'argent fin, & un denier ou un douzième de cuivre 
rouge, au remède de 3 grains. 
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Celui des ouvrages d'orfévrerie eft à r1 deniers 12 grains 
de fin, c'eft-à-dire qu'on y met un vingt-quatrième de cuivre; 
le remède eft de 2 grains par marc; l'article LIT d'un Édit 
d'Henri IT fur {es monnoies, défend aux Orfévres de travailler 
l'argent au-deflous de ce titre. 

Pour le trait non doré, fervant à la fabrication des galons 
blancs, l'argent eft à 1 1 deniers 20 grains de fin, fans remède; 
& pour le trait doré, il doit être au moins à 1 1 deniers 1 8 
grains. 

Le titre des louis d'or eft de vingt-deux carats ; c'eft-à-dire 
vingt-deux parties d'or fin & deux parties d'alliage, mais 
avec un remède de douze trente-deuxièmes de. carats. 

L'or des bijoux doit être à vingt carats fans remède , juf- 
qu'au poids d'un marc inclufivement ; fi l'ouvrage pèle plus 
d'un marc, il faut qu'il foit à vingt-deux carats, au remède 
d'un quart de carat ou En 

Tous ces remèdes font dits 4 oi où d'abi, parce que, 
quelque attention qu'on prenne à bien braffer ou méler l'argent 
ou l'or avec leur alliage , il eft prefque impoflible que le mélange 
foit exact jufque dans les petites parties. 

Outre ce remède de loi, il y a pour les monnoies un remède 
de poids; mais comme il n'a de rapport qu’à la taille des 
efpèces, dont le nombre, dans {e marc, eft fixé par les Édits, 
nous n'en parlons pas dans ce Mémoire, où il n’eft queftion 
que des effais pour le titre. 

On ne peut être afluré de a vérité de ce titre, que par 
les effais qu'on fait des matières d'or & d'argent dans {es 
Hôtels des Monnoies, où il y a des Effayeurs en titre d'office, 
chargés de ce travail ; on les fait auffirau Bureau des Orfévres, 
dont les Gardes en charge font autorifés à rompre tous les 
ouvrages d'or ou d'argent, qu'on y apporte pour être marqués 
-de leur poinçon , lorfqu'ils font au-deflous du titre prefcrit. 

Ce font donc les effais qui font, pour ainfi dire, fa bafe 
de tout le commerce des États , puifque les monnoies font le 
figne repréfentant de tousleseffets, & parce qu'elles fervent à 
acquitter l'excédant de balance de leur commerce refpectif, 

Ai 
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Pour éviter des calculs, qui détermineroient la proportion 
dans laquelle l'alliage naturel ou d'addition fe trouve dans un 
volume d’or ou d'argent, on a établi des poids fififs, divifés 
en parties proportionnelles aux parties des poids réels, tels 
que le quintal fi@if pour les mines ; la livre pour le fer & le 
cuivre; le marc pour For & pour Fargent. 

En Allemagne, on a fait ufage d’un poids de proportion; 
le marc réel eft, felon ce poids, de foixante-cinq mille cinq 
cents trente-fix parties idéales ; mais le marc d’eflai , tant pour 
Vor que pour l'argent, n’efl que de deux cents cinquante-fix, 
& pèle environ 18 grains de notre poids de marc. 

En France, les poids fiétifs pour les eflais de l'argent, 
font nommés poids de femelle ; le premier de ces poids, qui 
pèle 36 grains, poids de marc, eft marqué X7/7 deniers, 
& repréfente idéalement un marc d'argent fin, parce qu'on eft 
convenu d'appeler argenr à 12 deniers tout argent fans alliage : 
les autres poids font marqués VI, III, IT, I denier ; & comme 
ce denier fe divife idéalement en 24 grains de fin, la feconde 
fuite des poids de la femelle, font marqués 12 grains, moitié 
du denier, VI, II, II, I grain. 

Un grain de fin eft la deux cents quatre-vingt-huitième 
partie du poids de cette femelle , il eft compté pour 16 
grains de poids, parce que 288 , multipliés par 16, donnent 
4608 grains, qui font le poids réel du marc. | 

Nous ne rapportons ici qu'un feul exemple d’eflai: on coup 
un petit morceau de Fargent qu'on veut effayer; on le met 
dans une petite balance très agile, & qui doit incliner fenfi- 
blement pour un deux cents cinquante-fixième de grain ; quand, 
après avoir limé ou coupé l'excédant , il fe trouve en parfait 
équilibre avec le poids marqué X II deniers, on le porte fur 
une coupelle, où lon a mis en fufion blanche & claire, 
une quantité de plomb proportionnée au titre de l'argent, 
indiqué à peu-près par la pierre de touche ; il s’y fond prefque 
dans l'inflant ; le plomb qui circule dans le baflin de la coupelle 
abforbe l'alliage ; il s'imbibe en litharge dans cette coupelle ; 
dès qu'il ny a plus de plomb dans le baflin, l'argent awil à 
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purifié fe fige en un bouton bien formé, demi-fphérique, 
brillant par-deffus , blanc, net & fans tache par-deflous ; alors 
on le remet fur le même plateau de la balance d'effai ; comme 
il a perdu fon alliage, il n’eft plus en équilibre avec le poids 
de #71 deniers ; pour retrouver ce poids, il faut ajouter fur 
ce plateau des petits poids de grains de fin de la femelle; fi 
Yon y met, par exemple, les poids marqués 12 grains & 6 
grains , il eft diminué de 18 grains, lefquels fouftraits de 24. 
grains, poids du denier, il refte 6 grains ; ainfr cet argent eft 
poinçonné par l'Effayeur à 1 1 deniers 6 grains de fin : mais 
n'a-t-il perdu que de alliage? c'eft ce qui va être examiné. 

Par un ufage peu réfléchi, mais dont l'ancienneté eft encore 
trop refpeélée par plufieurs Effayeurs, on a établi deux feules 
dofes de plomb pour tous les effais de l'argent; favoir , celle 
de huit parties contre une d'argent, depuis l'argent rafiné, 

ui eft communément à 11 deniers 22 à 23 grains defin, 
jufqu’à Pargent à 6 deniers, ou qui eft uni à parties égales de 
cuivre ; l'autre de feize parties pour tout argent au-deifous de 
6 deniers, jufqu’au billon le plus bas. Une longue fuite d’ex- 
périences nous a démontré que l'une & f'autre de ces dofes 
font trop fortes ou trop foibles , & qu'il faut néceflairement les 
proportionner au degré de pureté de l'argent qu'on veut effayer. 

Mettre, par exemple, dans la coupelle huit parties où quatre 
gros de plomb, pour effayer de l'argent à 1 r deniers 12 
grains, qui, n’a qu'un vingt-quatrième de cuivre, ce qui fait 
1 grain + de ce cuivre dans les 36 grains de cet argent, 
. pris pour l'efli; c'eft employer quatre-vingt-feize parties de 
plomb pour détruire une partie de cuivre. 

Dans, un affinage de piaftres, fait à Lyon en Décembre 
1745 , on ne mit que 17 à 18 parties de plomb pour 
une partie d'alliage exaétement cajeulé ; cependant l'argent de 
ces piaftres qui n'étoit qu'à 10 deniers 20 grains, donna, 
des lingots à 11 deniers 20 grains 4. 

Les quatre gros de plomb mis fur 36 grains d'argent, dont 
on vient de parler, abforbent, outre l'alliage, 3 grains de fn 
du poids de F'effai : on en aura la preuve fi on pile la coupelle 
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chargée de fa litharge de ces quatre gros de plomb, Si lon 
y joint fon poids de borax calciné & trois fois fon poids de 
flux noir, pour fondre le tout en flux bien liquide, dans un 
creufet en cône renveïfé ; on trouvera à la pointe du cône 
de ce creufet, lorfqu'il fera refroidi & caffé, un petit culot 
de plomb revivifié, lequel mis fèul fur une coupelle neuve, 
rendra les 3 grains de fin qu'il avoit ravi dans la première 
opération. 

Trois grains de fin valent aux Hôtels des Monnoies dix fous 
fept deniers & jufqr'à quinze fous dans le commerce: ainft 
en poinçonnant le lingot à 3 grains de fiv plus bas qu'il n'eft, 
puifque ces 3 grains de fm y font encore, on caufe une 
perte à celui auquel il appartient. On Îe poinçonneroit d'un 
ou 2 grains de fin plus haut, & le propriétaire perdroit moins, 
fi l'on faifoit l'effai de cet argent au titre de la vaiffelle, feu- 
lement avec deux parties de plomb, ou tout au plus avec 

uatre, comme le font les Effayeurs étrangers , & quelques 
Effayeurs en France. 

Mais ce n'eft pas affez de diminuer de moitié la dofe du plomb 
pour l'effai de cet argent pris pour exemple, afin d'en aVoir 
le titre, avec la moindre perte de fin qu'il eft poffible: il 
faut encore y employer des coupelles bien choifies, d'une 
matière homogène, telle que la chaux d'os d'animaux bien 
calcinés, paflée par le tamis de foie le plus fin, formées fous 
une preffe, comme celles que fait M. T'illet l'un de nous, & dont 
le baffin foit auf life ques’il étoit d’yvoire. Outre qu'elles ab- 
forbent moins de fin que des coupelles poreufes & d'un grain 
groffier; on n'y voit jamais, même avec la loupé, de ces 
petits grains d'argent qu'on trouve quelquefois dans le baffin 
de celles dont les grains trop gros de Hi matière qui les 
compofe, retient des particules, & les empêche de fe réunir 
au bouton de f'effai. | 

IL réfulte de tout ce qu'on vient de dire, que fi de deux 
Eflayeurs , l'un ne met que quatre parties de plomb & Fautre 
huit, pour l'effai du même argent, & que fr l'un des’ deux 
fait ufage de coupelles plus fines & plus compactes que l'autre, 
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leurs rapports doivent différer d’un ou de 2 grains: « aufli le 
Roi informé de ces différences, qui proviennent en partie 
de ce qu'il n'y a point eu de loi qui prefcrivit une méthode 
uniforme pour faire les eflais ; & jugeant que pour la fixer il 
eft néceflaire de faire des expériences qui puiffent la déter- 
miner d’une façon invariable, afin de prévenir fur cette ma- 
tière toutes incertitudes & variations, également nuifibles 
au commercé en général, & à l'intérêt des particuliers; Sa 
Majefté a fait l'honneur à l’Académie, de nommer par arrêt 
de fon Confeil du 26 Novembre de fannce dernière, M. 
Macquer, Tillet & moi, nous commettant pour faire toutes 
les expériences que nous jugerions convenables pour déterminer 


la meilleure méthode d'eflayer les matières. d'or & d'argent, 


& donner notre avis, tant fur les dofes de plomb que fur 
l'efpèce & qualité des coupelles qu'il faut employer à ces effais. 
Par le même arrêt, Sa Majefté a nommé des Commiffaires 
du Confeil pour être préfens à ces expériences ». 

Il y a eu fur l'argent feul plus de cent expériences, don 
il ny a eu que deux ou trois de douteufes que nous avons 
rejetées: des autres nous avons fait un réfumé, qui indique 
les quantités de plomb les plus convenables pour les effais de 
l'argent fin, de l'argent à 1 x deniers 12 grains, dont nous 
avons parlé ci-devant ; de l'argent à 1 1 deniers, à 10, à 9,8, 
à 7, à 6 & au-deflous, jufqu'au cuivre qui ne tiendroit 
qu'un denier de fin par marc. Mais fi ce réfumé doit fervir 
de bafe à un règlement , il ne nous convient pas de le 
rendre public , avant que le Confeil l'ait adopté, 

On a vu ci-devant qu'en fondant la coupelle chargée de 
4 gros de plomb lithargé, d'un eflai de 36 grains d'argent, 
nous avons eu un culot de plomb, qui nous a rendu, für 
une nouvelle coupelle, les 3 grains de fin qu'il avoit fait 
entrer dans la première. Mais quelques Chimiftes, entr'autres 
Ofchall, Siahl & Juncker ont foutenu que du plomb converti 
en litharge, revivifié enfuite & paflé à la coupelle, y hifle 
une petite quantité d'argent qu'il ne contenoit pas ayant d'être 
lithargé, & quoique la quantité en foit fort petite, ils concluent 
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nettement qu'à chaque revivification de litharge, il‘y a une 
tranfmutation. D'après ces Chimiftes, on pourroit nous dire 
que nos trois grains de fm, recouvrés de la ligrarge des 4 
gros de plomb, feroient aufli une tranfmutation du plomb en 
argent ; cette objection exige qu'on y réponde, & voici des 
faits qui ferviront à la détruire. 

De deux petits culots de plomb revivifié de deux coupelles 
par le borax & le flux noir, nous avons fait un culot de plomb, 
pefant quatre gros jufte ; l'ayant mis en coupelle, il y a laiffé 
un petit bouton d'argent pefant 6 grains trébuchans des poids 
de la femelle ; nous avons revivifié de même la litharge de 
cette coupelle; nous en avons eu un culot de plomb, qui 
peloit 3 gros 39 grains; pañlé dans une nouvelle coupelle, if 
n'a donné que le poids d'un demi-grain de fin de la femelle, 

La litharge revivifiée de cette troifième coupelle a rendu 
1 gros 3 grains de plomb; & de ce plomb, nous n'avons eu 
qu'un feizième de grain de fin. 

La quatrième litharge revivifiée a donné 2 gros 44 grains 
de plomb; & de ce plomb, il eft refté un grain d'argent encore 
plus petit. 

A la cinquième réduétion, il s’eft trouvé 2 gros $ grains 
de plomb, & le grain d'argent qu'il a rendu étoit trop petit 
pour pouvoir en connoître le poids, 

Enfin nous fimes huit réductions confécutives des litharges 
de chaque opéntion; il y eut toujours une perte fur le plomb, 
& à la huitième encore un petit grain d'argent, mais qu'on 
ne pouvoit apercevoir qu'avec une loupe de fix lignes de 
foyer. 

Il réfulte de ces huit expériences 1.” que la quantité d'argent 
fin, ‘rendue par la litharge d'une coupelle qui a fervi à paffer 
4 gros de plomb, mis pour un eflai de 36 grains d'argent, 
n'a aucune proportion avec l'argent qu’on retire par les réduc- 
tions poftérieures : la première a donné fix grains du poids de 
la femelle, la féconde un demi-grain , la troifième un feizième 
de grain, & les cinq autres, des particules d'argent toujours 
diminuées jufqu'à l'imperceptible, * 
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Il eft prouvé, par ces huit expériences, qu'on ne recouvre 
pas par une premiere réduction , tout l'argent que la litharge 
a entraîné avec elle dans un efai. 

Peut-on conclure d’après ces faits rendus avec exactitude, 
que du plomb converti en litharge & revivifié alternative- 
ment un grand nombre de fois, acquierre la faculté de pro- 
duire un argent nouveau? nous croyons au contraire qu'il 
revient à fon état naturel de plomb pur , parce que les réduc- 
tions muluipliées ne fervent qu'à le dépouiller de tout argent, 
bien loin de lui procurer cette propriété merveilleufe de fe 
convertir en argent, que les Auteurs cités lui attribuent, 

Orfchall, l'un d'eux, propole ce dilème : « ou argent 
qu'on trouve à chaque réduction de la litharge , étoit aupa- 
ravant dans le plomb, ou il a été produit chaque fois par 
Vaction du feu? sil étoit primitivement dans le plomb , pour- 
quoi, dès la première fois que ce plomb a été converti en 
litharge , l'argent qu'il contenoit neft-il pas refté fur la 
coupelle? » 

On lui répond, fondé fur les expériences ci-deflus rap- 
portées, que le plomb ne rend jamais d'abord tout l'argent 
avec lequel on la fondu dans une coupelle; que union de 
ces deux métaux eft fi intime, quon ne peut la détruire 
qu'infenfiblement ; qu'on effaie l'argent le plus pur avec telle 
quantité de plomb qu'on voudra, on perdra toujours une 
quantité plus ou moins forte de cet argent fin; la litharge 
s'en trouvera enrichie au-delà de ce qu'en avoit naturellement 
le plomb dont on s'eft fervi; mais ce n'eft qu'une richeffe 
d'emprunt, que les réduétions multipliées feront difparoître, 

Les coupelles de différente épaïfleur ne caufent pas une 
différence bien fenfible dans le produit des eflais, pourvu que 
Yépaiffeur du fond de leur baflin ne foit pas au-deffous de 
trois lignes ; mais le choix de la matière dont on les forme 
weft pas indifférent, non plus que la finefle de fon grain ; 
celles qui font compolées d'un mélange de chaux, d'os d'a- 


nimaux & de cendres de bois bien leflivées, celles où l’on 


fait entrer le /rah calcaire, on le défaut de fe charger de 
Mem, 176 3. * B 
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l'humidité de l'air, & quoiqu'on les ait fait recuire au feu, ïl 
n'arrive que trop fouvent que le plomb & Fargent y bouil- 
lonnent, & qu'il s’en perd en gouttelettes, lancées jufqu’à la 
voûte de la moufle. 

Nous l'avons dit précédemment, les meilleures coupelles 
font de pure chaux d'os, lefivée & très-fine , afin que le baffin 
en foit fort uni; ceux qui enduifent ce baffin de claire, re- 
connoiffent combien cette fineffe du grain eft néceflaire, puif- 
que la cire n'eft autre chofe que de la chaux de crâne de 
veau, de corne de cerf, ou de mächoïires de brochet, broyée 
fur le porphyre, lavée ‘& employce en liqueur laiteufe ; maïs 
cet enduit n'étant que fuperficiel, le deflous du bain refte 
groffier, raboteux , & par conféquent trop poreux. 

Le régime du feu eft encore néceffaire à la perfection des 
effais; avant que de mettre le plomb fur les coupelles, il 
faut qu'elles foient tellement chaufiées, qu'on ne puifie les 
diftinguer d'avec l'intérieur de la moufle , c'efl ce qu'on nomme 
un feu blanc ; mais aufli-10t que le plomb fondu s’eft découvert, 
que fa pellicule noire a difparu , qu’on a mis deflus l'argent de 
l'effai, il faut ralentir ce feu, en Ôtant de l'entrée de la moufle, 
quelques-uns des charbons allumés qui la ferment , afin que 
la coupelle devienne foiblement obfcure, & que le bain des 
deux métaux , circulant, puiffe fe diftinguer aifément par 
fa clarté; ceft une très-mauvaife méthode que de continuér 
le feu blanc jufqu’à la fin de l'opération , parce qu'il augmente 
la perte de l'argent, en Tintroduifant dans l'intérieur de la 
coupelle. 

L'or le plus pur eft réputé à vingt-quatre carats. C’eft une 
convention générale en Europe. En Allemagne, le carat fe 
divife en 12 grains: en France, on le divife en trente -deux 
trente-deuxièmes; ainfr un marc d'or fin eft compolé de fept 
cents foixants-huit trente-deuxièmes de carat. Il eft tres-difficile 
de porter l'or à ce titre de vingt-quatre carats; le plus fin n'eft 
ordinairement dans les laboratoires des Afhineurs qu'à vingt- 
trois carats 22. 

Un trente-deuxième d’or fin vaut aux Hôtels des Monnoiïes 
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dix-neuf fous trois deniers, & vingt fous entre fes Com- 
merçans. Ainfi quand un Effayeur rapporte le titre d'un lingot 
d’or à un trente-deuxième plus bas qu'il n'eft réellement, cette 
erreur fait perdre vingt fous par marc au propriétaire du lingot. 
Par conféquent les eflais de for exigent l'attention la plus 
fcrupuleule. | 

Les Efayeurs ont pour l'or une fuite de poids qu'on appelle 
auffi poids de femelle , elle eft différente de ia femelle pour 
Vargent, puifqu'elle n'en pèle que le fixième ; c'eft - à - dire 
6 grains au lieu de 36 : ce premier poids de 6 grains, 
étiqueté vingt - quatre carats, repréfente idéalement un marc 
d'or fin : les autres poids de cette femelle font marqués X77, 
V1, 1V, 11, I carat; puis demi-carat, quart de carat, 
huitieme , feigiéme & trente - deuxième ; ainfi ce dernier poids 
n'eft que le cent vingt-huitième de grain du poids de marc. 

Le poids de femelle des Eflayeurs Allemands pour l'or, 
pèfe près de 18 grains réels ; par conféquent leur trente- 
deuxième ef trois fois plus pefant que le trente-deuxième des 
Efayeurs de France. | 

Dans nos expériences fur l'or, nous en avons pris 12 
grains au lieu de 6, parce que le trente - deuxième de carat 
étant alors un foixante-quatrième de grain, poids de marc, 
les plateaux de a balance, déjà chargés, s'inclinent beaucoup 
plus fenfiblement à un foixante-quatrième, qu’à un cent vingt- 
huitième, 

Communément, on ne joint à l'or pefé & mis en équilibre 
avec le poids étiqueté vingt-quatre carats , que deux fois fon 
poids d'argent fin, quoiqu'il en fallût trois pour faire ce que 
des Métallurgiftes appellent guartatio, en François inquart ; 
mais alors le cornet, dont on va parler, pourroit perdre fa 
forme dans l'eu-forte & y tomber en chaux , ce qu'on veut 
éviter, parce qu'on craint de perdre quelque atôme d'or en 
raflemblant cette chaux ; on enveloppe l'or & l'argent dans 
un petit morceau de papier; on met dans une coupelle, fous 
Ja moufle du fourneau d'eflai, 2 gros de plomb pur & qui 
ne tienne pas d'or ; quand il eft en bain clair & circulant, on 

B ij 


12 MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE ROYALE 

porte les deux métaux enveloppés ; l'un & l'autre s’y affinent ; 
quand le plomb , en fe lithargeant dans l'intérieur de la coupelle, 
a détruit leur alliage, il refte dans le baffin un bouton d'argent 
contenant l'or affiné de l'effai. 

Pour faire le départ ou féparation de ces deux métaux, 
on aplatit ce bouton fur un Tas d'acier poli, & on le réduit 
en une flame très-mince, le faifant rougir fort fouvent dans 
la moufle du fourneau, parce que fans cette précaution, le 
bouton qui s'écrouit fous les coups du marteau, fe gerceroït par 
les bords ; les parties félles fe détacheroient dans l'eau-forte, 
& il pourroit s'en perdre ; enfin on fait rougir une dernière 
fois cette lame mince pour la rendre flexible, & on la roule 
fur un tuyau de plume ; c'eft alors ce qu'on nomme le corner. 

On le fait entrer dans un petit matras à long col de verre 
mince ; on y verfe de l'eau-forte éprouvée, qui ne blanchiffe 
pas fur l'argent, parce qu'alors elle pourroït contenir un peu 
d'efprit de ff, qui en feroit de l'eau régale, laquelle difflolvant 
un peu d'or, rendroit l'effai faux ; il faut que cette première 
eau-forte foit affoiblie par un tiers d'eau pure de rivière, non 
de puits, mais filtrée & encore mieux diflillée; c’eft une très- 
mauvaife méthode que d’y verfer, par épargne, une eau-forte 
devenue verte, & par conféquent chargée du cuivre de plufieurs 
effais précédens ; on pofe le matras fur de la braife aHumée, 
pour y faire bouillir cette eau-forte ; tant qu'elle agit fur l'ar- 
gent, on en voit fortir une infinité de petits globules d'air 
très - fins ; lorfque le nombre de ces globules diminue, & qu'ils 
groffiffent en veflies du volume apparent d'un bon pois , cette 
. première eau forte ceffe d'agir; le cornet refte tranquille & 
fe couché fur le côté ; alors on la décante, & l’on verfe 
dans le matras pareille quantité d’eau-forte que la première 
fois, mais pure & fans eau; on remet le matras fur la braife 
pour Ja faire bouillir ; dès qu’elle n'agit plus, on là verfe par 
inclination; on remplit le matras d’eau bouillame , ce qu'on 
répète trois fois , &c enfuite d'eau froide, pour laver exaétement 
le cornet de tout l'acide qui pourroit y être refté adhérent ; 
on le fait fécher, puis rougir fous la moufle dans un petit 
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creufet de terre fine, pour lui faire prendre une belle couleur 
or. 

On le remet fur le plateau de la balance; comme il n’eft 
plus en équilibre avec le poids de vingt-quatre carats, parce 
qu’il a perdu fon alliage, on y ajoute pour retrouver cet équi- 
libre, des poids de carats ou des poids de trente-deuxièmes; 
fi, par exemple, il faut y mettre le poids marqué un carat, 
l'or effayé efl à vingt-trois carats; s’il faut ajouter encore le 
poids de douze trente-deuxièmes, il n'eft qu'à vingt-deux carats 
vingt trente-deuxièmes. 

Schindler & Schlutter prétendent qu'il faut rabattre fur le 
poids du cornet un vingt-quatrième, & même un douzième 
de carats, parce qu'il y refte une petite portion d'argent, qu'ils 
nomment émerhalt ou furcharge , laquelle lie enfemble les petites 

parties de l'or; fi le fait étoit bien prouvé, il faudroit en con- 

clure qu'en faifant ces effais par la méthode du cornet, confervé 
dans fa forme, on n'auroit pas le véritable titre de l'or qu'on 
effaye, & qu'il faudroit le réduire en chaux : en effet, l'or 
précipité d’une diffolution d'argent aurifère par une eau-forte 
pure & non affoiblie par l'eau , eft communément délivré de 
tout alliage, & par conféquent très-pur. 

Pour vérifier ce fait, qui eft important pour le commerce, 
nous avons pefé exaétement 12 grains de chaux d'or la plus 
pure , que nous avions préparée nous-mêmes, lavée & recuite 
avec la plus grande attention ; nous y avons ajouté 24 grains 
d'argent fin ; le tout a été mis en coupelle avec deux gros d’un 
plomb, dont pareil poids ne rend en argent que le feizième 
d'un feizième de grain, poids de marc, fans aucun veftige d'or; 
le bouton laminé, commeon l'a dit ci-devant , en un cornet très- 
mince, a été départi, comme celui de l’effai d’or que nous avons 
détaillé, en eau-forte afloiblie, puis en eau-forte pure, enfuite 
lavé trois fois en eau bouillante, & une fois en eau froide, 
recuit jufqu’à la belle couleur d'or; cet or ne s’eit trouvé qu'à 
vingt-trois carats 22; il fe feroit trouvé d’un ou deux trente- 
deuxièmes plus haut, sil étoit refté dans le cornet une fur- 
charge d'argent , pour lier ou fouder enfemble les petites parties 

B iij 


14 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

de L'or, fuivant les auteurs que nous avons cités. Il eft prouvé, 
par cette expérience, que la méthode d'eflayer l'or par celle 
du cornet non réduit en chaux, eft auffi füre que par la pré. 
cipitation de l'or dans l’eau-forte, employée d'abord pure & 
fans eau; d’ailleurs on n'y court aucun rifque de perdre de 
l'or dans les lavages répétés qu'il faut faire de cette chaux, 
dont de petites parties qui nagent fur l'eau , font très-difhciles 
à raffembler. 

Il eft vrai cependant que fi le cornet n'a pas été faminé 
très-mince , il refte un peu d'argent, & noûs en avons rompu 
un qui nous paroifloit épais, pour en mettre un pétit morceau 
au microfcope; on y diftinguoit de petites parties d'argent entre 
celles de l'or; c'eft peut-être d'après un cornet femblable, 
que Schindler & Schlutter ont eftimé ce qu'il faut rabattre {ur 
le poids du cornet. 

Le Mémoire qu'on vient de lire, eft extrait d'un long 
procès-verbal, contenant le détail de cent fix expériences fur 
le titre de l'argent, & de onze fur celui de l'or, certifié le 
4 du mois de Mars dernier , par la fignature des Commiflaires 
du Confeil, en exécution de l'arrêt du 26 Novembre 1762. 
S'il en réfulte un règlement pour Funiformité des Effais dans 
tout le royaume, ce fera la première loi qui aura été publiée 
fur cette matière importante : la France en fera redevable au 
zèle de M. Bertin, Miniftre d'Etat, Contrôleur général des 
finances, & de M. Chauvelin, Intendant des finances, qui a 
le département des Monnoies. 
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M LARREURLE XL ON S 
SUR L'ORBITE DE QUELQUES COMÉÊTES, 


Par M PING RÉ. 


J 7A 1 extrait ces réflexions de plufieurs Lettres de M. Struyck, 
Correfpondant de l'Académie : elles m'ont paru affez inté- 
reflantes pour être réunies & communiquées à l'Académie, 

Les élémens de la Comète de 1762, ont été calculés par 
M." de fa Lande & Bailli; en Hollande, M. Klinkenberg 
& Struyck les ont pareillement calculés ; M. de la Lande, 
Bailli & Klinkenberg, fe font principalement attachés à leurs 
propres obfervations : il en a réfulté que les théories qu'ils 
ont propofées, n'ont repréfenté d’une manière fatisfafante que 
les obfervations refpectives de chaque Calculateur. Il, y a telle 
de ces théories qui ne repréfente la première obfervation de 
M. Klinkenbero & les dernières de M. Meffier , qu'à un demi- 
degré près; quoique ces obfervations foient données comme 
exactes par ceux qui les ont faites, M. Struyck a cru pouvoir 
retoucher ces différentes théories, & voici celle qu’il propofe 
comme la plus parfaite : en l'appliquant à vingt-fix obfervations 
de M. Meffier , la plus grande différence entre le calcul & 
lobfervation, eft de 4 minutes 40 fecondes. 


Lieu du Nœud afcendant, dans la Vierge... . 19% 02° 22° 
Inclinaifon de l'orbite... ............... 85. 03. 02, 
Lieu du périhélie, dans l'Écrevifle. ........ T4. 29. 46. 
DHRRCCUPENNÉNErS s/22072 8 Ne ee ce 21e 10098 5,6 

Daniogarithme. si... "4. Meter es es 10,0042 5945 
Paflage au périhélie en Mai.............. 28; 4 049" 


Cours direct. 


On a cru apercevoir quelque reffémblance entre cette 
Comète & celle de 1 593 ; cette reffemblance ne feroit pas 
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cependant affez forte, pour autorifer à regarder ces deux 
Comètes comme une feule, quand même l'orbite de celle de 
1593 auroit été telle qu'elle eft déterminée dans fa dernière 
édition des Leçons élémentaires de M. l'abbé de la Caille. 
La différence entre les orbites des deux Comètes fera bien 
plus fenfble , fi l'on rétablit les élémens de celle de 1593, 
tels que M. l'abbé de la Caille les avoit établis d'abord dans 
nos Mémoires de 1747. M. Struyck ne pouvoit fe perfuader 

ue ce célèbre Aftronome eût ainfraltéré ces premiers élémens, 
dns quelque fondement légitime. A la prière de M. Struycz, 
jai tâché d'approfondir ce fondement ; mes recherches & mes 
calculs ont abouti à me perfuader que la théorie de la Comète de 
1593 eff fort bien établie dans les Mémoires de l'Académie, 
& que dans la dernière édition des feçons élémentaires , il 
s'eft gliffé deux fautes à la page 2 88 ; il faut placer le périhélie 
dans cinq fignes, au lieu de quatre, & il faut diminuer d’une 
unité la caractériftique du logarithme de la diflance : ces deux 
fautes font certainement du Copifte ou de lImprimeur ; mais 
il n’eft pas inutile de les remarquer. Le logarithme de la dif- 
tance périhélie de cette Comète eft donc de 8,949926, 
& cette Comète, après avoir paflé onze fois plus près du 
Soleil que ne l'eft la Terre même en fon périhélie, fe fera 
montrée peu de jours après. Ne femble-t-il pas qu'elle auroit 
dû paroître avec prefqu'autant d'éclat que la célèbre Comète 
de 1680! au contraire, elle a été fort petite, égalant à peine 
les Étoiles de la troifième grandeur ; fa queue ne s'étendoit pas 
beaucoup au-delà de 4 degrés; peu de perfonnes l'ont vue: 
la proximité d'une Comète au Soleil n'eft donc pas l’unique 
caufe de fon éclat ; il faut de plus que fon volume ne foit pas 
trop petit, que fon atmofphère foit d'une certaine étendue, 
que cette atmofphère, felon l'ingénieux fyflème de M. de 
Mairan, puiffe fe charger en quantité fuffifante des particules 
de l'atmofphère folaire. 

La Comte de 1729 eft peut-être une des plus remarquables 
qui ait jamais paru, tant à caufe de fa longue apparition, qu'à 
çaufe de fa diftance périhélie, qui excédoit de quatre fois EE 

(e} 
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de la Terre au Soleil. Cette circonflance de fa grande diflance 
périhélie, & celle du peu de chemin qu'elle a parcouru durant 
près de cinq mois qu'elle a été obférvée, ont dû rendre le 
calcul de fa théorie bien délicat, comme l'a fort bien obfervé 
feu M, l'Abbé dela Caille*; car pour ce qu'il ajoute que ce 
calcul a dû encore être rendu bien difficile par la circonflance 
de la première apparition de la Comète, peu de temps après 
fon pañfage par le périhélie ou à 12 degrés de ce point, je 
ne fuis pas de l'avis de cet illuftre Aftronome: je crois au 
contraire que le temps de l'apparition d’une Comète étant fup- 

fé le mème, le calcul de fa théorie fera d'autant plus facile 

ue l'une des deux obfervations extrêmes aura été faite plus 
près du périhélie de la Comète. Mais quoi qu'il en foit de 
cette dernière circonflance, M. de la Caille remarque avec 
beaucoup de fondement qu'en général les circonftances de 
Fapparition de cette Comite font la caufe de la prodigieule 
différence qu'on remarque entre les différentes théories de 
cette Comète, publiées avant 1746. Par exemple , la Comète 
a paflé par fon périhélie le 22 Mai 1729, {lon M. Kies?; 
le 2 $ Juin, felon M. de lIfle, cité par M. l'abbé de la Caille‘ ; 
& le 22 ou le 23 Juillet felon M. Maraldid. M. l'abbé 
de la Caiïlle avoit promis de nouveaux calculs; il devoit dif- 
cuter les obfervations des Comètes déjà publiées, Les réformer 
fur de nouvelles obfervations d’Étoiles, ou fur des connoiffances 
tirées des regiftres originaux, & donner en conféquence la 
théorie de chaque Comète, telle qu'il 'auroit calculée; ce plan 
de travail étoit excellent : en effet, dès l'année même 1 746, 
M. l'abbé de la Caiïlle a donné une nouvelle théorie de {a 
Comète de 1729 , dans la première édition de fes Leçons 
élémentaires ; il l'a redonnée depuis fous fon nom dans les autres 
éditions du même Ouvrage; on l'a préférée à toutes les autres dans 
le deuxième volume del'éditionfrançoife des Tables de M, Halley. 
Cette théorie ne diffère prefque point de celle de M. de l'Ifle, 
excepté par rapport à la diflance périhélie, que M. l'abbé de la 
Caille a augmentée d’une cinquième partie de la diftance du Soleil 
à la Terre; l'effet de cette augmentation eft que M. Suuyck, 
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ayant voulu appliquer cette théorie à plufieurs obfervations 
(de M. Caffini }, prifes fans choix , fans deflein, fans affec- 
tation, la différence du calcul & de l’obfervation s’eft trouvée 
de 31 minutes & plus en longitude, & de 7 5 minutes & plus 
en latitude ; on pourroit dire que M. l'abbé de la Caille a établi 
fa théorie fur des obfervations autres que celles de M. Caflini, 
comme , par exemple , fur celles de feu M. Maraldi, lefquelles, 
à ce queje crois, n'ont pas encore été communiquées; fi cela 
ef, il feroit utile de les publier : jufqu'à ce qu'elles le {oient , fa 
préfomption me paroiït être pour feu M. Caffini, Obfervateur 
trop intelligent & trop exaét pour pouvoir être gratuitement 
foupçonné d'erreurs aufli grandes. En attendant l'éclairciflement 
de cette difficulté, M. Struyck propofe la théorie fuivante, qu'il 
a calculée ou plutôt que fon ami, M. Cornelis Douwes, a cal- 
culée à fa prière: M. Struyck l'a appliquéeaux quarante-quatre ob- 
fervations de feu M. Caffini, rapportées dans les Mémoires de 
1730 ; par rapport à la longitude , la différence entre l'obler- 
vation & le calcul, toujours moindre que 3 minutes +, 
n'excède que deux fois 3 minutes, & fe trouve renfermée 
vingt-fix fois dans les bornes d'une minute ; quant à la latitude, 
il ya pareillement vingt-ix obfervations dans Jefquelles l'erreur 
n'excède pas une minute , feize autres entre 1 & 2 minutes, 
une où la différence eft de 2° 32”, une enfin où elle monte 
jufqu'a $' 22"; par rapport à cette dernière , laquelle eft 
du 24 Décembre, il eft facile, par la feule combinaifon des 
obfervations de M. Caffini, de s'apercevoir que la Comète ne 
fuit pas ici la marche qu'elle devroit tenir, & qu'en conféquence 
il s'eft gliffé quelque faute dans l'obfervation de ce refpectable 
Aftronome. Voici la théorie de M. Suuyck : 


Eïeu du Nœud afcendant............... roro ETS TE 
Thclinaifon de l'orbite. ................. 77. ISO 
Lieu du périhélie...... ec ORAN D 05 Gule E 10. 13e 74. 48e 
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MÉMOIRE 
SCUROL LS 
ÉPOQUES DES MOUVEMENS 


DFE LLIA ETUSNUE? 
SUR LA FIN DU SIÉCLE PASSÉ. 


Par M. BAïILLY. 


A théorie de la Lune eft une branche très-confidérable de 

l'Aftronomie, & un des moyens de perfectionner la 
Géographie & la Navigation; l'inégalité des mouvemens de 
cet altre qui les rend très-compliqués, a toujours attiré l'at- 
tention des Aftronomes & des Géomètres; plufieurs des plus 
célèbres en ont fait l'objet de leurs travaux, & ont conftruit 
des Tables d'après leurs recherches : celles de M. Clairaut pa- 
rurent en 17 54; il travaille encore de nouveau à leur donner 
toute l'exactitude dont cette partie de la Géométrie eft fuf- 
ceptible, & compte les publier inceffamment ; mais le calcul 
des perturbations de la Lune fappofe une époque fixe dans fon 
moyen mouvement , auquel on puifle les appliquer; & Îa 
précifion du calcul de fa longitude vraie, dépendra de la 
détermination plus ou moins exacte de cette époque, 

S'il eft vrai, comme le prétend M. Mayer, que la Lune 
fe meuve avec beaucoup plus de viieffe que ne l'ont cru les 
Aftronomes du fiècle paflé, les époques des moyens mouve- 
mens de la Lune qu'ils nous ont données, ne doivent plus 
saccorder avec celles que nous trouvons à préfent, & c'eft ce 
que j'ai voulu vérifier: j'ai choifi pour cela quarante - deux 
obfervations de M. de la Hire, je ne les ai point prifes plus 
anciennes, parce que je voulois qu'elles fuflent faites felon la 
méthode, & avec la précifion la plus approchante de celle 
qu'on emploie aujourd'hui, ce qui compenfe le court inter- 
valle des temps ; car fi j'avois voulu faire ufage pour cet eflai 
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des obférvations de Tycho, qu'on peut regarder comme les 
premières qui aient été faites avec une certaine exactitude, le 
grand nombre des réduétions & la difficulté d'y appliquer les 
parallaxes & d'en connoître les temps vrais, leur laiffent une 
incertitude de 3 ou 4° qui détruiroit l'exactitude des com- 
parailons, & qui empécheroiït d'en rien conclure, à moins 
d'employer un nombre prodigieux d'obfervations. 

Les obfervations de M. de la Hire que j'ai choifies, com- 
mencént au mois de Juillet 1683, parce que le fil vertical 
de fon inflrument mural n'eft refté bien folidement arrêté que 
depuis le 19 Juin de la même année, & elles s'étendent 
jufqu'au mois de Juillet 1685. 

J'ai préféré les obfervations de M. de la Hire à celles de 
Flamflead, parce que fon quart-de-cercle mural étoit mieux dans 
le méridien, & exigeoit des réductions moins confidérables. 

Celles de l'inftrument de M. de la Hire ont été déterminées 
avec foin, on a corrigé les erreurs en afcenfion droite par une 
table qui les donne felon les différentes hauteurs de Faftre à 
fon paflage au méridien; erreurs qui ont été reconnues & 
conflatées par la comparaifon des temps de trente - quatre 
paflages du Soleil au mural , avec le temps vrai de fon pafage 
au méridien, trouvé les mêmes jours par des hauteurs corref 
pondantes, dont on a vérifié & rectifié en quelques endroits 
les calculs. 

On a découvert l'erreur en déclinaifon , par la comparaifon 
des hauteurs folfticiales du Soleil obfervées, avec les mêmes 
hauteurs calculées ; & par un milieu pris entre trente-fix ob- 
fervations , on a conclu que le quart-de-cercle donnoit 34" 
de trop à la hauteur de 654, & 6” feulement à la hauteur 
de 184; par fa hauteur du pôle que donnoit le quart-de- 
cercle, on trouve 27" de trop à la hauteur de 494; j'ai réparti 
les erreurs proportionnellement, & elles ont fervi à corriger 
les hauteurs des méridiennes obfervées. 

Après avoir bien connu l'état de Finflrument avec equel 
M. de là Hire obfervoit, il a fallu s'affurer de la pofition 
exacle des Aflres auxquels il a comparé la Lune; mais comme 
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il eft reconnu que le calcul repréfente mieux l'état du ciel, 
indépendamment de toute hypothèfe, lorfque les élémens qu'on 
emploie font déduits des obfervations faites dans le temps 
même & par le même Auteur, on a recherché quelle étoit 
la théorie du Soleil d'après les obfervations de M. de la Hire, 
on en a conclu, par les méthodes ordinaires, l'époque de la 
longitude moyenne du Soleil pour 1 684, de of 104 58" 58”, 
celle de l'apogée 3174 28’ 0", & l'excentricité 1 68 5 parties, 
dont la diftance moyenne en a 100000. 

Enfuite on a recherché lafcenfion droite de Sirius, par 
l'obfervation de fa différence avec l'afcenfion droite du Soleil, 
lorfqu'il fe trouve dans le même parallèle, & de dix recherches 
particulières, dont le réfuhat le plus écarté ne l'eft pas de 6”, 
on a conclu là moyenne pour le 1. Janvier 1684, de 971 
20720 ,7. 

D'après un grand nombre de hauteurs méridionales de Srius, 
on a déduit fa déclinaifon pour la même époque , en ayant 
égard à l'erreur de l'inftrument, 164 19" 20" auftrale. 

Celle-ci une fois bien établie, elle a fervi à conclure faci- 
lement, des mêmes obfervations de M. de la Hire, les pofitions 
des autres étoiles , qui toutes ont été déterminées par plufieurs 
comparaifons avec cetté Etoile ou avec le Soleil, dont la théorie 
eft fufffamment connue. 

Tout ce travail a été fait par M. fabbé de la Caille, dans 
le defiein de conftruire pour le 1. Janvier 1690 , un cata- 
logue des principales Etoiles fixes, établi fur les obfervations 
faites dans le temps même, non-feulement parce que leurs 
pofitions feront toujours plus füres que celles qu'on déduiroit 
d'une époque éloignée par le calcul des mouvemens apparens 
des fixes, mais auffi pour examiner ce qu'on peut. découvrir 
du mouvement propre des Étoiles dans l'intervalle de foi- 
xante ans , en le comparant à celui qu'il a publié & dont 
l'époque eftau 1. Janvier 1750. 

Il a bien voulu me communiquer cette pièce manufcrite, 
& je m'en fuis fervi pour réduire mes obfervations où la Lune 
ef comparée au Soleil ou aux Étoiles. 
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J'ai calculé la parallaxe, au moyen des équations qui font 
dans les Tables de M. Clairaut, imprimées en 17 54. 

J'ai fuppofé la conflante à laquelle elles s'appliquent, de 
56’ 56”, telle qu'elle doit être fous ie pôle, & je l'ai calculée 
dans le fphéroïde; cette conflante eft celle qui vient d'être 
déterminée par M. l'abbé de la Caille, dans un Mémoire là 
à l’Académie, d'après {es propres obfervations faites au cap de 
Bonne-efpérance, & comparées à celles qui ont été faites fous 
d’autres latitudes, 

Ce rapport de la parallaxe horizontale au demi-diamètre, 
eft celui de $ 1 à 14, dont le logarithme eft 9,43 84. 

J'ai refait une feconde fois , avec le plus grand foin , ces 
quarante-deux réduéions ,.-& je crois pouvoir promettre affez 
d'exactitude dans les fongitudes & les latitudes oblervées. 

Pour comparer ce calcul à l'obfervation , j'ai calculé, avec les 
époques de M. Mayer, appliquées aux Tables de M. Clairaut, 
le lieu de la Lune pour le moment de l'obfervation; je ne me 
fuis point fervi pour ceci des Tables qui furent imprimées en 
1754, mais de nouvelles, qu'il a beaucoup perfectionnées , 
& qu'il donnera inceffamment au Public. 

La plus grande différence entre le calcul & l'obfervation, 
eft pour la longitude d'environ 2 minutes, dont les Tables {a 
donnent trop avancée, beaucoup font au-deflous d'une minute, 
& il n'y en a que huit où la longitude calculée foit moindre 

ue la longitude obfervée, 

J'appellerai erreur pofitive ce qu’il faudroit ajouter à la Jon- 
gitude calculée, pour qu'elle fût conforme à l’obfervation, & 
au contraire erreur négative, ce qu'il en faudroit retrancher. 

La Table de comparaifon , qu'on trouvera à la fin de ce 
Mémoire, donne lieu de penfer que l’époque de la longitude 
moyenne eft trop avancée, puifque le nombre des différences 
népatives excède de beaucoup celui des différences pofitives ; 
comme la pofition de l'apogée de la Lune ef affez incertaine, 
& que s' d'erreur en plus ou en moins, peuvent produire 
jufqu'à 1° 12" fur l'équation du centre dans les pofitions les 
plus défavantageules, c'eft-à-dire lorfqu'elle change de figne, on 
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peut préfumer que telle perfection que lon puiffe donner aux 
Tables de Ja Lune, tant que le lieu de l'apogée fera auffi 
incertain , il eft impofñfible qu'il ne puifle y avoir quelquefois 
plus d’une minute d'erreur de ce côté feulement. 

On fait que la complication des élémens de la théorie de 
la Lune rend impraticable la méthode de trouver direétement 
fon apogée, & que par conféquent on n'en peut établir le 
lieu que par tâtonnement : c’eft pourquoi j'ai fait varier l'époque 
de l'apogée dont je m'étois fervi pour voir sil n’y en auroit 
pas une qui fût plus favorable & qui diminuât les différences 
du calcul à l’obfervation. 

Je l'ai fuppofée d'abord reculée de $', & j'ai vu qu'en 
général cela augmentoit mes différences négatives: dans cette 
fuppofition il y en a une qui va jufqu'à 3’; ce qui fait voir 
que le plus grand nombre de mes obfervations font dans les 
trois premiers & les trois derniers fignes d'anomalie ; effec- 
tivement il y en a vingt-fept, & quinze feulement dans les fix 
autres. 

J'ai fait une feconde fuppofition, où j'ai avancé l'apogée 
de 5'; alors j'ai vu que mes différences négatives étoient 
beaucoup diminuées, & que la plus forte n'alloit qu'à 1° 45”; 
d'où je crois pouvoir conclure qu'il feroit néceffaire d'avancer 
l'apogée de la Lune, ou ce qui eft la même chofe, de dimi- 
nuer lanomalie moyenne de quelques minutes. 

Je fens que pour établir quelque chofe de certain R-deffus, 
il faudroit un plus grand nombre d'obfervations, & choifies à 
intervalles égaux de part & d'autre de l'apogée & du périgée ; 
mais où trouver un affez grand nombre d'obfervations réduites 
pouren choifir fufffamment quieuffent les conditions favorables ? 
la première Table qui eft à la fin de ce Mémoire, contient 
les changemens des difiérences en conféquence des variations 
de l'apogée. 

Sans changer l'époque , on trouve , en additionnant les 
ri négatives, que celles-ci furpaffent les pofitives de 
1805". 


24 MÉMoires DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Sans changer l'époque — 1805", qui, divifé par 42, fait, ., 43 
L'époque avancée de 5 — 1898...,......,.....,...,. 45° 
Réculée dés 17020;Rilemereeiet 142 


Ces réfultats indiquent vifiblement que l'époque de la lon- 
gitude moyenne dont M. Mayer fe fert, doit être recule 
d'environ 43 à 45", & cela donne lieu de penfer que le 
moyen mouvement eft encore plus accéléré qu'il ne l'avoit 
cru ; pour s'en aflurer & pour connoître la vraie quantité de 
cette accélération, il faudroit avoir fous les yeux les calculs 
de M. Mayer, & favoir précifément de quel terme il eft parti 
pour établir fes époques *. Quand même les obfervations, 
dont j'ai l'honneur d'offrir les réduétions à l'Académie, ne 
paroîtroient pas fufhfantes pour établir les époques , comme je 
me le fuis propolé, je crois cependant rendre fervice à ceux 
qui travaillent à la compofition ou à la vérification des Tables 
de la Lune, de leur donner un affez bon nombre d’obfervations, 
qui peuvent pafler pour déjà anciennes, réduites avec toute 
la précifion dont elles font fulceptibles , ce qui a paru manquer 


jufqu'ici. 


* Voyez Cominentaria Societatis regiæ Gottingenfis, tom. 11, p. 383 


TABLE 
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TABLE des changemens des différences de La Longirude 
obfervée, à la Longirude calculée, fuivant les variations 


de l’Apogée de la Lune. 


DRE ARE TE SERRE TRE CES 
ANNÉES. HAROGÉE L'AroGÉE| L'APOGÉE 
reculé de l'Époque avancé 
MORS.j& JOURS. de $ minutes. de M. Mayer.|de $ minutes. 
£ 
1683. Juillet. 4 
Décanbe. 28 
20 
31 
1684. ‘Janvier 30 
Avril... .,2 2. 
24. F 
2.6 ©. 
Juin.... 4 x 
MOUSE) vh-os Oo. 
TE 3 La 2. 27) — 1. 56 | — 1. 28 
20| — 2. 52.| — 2. 18] — 1. 45 
21] — 2. 43 | — 2. 10, | — 1. 33 
22% 22 57 = 2. 16 | — 1. 42 
Juillet. RE EE 0:33 0 ll — 0,28 
2 3-0 | = 2270 053 
21| — 2. 2 Te MSI Te 11216 
23| — 1. $ | — 0. 46 | — 0. 30 
2 IT 2 Lio | 10.50 
j 26| — 0. 16 | — 0. 22 | — 0. 28 
31| Ho. 182| — o. 112] — 0. 401 
Août.. 2| + o. 2 — 0. 6 | — 0. 36! 
3| +0. 23 | — 0 s 0030 
DO) MUNIE ON IE TE TOOUT 
31] +0. 11 — ©. 16 | — 0. 33 


Ü 


Mém. 1763. 


” 
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|L'APocée | L'APocée| L'APOGÉE 
reculé de l'Époque avancé 
de $ minutes.|de M. Mayer.|de $ minutes. 


ANNÉES, 
MOIS & JOURS. 


PMU PET NE M 7 EN NN 7. LO 

1684. Septemb... 1] — o. 21 FRET 
2|+o. 34 | +o. 15 

Novemb..17| +o. 22 | — o. 4 
Décemb.. 1| — 0. 37 | 0:70 

16} + 0. ns | —\0. 15 

18| +o. 33 | +o. 3 

19] + o. 53 | + o. 25 

21| +1. 14 | + oo. 52 

168$. Janvier...13| — o. 58 | — 1. 28 
2 RL 7 En i 

Février. .13| — 0. 3 | — 0. 30 

14| — ©. 11: [| — 0. 33; 

15, +o. 10 | — 0 7 

Mars....15| — o. 12 | — o. 21 

18 LEO PES 

Juillet. ..12] — 0. 59 | — o. 17 

94 — 1. 30 | — 0. 56 
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AVIS SUR LA TABLE SUIVANTE. 


1. Les temps des pañlages des Aftres au méridien, font 
ceux de la pendule, corrigés de l'erreur de l'Inftrument. 


2 Les hauteurs méridionales font telles qu'elles ont été 
oblérvées. 


3 Les afcenfons droites & les déclinaifons, font réduites 
pour le moment de l'obfervation. 


4 La diftance de la Lune au zénith eft celle du centre, 
corrigée de la réfraction, de la parallaxe & de l'erreur de 
l'Inftrument, 


s+ Le temps vrai du paflage de la Lune au méridien, 
eft celui du centre. 


6 Les afcenfions droites, les déclinaifons , les Iongitudes 
& les latitudes, font celles du centre la Lune. 


7 Les erreurs des Tables, font ce qu'il faudroit retran- 
cher ou ajouter à la longitude calculée, pour la réduire à la 
longitude obfervée, felon qu'il y a le figne — ou +. 


ñn 


pu 
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D D RES RAP 


Accélé- 
DATE ration |NOMS|ITEMPS|HAUTEUR |AscEnsion| ASCENSION| Parallaxe 
de des fixes des du paffage d’un des bords droite droire horiz. 
LOssenvarTion.| àla |[AsTRESs.|pesAsTREs.|DE LA LUNE:| de l'Étoile. | de la Lune. | polaire, 
pendule. 
Années , Parnées ; mois è” jours. | M. S. H. M. S. |Pord D. M. S. D. M; 5 D. M S | M S 
1683. Juillet NB; Juilee 4)5e 54 sæ |ædelaVieroe| 6.23. 39,9 31.42. 21197. 8.24,4|...... PR NATIONS 
la Lune, ...| 8.54. rr,5lfupér. 26. o.301........... 235: 9.30157-29 
| æ du Scorp..| 9.24.40,3 15. 322252420317. miglesse...s.lese 
Décemb.28| 3. 31 [la Lune....| 8.12.48 |infér. $o.10.20])...... en EE 
a du Taureau| 9. 56. 36,7 57: 015| 64.28.18 AE Se 
Aréurus. | 19.38.35,6|........... .[210. 19.33 
le Soleil. ...|24, 11. 40,1 18. 1 5e3 31278: 45 331 LR LAS LS SE 
Décemb. 29| 3. 32 > du Bélier, . 7e A Sul re se cmesesse 24:1,4-58 RS A è 
B du Bélier. | 7.412. 55 60.25.2$5| 24.10. 7 de co sms. 
a du Bélier... 7.25. a 63: 722 27.22.19 |--ar.se “| so. 
lh Lune....| 8.58.25,6 sat Pas ae A dre Kit | St. 2.276. 2 
00 a du Taureau . sé # D 14 
PR 7 57- ©.40| 64.28.18 |......... 
F Décemb. «| 3113. 32 [a du Taureau! 0.46. 2,7|............. G4. 28.18 |--... Er 4 : 
60.10.45 
la Lune. ... |10.38.40,2 SC han na DORE sl 77. 59 1156. 45 
M 684. Janv. 30 Janv. LE 24 | Syrius .....) 9.55. 54,8 24.53. o| 97.48. 38,2|115.48.40|58. 40 
PÉR eee la Lunc....|11. 6.32,2 api sa No ONE EEE sil ex ere 
TT Aviles.23 ..23|3. 57 |Jrius.... aa 168 2-20): 40 206 eee NRA IR NEIE 
la Lune... . 8.34, 58.56.55. | 
7 47 DD Le PEER | "39: 59-50 58.7 
d ion. . . ñ F 
PAGE 7401529 54: 40. 24|147. 52.33 | Herr sleerere 
2414. o [leSoll....|23. 57: 53,2 [füpér. 54. 40.48| 32.46.17 |......... RENE: 
la Lune. . SD 2.25,3 upEr. 5-2. 45e... 154.32. o|59. 11 
Fat) 9-18. 9,9 73142 |M73Matuon tre cet. à 
Mu 26 4. o |aduLion..| 7.29. 2,4 | 
B du Liof..| 9.10.11,9 | | 
Re: à) la Lune. ...| 9-40. 24,8 füpér. 44. 30.20/-.-:....... 183.21. 15|60. 39 
4\4 2 |Syrius.s... 160377 A O)0 [lue ee a 1e Patalle se 97- 48. 15 DRE EEE 
a Lune... 127570 IUpEnNS Te aan lee eee 350.48.29)54 57 
le Soleil. 23.59: 36,2|fupér. 64 7.20] 74 13. ls are... : 
a de h Vie 32*. 9: 58,4 21.41.40|197: ge. ro |°:--::. ‘ ne ses. 
de 1 |le Soleil. 0. 0-51,2|fupér. 64. s1.48| 85.36.35 (iii tot 
Ait 3. o.40,9fupér. 61. 7. ol,. .,.li30, 58.40| 57. 18 


* 32 heures fiynifient ici le 5 re à huit heures du foir, 


DVEUSMMSNCHIE NUCUENS 


b 
de) 


Temps | 


DisTAnNCE | Déclinaifon | DÉCLIN a150N Vrai LOoNGITUDE|ERREURILATITUDE| ERREUR 
vraie de de aff 
ù is du pañige de la Lune, Ê de la Lune. ee 
de là Lune | l'Étoile. la Lune, du centre Tables, Tables. 
au Zénith. de la Lune. 


3- 11.44 of 


—_—— 
—_—___—_— 
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SERRE RP EE NC CU SE AE EN 


| Accélé- | 
DATE |raion |NOMS|TEMPS | HAUTEUR |Ascension|Ascension| Parallaxe 
de des fixes des du pañlage d'un des bords droite droite horiz, 
L'OBsERVATION.| à la |ASTRES.|DESASTRES.|DE LA LUNE.| de l'Étoile. | dela Lune. | polaire. 
| pendule. 
Années | mois | A. KE H. M, S | Bord D. M S. _D._ M S|D MS FAT 
1684. Juin.. 19/4 o+le Suleif. ...| o. 1.13, fupér. 64. 54. 58] 88.43.43 |....... rolorsse 
| Sprius . 0, 37- He 24 55. 0! 97.48.15 CAR ET 
| la Lune, , 5:36: 38,7 |füupér. 48. 55.40l.,.........l193. 6.18 58. 44 
2ol4 1 |leSoleil. 0. 1.201 |fupér. 64. 55-23| CET A Me EEE 
Drius . 0.33-23;3 24 52.48 
la Lune. . 6.26.49,1 |fupér. 43.27. 12/........... 1[186.41.22|<9, 8 
z1l4 2 [hune.. 7e. 8 [fupér 37.45. 8... 0... 200.18. 50|59. 24 
d'du Sue 9-38.20,9 19-31.40|235-26. 14% |e.--.en es 
B du Scorp.| 9.43.06,5 227 2236 47 Sert FNSO 
le du Scorp.. 10. 6.39,3 15-32. 30|242e 31.56 |. . ... 
FOTEr FAURE | Srius nee 0.2$-21,3 24. 52.42| 97.48 FU Rs Jon 
la Lune. ...| 8. 8.35,2|fupér. 32. 12. ©[........... 21413-47| 59. 36 
. æ du Scorp..| 10. 2. 37,3 
Juilet:t. 51... & du Scorp..| 9.12:45,3 
Ta 9: $4.48,5 SCT EE NS TES on ns al PACS 
la Lune....|19. 9.16,1|fupér. 48. 19. 30|........... 31.-49-20|64, 11 
le Soleil. 0. 5-25,2|fupér. 64 4.20/106.19.27 |..... RAM R RER 
20|4. o=|le Soleil. 0. $-47,9|fupér. 61. 57.20 120.31. 4 |. 
| la Lune. . 6.56.29,4|fupér. 28.44 6 D HoDodon 
oO EME INR PERTE 97-48. 19 
AL PR oO Syrius. ..., 22.31.10,8 
le Soleil. ... | o0.05.46,4 fupér. 61. 45. sol121. 30.55 
la Lunc....|o7.5o. 2,9 [fupér. 24.16. o|........... 
23 1 L ERÉREN o. 5-41,7|[fupér, 61.21.12|123.30.12 
la Lune, ... 9-42: 52,1 |fupér. 18.44 o DRE 
25/4. 1 le Solel....| o. 5$.34,7|fupér. 60.55.22 125.28. 5e 


la Lune 


le Soleil 


o 


la Lune 


12 37: 10,1 
3923251 
o. 5$.29,9|fupér. 


12 


31-21,9 
12: 33: 39,2... 


(C6, 21. 15,1 |fupér. 


ns 
4. ont EunE o . For 
le Sols Ale 455 M ipér sous. 


HaeoNs 


DES) L SpG LTÉE: NE. Eus 21 
TEmMPs | 


DisTANCE | Déclinaifon | DÉCLIN a1SON a LONGITUDE ERREUR LATITÜDE| ERREUR 
i de af" lc: 
vraic de du pañage de la Lune. des de là Lune, des 
de 1 Lune l'Étoile. lh Lune, du centre Tables Tables. . 
au Zénith, de la Lune. 
me | 
D MN, DRAM: A4 MS. M S DINOPTT ENS M. S 


5-36.31 S+ 20.27. 17 |— 1.56 


6.26.35 | 6. s. 3-40 |— 2,18 
716:46 | G. 19. 51.43 |[— 2.10 


| | — | —————————— "| 


938.244! 8. 28. 36,25 — 0.46 


11.32.49 | 9.36. 54. 54 À 51. o 


12,27. 3 |10. 10.39.57 |— 0.02 


16,3$r17 | 0.15. o. 11|— 011 A $-13.55 
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Accélé- 
ration 
des fixes 
L'OBSERVATION.| à la 


pendule. 


NOMSITEMPS RE PuNNR à ASCENSION | Parallaxe 


Dédlin. dela €, 
conclue par celle 


de Syrius & à o. 


la Lime: 


Novemb, 17|3, 55 


la Lune... 


7 Pégale.. 


> du Bélier. 
& du Bélier. 


æ du Bélier. . 


Décemb. 1|3- 5 7 j8 du Bélier, . 


le Soleil . 


| 16[3- 55 


]h Lune, ,, 


Années, mois 7 jours. | AIS | 
1684 Août... 2 35D 
NRA SE 59 le Soleil... 53 
Le la Lune... 
20|3. 57 |Syrius s.... 
le Soleil... 
la Lune, ... 
31 TT 33e 58+læ x del'Aigle.. 
h Lune. 
ASVILHS else cts 
co du Tawreau 
le Soleil. ...|23- 
7 Septemb. : 113. 58 [le Soleil... 
la Lune... - 
Syrius 
le Soleil. ... [2 
DPI 5. EE le Soleil. . 


lines... 
le Soleil. . … 


a de la Vierge| 19. 


Bdela Baleine 
æ& du Bélier. 


7x 
23-97» 
a del'Aigle.. th) 8.42. 


fupér. 409. 
2,7 |fupér. 49. 


18.40, 52,7 er 62.31. 4° 


10. 


sa 


20.14. 58,3 |infér. 


oO. 


8. 17397 5436.55 
3: 36,7linfér. 39.24.20 
9:-56.40,4|.... DoDiN te 
HARSOI TE be Q 
9:49r9 6372140 
2. 48 Go.26., 0 


1. 56,7 |upér. 


36:40,7 31-42. 5 
0. 7: 58,8 |fupér. 18. $.15 
6.53. 58,2 21.29 © 
8:15.34,4 63: 7.40 
8.23, 19,6]infér. 47: 14e 12 


o.48| 162.13. S$ 
0.48 162: 113.045 


40.25. 3of-...... 
19: 18. 40 


des du paffage | d'un des bords droite droite horiz, 
ASTRES. DESASTRES.|DE LA LUNE.| del'Étoil, | de la Lune, | poire, 
HMS. (Bord. DOME SD, MIS |'DU MES, (MS, 
le Soleil... | ©. 4.473 tupér. 58.59.20|133. 17.41 |: Be PM ; ges 
Il Lune... 17-44. RAA IT ee CO TANONENENNER mens 3837-55 54. 
o. 4.39,3|füupér. 58.43.22|134 15.40 
DÉS 27220031 |IHpEt Sie 0 | Cet asie me 50.28. 34| 54: 47 
Zope 40e certe | 2Bc20 LIEU ,, 
o.cusns,6)upér 53-35-22 uso. 19-5410... naslneltess 
8,32.r1,3 LR Es a te ann EE 
8.50, 3,1 49 15-45|293. 50.43 
17 G-13,1 |fupér. 57-20.401........... 
19-44 753 2453. 0| 97-48.33 
HE no 57e Ou 5 Peel sans dan-rurde 
23-57: 24,3 upér. 49.23. $|161.18.30 
23-57: 24,3 |fupér. 49.23. $ 
.|17-51.42,9|fupér, Go. 22.20|..... Te 
AE et REC ERSTRET AE su... 


29325043 


FENETI 


27.231 


249. 45. 18 
E97-D9: 9 
26$. 9.49 
6.56. o 
2723-19 
vesvrenerel 2935-3054 


DisTANCE | Déclinaïfon | DÉcLINAISON 
de 


lh Lune. 


- vraie 


de 


de la Lune l'Étoile. 


au Zénith. 


REASON ME TS. 
T'OPAEIRE 17e 32: 37 

3 8.44. EAN ÉRRELRREE 

3443.28 |17.16.4$ 

È 16.19.12 

s ORNE 12. 8.15 

71 20,24 ss... 

32.26.20 

ne rne due 16, 1911 

252488 a |15.49.48 

eme sessfesssssss..]29+ 5S-59 
49-2622 |... 19» 23. 52 
Bbens de 16.19.11 

D code: 7e 33e 22 

27.19.17 |..... tete eee oO 
49.40.40 |..... ss.) 0. 59 20 
. .. [19.14 59 

OPEL EE 21.56.59 

TC AE 19. 14 59 

LCD OR 0. 15 50 
nee ee els » 22. 10.19 

DCECCOCE 9-30. 7 

-L'PATEMCE 23e 24e 12 

Re. 19° 43e 32 

PADMOE 121. 56.59 

41.55. 51 ses] 6 54: 20 


Mém, 1 
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763 


en ER SRE TE EP PEUT STEP EEE 
Temps | ‘ 
Fe LONGiTUDE|ERREUR|LATITUDE ERREUR 
du paffage | de à Lune. e de la Lune, e 
du centre Tables, Tables. 
de la Lune. 
HAUTS IL ERADATEMEUTS: M. S. L M. S 
1738.31 1e 9 29. 3 |—0. 6 — 0.13 
18.21.55 | r. 21.45.49 |—o. s — 0.57 


a 


8. 32.18 | 9. 8. 2. 9 |—r. 


17° 53-28 | 2. 11,28. 59 | — 0.45 


[es 


Lu 


18.42. 59 2.24. 6. 34 Ho.1s 
À 


815.57 | 029. 5727 |—o.1s 
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B o.43. sr | 1.26 
À 3. 40. 38 |— 0. 4r 
A 2.49.2$ |[—1. 6 
À 1.49-53 |—o.5$o 
À 5. 8. 5711 +0, 10 
B $-13. 3 [+ o.10o 
À 4 52,39 |— 0, 16 
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| Accélé- 
DATE {rain | NOMS 
de des fixés des 
L'OBSERVATION.| àla | ASTRES. 
pendule: 
Années ; mois & jours. | M. S. 
1684. Décem.18|3. 56£|{a Lune... 
a du Taureau 
Ï æ dela Viero® 


1913. 56+|ædela Balein, 
æ du Taureau 
la Lune. ... 


& de la Baleine 
a Lune... 


ALI 159 


Syrius 


1685. Janv. 13 51e k Lune... 
€ de la Baleine 
a du Taureau 


d\ d'Orion.. 


3. 582 


58 |a du Bélier. 
a du Taureu 
[h Lune. ss 


363. 


Février. 133. 
Dédlin. condue 


par 
celle de Procyon. 


59 a du Taureau 


d\ d'Orion. . 


la Lune.... 


d\ d'Orion. 


1413. 
la Lune. 


| 
Sirius... le . 
3. FETE a du Taureau 


la Lune. 


Ho ss 


NN I DR 
9.48.26,3|infér. 55.48.40|...... "4e 
10. 35: 3957 57 1° 0] 64.29. 8 

19e 24e 527 31:42: 5197 9-19 

FETE] MESSE RME TE 

10.31. 42,7 $7+ 1: o 

10.33. s44linfér. 59. 15:35|........... 
8:41. 56,7 

12. 159,1 |fupér. 63.58. 10 

12. 4miGylfesssssesse.e 


12.26, 433 snessesesersse | 


nr | 


TEMPS |HAUTEUR]|ASsCENSION|ASCENSION| Parallaxe 


d'un des bords 
DESASTRES.|DE LA LUNE. 


du pañage droite 


de l'Étoile. 


droite 
de la Lune. 


eme 


D, M S. 


-horiz. 
polaire, 


a 


M. S, 


52- 54.48 $4 4 


6.41. 32 8linfér, so, 1.5$e 
6.44. 12,7| ses 
8.34. 6,7 57+ 0:40! 64.29. 6 |...,.,...1....,. 
931-564... .. 
9-36: 14,9 
9:40. 54 
S- 54- 1554 infér. Go. 57-20 27.22.58 
8.22.12,7 s7 0-40! 64.29. 6 |.....4.1% A RE 
ss... 54: 15% 
$ 4» 22 
8.25. 19,6 DO pre prenons 94 12-57] 54 48 
8.40.48;8|............. 97: 49: 15 
6.23-49:7 
8.36. 50,8 
64. 22.40 
9-17. 342 |: Le HR soso |108, 19. 355$. 20 
9: 28. 12,6 47: 31632/110,41 53 |<ssevorvn) »9 9.00 


D ES 


Temps 
Distance | Déclinaifon | DÉCLIN A1SON vrai LoNGiTUDE|ERREUR LATITUDE| ERREUR 
vraie de de du pafage de la Lune. des de 1 Lune des 
de la Lune l'Étoile. “ Lune, du centre Tables. Tables, 
Le de la Lune. 
au Zénith. 
FE PET OPEEN ES ES 
D. M. S D. M. S. DU. VS: HUMAN SAME AD TM.US. M. S. | D. M. S MOTTE 
RCE ETES 15+ 22. 40 9-40, 19 1, 242% O | 0 3 [A 3 37. 24 + 0,11 
19° 49° 49 | 
23013: 
00 - [18.46 ro 10.25.18 | 2: 6. 40. 15 | o.25 | À 2.43. 39 | 0.39 
on 22. 55. 34 12, 2.30 | 3° 1,45. $ [+ o.52 | À 0.32. 14 |Ho.1: 
16. 19. 28 k 
bee 9. 40. 27 640.53 le 7 22035 |— 1.28 | A4.34 : |—o, 31 
vssvosses. |15+ 49 52 
sovsssss. 15.49.52 
ABSRAL EE 1 PA 2 NPA 20, 27. 40 8:53-48 | 2. 14 9.27 |— 5.24 | Az: $.212]— 0.114 
26. $9. 35 LOC ELCE LEE Ce 729.56 | 2.21.17. 4 RETOURS A] oi C5 
23.11. 6 8.20.22 | 3. 3. 52. 29+|— 0,331{ Ao. 14 10 | +0, 8 
s...[23 20. © jee 3: 16, 46,31 |—o. 7 | Bo, 55. 3 |—o. 8 
soursssore) Se 59e 37 


SGH EUNLCLES 35 


E ÿ 


36 


MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Acélé.| 
D'APT'E ration | NOMS|TEMPSIHAUTEURI|AsGENSsION|ASCENSION| Parallaxe 
de des fixes des du paffage | d'un des bords droite droite horiz. 
L'Ossenvarion.| àla | AsTRrEs.|pesAsrres.|DE LA Lune.| de l'Étoile |dela Lune. | polaire. 
pendule, | 
Añnées, mois dr jours. | M, S. M. S. | Bord D. M 5. D. M S | D M. S M. S 
1685. Mars,, 15/4. 1 |Procyon....| 7.37: SE 47. 11.12 |110, 41.48 | suce lose 
k Lune... 7.57esel. fé (ECS RE AN OR EC AO EE 
63-35-15 
æduScorp..|1o. 526,9 5440.28 147. 53.20 PR Lis no 
1813. 57: AE te 6.33:473|.esossesvorse, 97-49 9 
Procyon.... | 7.25. 9,1 | 
a del'Hydre.} 9.14.11,5|..... ----orr1)0 1: 34 F. 
la Lune ....| 10.35. 459 |fupér, FAN ONE ETAT 158. 35-14 57- 50 
Juillet... 124 8 |ædela Vierge) 5. PE SN E 197- 9° $4 
a du Scorp. .| 8.40.34,8 15.32.30/242. 32.49 |.........[..... 
élune: 108: iotarmlifupér a os8- sn 245.19.45|60: 19 
1314 8 |Srius.....|22.59. 12,8 97: 48. 58 
le Solcil....| o. o0.38,6 113. 13.29 
la Lune....| o.çs1. 4,3 fupér.b17. $0.40|...........1261.34. ©|6e. 31+ 


2 II faut entendre que Srius a paffé au Méridien le 12 à 22h 59° 12”,8, 


b Eorfqu'il ny a pas le jour de lobfervation des hauteurs d'Étoiles auxquelles celle de la Eune: ait 
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MÉMOIRE 


Sur l'augmentation apparente de poids qu'on obférve 
dans Argent fin lorfqw'on en fait l’effai, à fur 
l'augmentation réelle de poids qui a lieu dans le 
Plomb converti en litharge. 


Par NL IEEE. 
] ES obfervations que je donnai Fannée dernière fur la 


quantité d'argent que retiennent les coupelles, après 
avoir fervi aux eflais, devoient me conduire encore à quelques 
expériences, foit pour parvenir à une réduétion plus exacte 
des coupelles, foit pour connoître le dernier degré d'affinage 
où il eft poffible de pouffer les matières d'argent: je dis alors 
qu’en rapprochant du bouton d'effai la particule entière d'argent 
que le plomb reflufcité a reftituée, on jugeroit nettement du 
point précis d'aflinage dont les matières font fufceptibles, & 
que peut-être le trouveroit-on quelquefois complet, lorfqu'il 
s'agiroit d’une matière afhinée avec foin, c'efkä-dire qu'il y 
auroit, contre l'opinion commune, de l'argent à 12 deniers 
de fin, & auquel l'opération de l'eflai, répétée même plufieurs 
fois, n’auroit rien enlevé. | 
Ce que j'héfitois alors d'aflurer devient aujourd'hui certain : 
le grand nombre d'expériences que j'ai faites à ce fujet, mais 
dont les principales feules feront rapportées dans ce Mémoire, 
pour en venir au point particulier que j'y ai pour objet, 
prouvent que l'argent eft quelquefois dépouillé de tout alliage, 
& qu'il eft même facile de l'affiner parfaitement. Une de ces 
expériences a été faite dans le cours du travail fur la meilleure 
manière d’eflayer, dont nous avons été chargés par arrêt du 
Confeil, M. Hellot, M. Macquer & moi. L'Académie vient 
d'être inftruite de ce travail, par le Précis qu'en a donné 


M. Hellot. 
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Mais après avoir eflayé une matière affinée exactement & 
avoir joint au bouton d'effai la particule d'argent fin qu'on a 
retirée de la coupelle, on obferve en les pefant un fait qui 
mérite de l'attention: le poids du bouton principal & du 
globule d'argent fin réunis, eft un peu plus fort que ne l'étoit 
la portion de matière qu'on avoit prife pour l'eflai. Cette 
augmentation de poids eft conftante; elle va depuis un demi- 
grain jufqu'à 7 de grain; elle a lieu quelle que foit la dofe de 
plomb qu'on emploie pour l'effai : fe bornät-on à deux parties 
de ce métal, égales chacune à la quantité d'argent dont on 
fait effai, ou employät - on jufqu’à feize parties, cette augmen- 
tation de poids eft toujours remarquable ; elle ne tient point 
au degré de chaleur du fourneau, & je l'ai toujours vu fubfifter, 
foit que je pouffaffe le feu vivement , foit que je ne donnafle 
aux effais que la chaleur qui convient. 

Peut-être foupçonnera-t-on d'abord que le plomb dont 
je fais ufage contient affez d'argent pour être la caufe de cette 
augmentation de poids ; mais ce foupçon n'aura plus lieu lorfque 
Ton faura que le plomb dont je me fers eft très-pauvre & 
ne contient pas par gros un 32° de grain de fin, poids de 
femelle : d'un autre côté on verra, par les opérations qui vont 
être détaillées, que le plomb reflulcité, après avoir rendu le 
petit globule d'argent fin qu'il avoit enlévé à la matière de 
l'effai, conferve encore une légère particule d'argent, & qu'on 
peut la regarder, afin d'éviter une précifion rigoureufe, comme 
appartenant foncièrement à la quantité de plomb qu'on avoit 
employée pour l'eflai. 

Les Chimiftes perfuadés qu’une petite partie du plomb qu'on 
a fait pafler à l'état de litharge & qu'on reffufcite enfuite, fe 
convertit en argent , trouveront fans doute le fait dont je parle 
bien favorable à leurs prétentions ; il m'a furpris moi-même, 
quoique peu difpolé à adopter le fentiment de ces Chimiftes , 
dont je refpecte d'ailleurs les lumières, & j'ai cru qu'il con- 
venoit de faire des expériences qui puflent , ou me ramener à 
leur opinion, ou prouver qu'ils s'y attachent eux-mêmes fans 
fondement, Ce font ces éxpériences, exécutées je crois fans 
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prévention & avec toute l'exactitude dont je fuis capable, que 
J'ai l'honneur de préfenter aujourd’hui à l'Académie: fi elles 
ne paroiflent pas concluantes aux Chimiftes diflingués qui 
n'ont aucun doute fur la tranfmutation, peut-être les engage- 
ront-elles à relever ce qu'il y a de défetueux dans mon 
travail & à tâcher de prouver, d'une manière directe & bien 
poñitive, qu'il eft poflible d'extraire de la litharge pure, qu'on 
a reffufcitée, une portion quelconque d'argent qui n'exifloit pas 
dans le plomb d'où cette litharge provient. 

Je ne me ferois pas livré à des recherches auffi épineufes 
que celles dont il s'agit, & qui ne paroiflent , au premier coup 
d'œil, qu'un objet de curiofité, fi elles n’étoient pas liées eflen- 
tiellement à l'opération des eflais & à la partie délicate de 
laquelle ils dépendent. ? 

Nous avons dit dans le réfultat des expériences que nous 
avons faites par ordre du Confeil, qu'il falloit proportionner 
le plomb à la quantité d’alliage que les matières contiennent, 
& nous l'avons dit après nous être aflurés que les coupelles 
reftituent un peu plus d'argent lorfque le plomb a été prodigué 
que quand on n'en a employé que la quantité qu'il convient. 
S'il étoit vrai qu'une partie du plomb réduit en litharge fe 
convertit en argent, on auroit à nous obje@ter que la particule 
d'argent fin que nous retirons des coupelles n'appartient pas 
à la matière de l'effai ; qu’elle eft le fruit de la tranfmutation; 
qu'elle ne doit pas être jointe au bouton d’eflai principal, pour 
juger du titre réel de la matière effayée , & que conféquem- 
ment la proportion fur les dofes de plomb n’eft pas auffi néceffaire 
que nous l'avons dit. 

I eft donc plus eflentiel qu'on ne l'imagine de ne point 
laifler de doute, sil eft poffible, fur ce point de Métallurgie. 
Le Règlement que le Confeil fe propofe de faire, fera appuyé 
fur nos expériences : & comme loi générale, l'on fent de quelle 
importance il doit être pour les Monnoies, l'Orfévrerie & le 
commerce des matières d'argent. 

M. Hellot a déjà rendu compte des expériences que nous 
avons faites, pour prouver qu'une certaine quantité de die 

réduite 
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réduite huit fois en litharge &  reflufcitée alternativement au- 
tant de fois , rend d'abord prefque tout l'argent qu'il a enlevé, 
perd enfuite infenfiblement le peu qu'il a retenu, & n'en 
life plus enfin qu'une particule qui échappe aux yeux. 

Ces expériences fufhroient fans doute pour écarter la plus 
légère idée de tranfmutation , puifque le plomb devient plus 
pauvre à mefure qu'on réitère les réduétions, loin d'acquérir 
de nouvelles particules d'argent ; mais un des objets de ce 
Mémoire , l'augmentation de poids dans les eflais de l'argent fin 
n'avoit pas encore été obfervée ; & comme elle pouvoit fournir 
dans la fuite matière à des doutes, j'ai cru devoir les prévenir, 
& oppofer au moins des expériences aux objeétions que ce 
fait, confidéré trop légèrement, donnera lieu de former. 

L'augmentation de poids fur le plomb converti en litharge, 
eft aufli réelle que l'autre efl peu fondée : quoique les expé- 
riences qui regardent ces deux différens objets aient été faites en 
même temps, & qu'elles aient fouvent dépendu d'une feule 
& même opération, j'en donnerai le détail féparément, & je 
commencerai par celles qui concernent l'augmentation apparente 
du poids de Fargent fin, après qu'on en a fait l'eflai. 

Il n'eft pas poflible de remarquer une augmentation de 
poids fur les boutons d'eflais, forfqu'is appartiennent à des 
matières alliées ou même à des lingots d'affinage qui ne font 
pas entièrement épurés ; en rapprochant de ces boutons les 
globules d'argent fin qui ont été retirés des coupelles, on ne 
trouve jamais le poids total de la petite portion d'argent qui a 
fait la matière de l'effai ; l'alliage plus ou moins confidérable, 
qui a été entraîné par la litharge, life un vide entre le titre 
auquel on fixe les matières, & le dernier degré de pureté 
auquel il eft poflible que monte F'argent; c’eft, par exemple, 
dans l'intervalle qu'il y a entre le titre de 11 deniers 12 
grains & celui de 12 deniers, que fe perd l'augmentation 
légère qui peut fe trouver fur un bouton d’effai ; on la con- 
fond avec la matière propre de ce bouton, &, fans faire 
attention que cette augmentation de poids n'eft qu'apparente, 
on fixe le titre comme fi elle étoit réelle. 
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Il n’en eft pas ainfi lorfqu'on eflaye une matière pouffée 
au dernier degré de pureté; le vide qui réfulte de la perte de 
Yalliage n'a plus lieu alors; le peu d'intervalle qu'il y a entre 
le titre auquel on fixe cet argent & celui qui défigne le plus 
haut degré de pureté eft rempli par le produit du globule d'argent 
fin que fournit là coupelle ; ce produit va même au-delà de 
ce qui manquoit au bouton d'eflai, & c'eft dans cette cir- 
conftance qu'on s'aperçoit clairement qu'il y a une augmen- 
tation de poids ; le bouton d'effai & le globule d'argent fin 
réunis, loin d'être en équilibre avec le poids principal de la 
femelle dont on s'étoit fervi pour peler la matière de l'effai, 
l'emportent fur ce même paid comme je l'ai dit, ou d'un 
demi-grain où même de 7° de grain : cette augmentation eft 
conftante, quel que foit le poids de femelle qu'on emploie, & 
l'opération d'où elle réfulte eft fi fimple, qu'il ne sy trouve 
rien à calculer. 

Les expériences que j'avois en vue ne devant donc tomber 
que fur de l'argent très-pur, je ne négligeai rien pour l'obtenir 
en cet état; jy réuflis cependant avec plus de facilité que je 
ne l’aurois cru ; il me fuffit en effet de prendre aux afhnages 
de Paris deux marcs d'argent de départ, qui étoit encore en 
chaux ; je les lavai dans l'eau à plufieurs reprifes , & jufqu'à 
ce qu'elle fortit claire & fans la moindre teinture; cette 
chaux d'argent ainfi nette, fut fondue deux fois avec un peu 
de falpètre & jetée en lingot : ; ce Jingot fut refondu une troi- 
fième fois & jeté en gremaille ‘dans de l'eau de rivière; 
m étant aperçu cependant que quelques morceaux de cette 
grenaille avoient encore retenu de légères impuretés, j'en fondis 
une once dans un creufet neuf de Paris, en y ajoutant un 
peu de borax , & je laiflai cet argent en culot ; le pe d'im- 
puretés qu'il contenoit vint à la furface avec le borax ; je l'en- 
levai au moyen d'une lime; je nettoyai parfaitement le culot ; 
& c'eit de cet argent, ainfi épuré avec foin & très-doux fous 
Je marteau, que j'ai tiré Ja matière des expériences dont je vais 
donner ie détail. 

Avant que de paflér plufieurs fois à la coupelle un même 
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bouton d'eflai, pour examiner fr l'augmentation de poids 
auroit lieu à meiure que je multiplieroïs les opérations, je 
confidérai attentivement cette augmentation en elle-même & 
j'obfervai avec la loupe les boutons d’eflaï, dans la perfuañon 
où jétois que cet excédant de poids pouvoit dépendre de 
quelque chofe d'extérieur. 

J'avois remarqué de tout temps, à la vue fimple, que les 
boutons provenans des effais d'argent fin, quoique très-brillans 
à leur furface , avoient en deflous une teinte jaunâtre, tandis 
que cet accident n'étoit pas remarquable fur les boutons qui 
appartenoient à des matières alliées, à moins qu’ils n’euffent 
été paflés avec une quantité de plomb furabondante, telle que 
feize parties égales chacune à la matière de f'effai, lorfque 
trois ou quatre auroient fuffi; je commençai à foupçonner 
qu'une petite portion de litharge reftoit adhérente aux boutons 
ainfi tachés, & qu'il y auroit peut-être un moyen de l'enlever 
fans altérer les boutons : je fis plufieurs effais d'argent fin; je 
retirai des coupelles la particule qui manquoit aux boutons, 
& après m'être afluré que chacun d'eux, joint à fon petit 
globule, pefoit un peu plus que n'avoit d'abord pefé Ja 
portion de matière prife pour effai , j'employai divers moyens 
pour dépouiller ces boutons du peu de litharge dont ils me 
paroifloient chargés. 

Je mis en premier lieu un de ces boutons dans un matras, 
& je verfai deflus du vinaigre commun que je fis bouillir 
pendant fept ou huit minutes ; la couleur jaunâtre fut enlevée, 
& je crus que l’excédant de poids le feroit auf; maisle bouton, 
après avoir été lavé dans de l'eau pure & féché parfaitement, 
m'avoit rien perdu de fon poids : je penfai que le vinaigre 
concentré par la gelée, étant beaucoup plus fort que celui 
dont je n'étois férvi, pourroit produire l'effet que j'attendois, 
mais je lemployai inutilement; un nouveau bouton d'effai 
mis dans ce vinaigre fi aétif, & que je fis bouillir affez long- 
temps, n'éprouva aucune diminution fur fon poids ; loin de 
cela, j'ai obfervé quelquefois, en répétant cette expérience 
avec le vinaigre concentré, que le bouton devenoit un peu 
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plus pefant, quoique j'eufle été attentif à le bien faire fécherz 
facide du vinaigre ‘unifloit fans doute à la litharge, & oc- 
cafionnoit ce léger furcroit de pefanteur. 

Je fis une troifième expérience fur un autre bouton, en. 
me férvant encore du vinaigre concentré, mais avec cette 
diflérence que je forgeai ce bouton avec beaucoup de précautions 
& qu'après l'avoir rendu auffi mince que du papier, je le 
roulai en forme de cornet. Il fembloit que ce cornet préfen- 
tant beaucoup plus de furfaces qu'un bouton , & donnant lieu 
à toute l'action du vinaigre en ébullition, auroit dû éprouver 
quelque altération; il n'y en eut point de fenfible cependant: 
le cornet & le petit globule d'argent fin qui en dépendoit, 
mis enfemble dans la balance, lemportoient toujours ur peu 
fur le poids, qui repréfentoit la matière prife primitivement 
pour eflai. J'avois examiné au microfcope ces boutons ainft 
tachés en deflous avant que de les mettre dans le vinaigre ; 
& j'avois obfervé qu'un enduit ou efpèce de vernis jaunâtre 
couvroit toute la partie des boutons qui touche la coupelle, 
que cet enduit formoit même quelquelois une bordure légère 
fur la partie convexe des boutons; & qu'il pénétroit dans 
toutes les petites cavités dont le deffous eftrempli. J'examinai 
de nouveau au microfcope le deffous de ces boutons, dont la 
partie colorante étoit enlevée, qui étoit d'un blanc brillant, 
& paroifloit navoir plus rien d’étranger. Je m'aperçus-bientôt 
que l’enduit ou efpèce de vernis dont j'avois été frappé fubfiftoit 
encore, & n'avoit perdu que fa couleur, Je ne fus plus furpris 
alors que l'augmentation de poids eût toujours lieu ; & j'em- 
ployai un autre moyen pour la détruire, fans porter d'atteinte 
aux boutons d’eflais en eux-mêmes. 

La chaleur que lon donne communément aux effais n’eft 
point affez forte pour que l'argent feul y entre en fufion ; & ce 
n'eft qu'à l'aide du plomb qu'on le met en bain. Mais en plaçant 
les coupelles dans des moufles moins larges que celles qui font 
en ufage, & dont la voûte foit moins élevée , on procure 
une chaleur plus vive à l'intérieur de la moufle, & l'argent 
pur s’y fond dans l'efpace de temps qu'il faudroit pour échauffer 
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des moufles ordinaires, & les préparer à recevoir des effais. 

Ayant donc placé dans mon fourneau une moufle qui 
n'avoit de largeur que deux pouces & autant de hauteur, j'y 
mis trois coupelles, & je pouffai le feu. Au bout d’une heure 
ou à peu-près, la chaleur me parut fort vive: je mis alors dans 
les coupelles trois boutons d’effais qui étoient tachés en deffous 
de la matière jaunâtre dont j'ai parlé. Le premier de ces boutons, 
avant que je l'expofafle au feu, étoit au titre de 11 deniers 
22 grains 7, le fecond à 11 deniers 21 grains +, & le 
troifième à 11 deniers 23 grains. Dès que j'eus fermé l'em- 
bouchure de la moufle avec des charbons ardens, les boutons 
fe mirent en fufion : je diminuai un peu la chaleur, en ôtant 
quelques-uns des charbons qui étoient à l'entrée de la moufle; 
je regardai attentivement l'argent en bain, pour obferver si 
n'y auroit aucun pétillement ; mais je n’y aperçus qu'un mouve- 
ment foible de circulation: fa furface étoit brillante; quelques 
taches très-légères rouloient feulement au-deffus par intervalles, 
& difparoifloient un moment après. Je laiffai le feu tomber de 
lui-même, & je ne tirai les boutons des coupelles. que lorfqu’ils 
fe furent fixés. 

Après avoir examiné à {a loupe le baffin des coupelles, 
dès que je les eus retirées du feu, &:n’y avoir remarqué au- 
cune particule d'argent , je pelai ces trois boutons. Le premier 
avoit perdu 4 huitièmes de grain , poids de femelle , Le fecond 
5 huitièmes & le troifième 4 huitièmes, 

On voit que cette perte répond à l'augmentation de poids: 
que nous avons obfervée dans les boutons d’eflai de l'argent 
fin. J'ai dit que cet excédant de poids eft communément d'un 
demi-grain : les boutons de cette efpèce, qui ont éprouvé une 
fufon tranquille, n'ont plus confervé cette augmentation : il 
eft donc vraifemblable jufqu’ici que ce furcroît de pelanteur 
eft étranger au. bouton en lui-même , & a difparu par la fufion. 

Je dois prévenir que-ce point de fufion où aucune particule 
d'argent ne fe fépare du bouton eft difficile à faifir. Si l'on: 
néglige en effet d'ôter à propos de l'entrée de ta moufle les 
charbons dont elle eft garnie, la chaleur devient trop forte, , 
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l'argent bouillonne , fe baflin de la coupelle eft couvert de 
grenailles imperceptibles, & l'on perd quelquefois jufqu'à cinq 
ou fix grains de fin fur le bouton d'eflai qu'on a mis en 
EXPETrIENCE, 

Au refte, il n'eft pas néceflaire abfolument d'en venir juf- 
qu'à la fufion pour enlever ainfi à l'argent fin ce qu'il peut 
avoir d'étranger; j'ai éprouvé qu'un recuit foutenu dans la 
coupelle pendant une demi - heure ou environ, dépouilloit en 
grande partie un bouton d'effai de l'impureté qu'il conferve; 
& qu'il fufhfoit de le mettre dans une coupelle neuve & au 
fond de la moufle, lorfqu'on fait des eflais ordinaires, pour 
lui faire perdre l'excédant de poids qu'on y avoit remarqué. 

Rien n'annonce davantage que cette perte ne tombe pas 
fur la matière même du bouton, & qu'aucune particule 
d'argent ne s'eft détachée de la mafle que le réfultat d'un 
fecond recuit, & d'un grand nombre d'autres auxquels on 
pourroit expofer ce même bouton d'eflai d'argent fin. Lorfqu'une 
fois en effet il l'auroit fubi parfaitement , il ne fouffriroit plus 
aucune diminution; & cela prouveroit fans doute que la perte 
occafionnée par la fufion, ou par le premier recuit, na eu lieu 
qu'à caufe du peu de litharge que le bouton avoit confervé; & 
que l'argent parvenu à un affinage complet , n'a point éprouvé 
d’altération. * 

Les expériences que je viens de rapporter, m'auroient paru 
fuffifantes, fi je n'avois defiré fimplement que de favoir Ja caufe 
de l'augmentation de poids particulière dont il s'agit: elles la 
défignent afez en donnant à connoître que le bouton d'eflai cefle 
de circuler dans la coupelle, avant que d'être dépouillé totalement 
de la litharge dans laquelle il a long-temps baigné; que l'argent 
parfaitement pur s'y unit beaucoup plus intimement que l'argent 
allié; & que par une fuite de fon adhérence à la litharge on trouve 
les boutons d’eflais d'argent fin furchargés d'un poids qui leur 
eft étranger. Mais mon deflein a été de poufler mon travail 
un peu plus loin, & d'examiner ce que devient une quantité 
fixe d'argent très-pur, après qu'elle a fubi plufieurs fois l'opé- 
ration de l'eflai. 
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Ceci tient encore, comme on voit, à mes premières ex- 
périences, & me conduit à des recherches fur lefquelles fe 
fondent les partifans de la tranfmutation. Outre l'opinion connue 
dans laquelle ils font que le plomb, en fe convertiffant en 
litharge & en revenant enfuite à fon premier état, acquiert la 
propriété de produire une petite quantité d'argent, ils foutiennent 
que cette propriété devient plus décidée, & la produétion du 
métal précieux plus confidérable, lorfqu'on ajoute au plomb 
une quantité fixe d'argent, comme fi ce métal parfait facilitoit 
la tranfmutation des parties du plomb déjà difpofées à fe con- 
vertir en argent. 

Ce fut donc pour ne pas m'écarter de la route qu'ils ont 
tenue, & en venir aux mêmes faits fur lefquels ils s'appuient, 
que je commençai par faire un eflai ordinaire du petit culot 
d'argent afhiné avec foin, dont j'ai déjà parlé. Le poids de 
Yeffai fut d'un demi-gros; je le paflai dans 4 gros 8 
grains de plomb *; le bouton vint au titre de 1 1 deniers 
21 grains À; & il ne perdit au recuit que -&. Je fis la ré- 
duétion de la coupelle qui m'avoit fervi; j'en tirai 3 g'os+ 
20 grains de plomb. Je repañlai ce plomb à la coupelle, il 
me rendit un globule d'argent du poids de 3 grains +: ce 
globule joint au bouton d’eflai, formoit le total de 1 2 deniers, 
& un excédant de LE; mais on a vu que le recuit avoit fait 
perdre au bouton d'effai = de grain ; ainfi il fe trouva après 
le premier effai une augmentation fur le poids de 7 

Je fis la réduétion de la coupelle qui m'avoit rendu le 
globule; j'en tirai 3 gros 35 grains de plomb: je repaffai le 
bouton principal dans ce plomb; j'eus un nouveau bouton, 
lequel pefé avec le globule, vint à 11 deniers 22 grains 12; 
jobtins, par une troifième réduétion de coupelle , un culot de 
plomb pefant 3 gros 24 grains; ce plomb pañfé de nouveau à 
la coupelle rendit un fecond globule d'argent du poids d'un 
grain +#; ce nouveau bouton d’effai & les deux globules 
réunis avoient un excédant de poids de Æ de grain. 

Une quatrième réduétion de coupelle me fournit 3 gros 
9 grains de plomb; je repañlai pour la troifième fois dans ce 


* Voyez à la fin 
du Mémoire le 
dérail de la pre- 


muière expérience, . 
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plomb le bouton d’eflaï; quoique joint dans la pefée aux deux 
globules d'argent, il ne fe trouva plus qu'au titre de 1 1 deniers 
21 grains Z. 

Je retira d'une cinquième réduétion de coupelle 2 gros Z 
32 grains de plomb; le bouton d'effai fut repañié une qua- 
trième fois dans ce plomb, & vint, étant encore pelé avec 
les globules d'argent, au titre de 11 deniers 21 grains + 

A la fixième réduétion j'eus 2 gros + 17 grains de plomb, 
dans lequel le bouton d'eflai ayant été repañlé pour la cinquième 
fois, vint au titre de 11 deniers 22 grains + 

Une feptième réduction me fournit 2 gros 30 grains de 
plomb, lefquels pañlés à la coupelle, rendirent un globule 
d'argent du poids de 2 grains # de fin. 

J'eus donc, après toutes ces opérations, trois globules d’ar- 
gent fin, & un bouton d’effai qui avoit pafñlé cinq fois par 
le plomb ; ce bouton & les globules ne donnèrent que _ de 
grain, poids de femelle, au-delà du poids de la matière que 
javois prife pour eflai ; c’eft-à-dire que l'augmentation de poids 
qui s'étoit trouvée fur le bouton après le premier eflai, fut la 
même, à + de grain de diférence, après des épreuves auffr 
multipliées ; c’eft-à-dire que la même quantité de litharge qui 
étoit reftée adhérente au premier bouton , refla attachée au 
dernier, & qu'il devient évident que l'augmentation de poids 
s'étant bornée Îà, il n’y en a eu aucune fur l'argent ; mais on a 
vu, par les expériences précédentes ,que ce furcroït de pefanteur 
difparoifloit au moyen d'un fimple recuit, & encore mieux par 
la fufion du bouton d’effai ; ainfi le demi-gros d'argent affiné 
qui avoit été l'objet de mon expérience, ne reçut aucune aug- 
mentation en lui-même, & n'éprouva aucune diminution. 

Je tirai, par une huitième réduction, 2 gros 7 grains de 
plomb de la coupelle qui m'avoit fourni le dernier globule 
d'argent fin; j'en avois employé, comme on fa vu plus haut, 
4 gros 8 grains pour le premier effai ; il y eût donc une perte 
de 2 gros 1 grain fur le plomb dans les huit épreuves qui vien- 
nent d'être détaillées, & l’on peut eftimer qu'elle étoit à chaque 
opération de -E ou à peu-près du poids de la litharge que je 

reffufcitois. 
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refufcitois, J'aurai lieu bientôt de faire ufage de cette remarque 
pour conflater toute l'augmentation de poids que j'ai oblervée 
fur le plomb qui pañle à l'état de litharge. 

Eexpérience que je viens de rapporter, n’eft pas la feule que 
j'aie faite dans la vue d'examiner le point de métallurgie dont 
il s'agit; j'aurois encore le détail de quelques autres à donner 
à l’Académie; mais je me bornerai, après avoir mis fous fes 
yeux un tableau exact de mes opérations, à n’en préfenter ici 
qu'un fimple réfultat. 

Je fis deux effais, d'un demi-gros chacun, du culot d'argent 
très-pur dont il a été déjà queftion ; les deux boutons, pañlés 
à huit parties de plomb, vinrent également au titre de 11 
deniers 21 grains 2; le recuit que je leur dont leur enleva 
un demi-grain ; ils ne fe trouvèrent plus qu'à 11 deniers 21 
grains +; les deux coupelles que j'avois employées me rendirent 
7 gros + de plomb & un globule d'argent du poids de S 
grains +; il formoit la totalité du fin qui manquoit aux deux 
boutons; & tout réuni, pefoit exactement 1 gros; ce gros 
d'argent fin ayant fubi deux autres opérations , ne perdit encore 
rien de fa mafle, mais il ne reçut auflr aucune augmentation ; 
il retenoit même un peu de litharge , que je ne balançai point 
de faire-entrer dans le poids du bouton, parce qu'elle tenoit 
lieu de la particule d'argent qui reftoit zacore dans le plomb 
d'où l'on avoit tiré le dernier globule d'argent fin. 

Deux autres expériences, faites fur 18 grains du même 
culot d'argent pur , furent füivies de réfultats à peu-près pareils ; 
les 18 grains de la première de ces expériences, pafsèrent 
quatre fois confécutives dans 2 gros de plomb, & une cin- 
quième fois dans 4 gros; j'obtins, par la réduétion des cou- 
pelles, 1 once 2 gros £ 27 grains de plomb, qui me rendit 
en globules d'argent 13 grains 3, poids de femelle: c’étoit 
précifément la quantité de fin qui manquoit aux 18 grains 
que j'avois pris pour f'effai. DOUÉ 

Le réfultat de fa deuxième de ces expériences répondit à 
peu-près à celui de la première; après cinq opérations &: 
l'emploi d'une once: 2 gros de plomb, il ne fe trouva aucune 
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augmentation fur le poids des 1 8 grains, matière de l'effai; je 
remarquai même qu’il y eut une perte légère, & j'en fais l’obfer- 
vation à la fin du détail qui concerne cette expérience. 

Les faits que je viens d’expofer & le produit exdét de 
mon travail que je mets fous les yeux de l'Académie, ne 
paroiflent-ils pas ôter aux Chimifles, perfuadés de la tranf 
mutation , les fondemens fur lefquels ils s'appuient , & réduire 
à quelque chofe de fort fimple ce qu'ils ne préfentent comme 
merveilleux que parce qu’ils ne l'ont pas approfondi ! 

Le plomb chargé d'argent qu'on fait pafler à l'état de- 
litharge, laifle d’abord fur le baflin des coupelles en une 
mafle liée n * arrondie, prefque tout l'argent avec lequel 
il étoit allié : J'examinérai inceflamment fi la petite partie qu'il 
retient, refte d’une manière imperceptible fur le baflin des 
coupelles , ou sil s’introduit avec la litharge dans l'intérieur de- 
ces mêmes coupelles * ; il fufht de favoir pour ce moment-ci 
que le plomb ne reftitue pas d'abord tout l'argent dont ik 
étoit chargé, & que ce n'eft qu'en le convertiffant en litharge 
plufieurs fois, & en lui rendant alternativement fa forme mé: 
tallique, qu'on peut lui enlever peu-à-peu la petite portion 
d'argent qu'il retient avec ténacité. C'eft fans doute en ob- 
frvant que le plomb, après un grand nombre de réduétions ,. 
rendoit encore une petite particule d'argent, & que cette 
puticule étoit plus forte proportionnellement à la quantité 
d'argent qu'on avoit d’abord mêlée avec le plomb; c'eft,. 
dis-je, d'après ces épreuves qu'on a conclu qu'il y avoit une 
produétion nouvelle d'argent, & que fans en examiner l'origine , 


* S'il étoit poffble de conclure 
d’après une feule expérience, je ne 
balanceroïs pas d’affurer dès aujour- 
d'hui que la litharge entraîne dans 
le corps même des coupelles une 
partie du fin qu’elles retiennent , & 
que cette particule d'argent y elt 
quelquefois recelée à une ou deux 
lignes de profondeur ; voici fur 
quoi mon obfervation eft fondée. 
J'ai pris pour matière d'expérience 
quelques coupelles fort épaifles , & 


je n’ai fait là réduction que de la: 
partie chargée de litharge qui étoit: 
beaucoup au-deffous de leur baffin ; 
une once de cette partie inférieure- 
des coupelles, m’a rendu 1 grain 
de fin , poids de femelle; o’eft-à- 
dire le tiers dé ce qu’on tire com- 
munément d'une coupelle entière: 
du poids d’une once, & qui a fervi: 
à un eflai pour lequel on a employé 
4 gros de plomb. 
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on a adopté le fyflème de la tranfmutation ; mais dès qu'il 
eft conftant, par les expériences dont j'ai donné le détail fidèle, 
qu'une quantité bien connue d'argent fin refte toujours la 
mème, quoiqu'on la faffe circuler à plufieurs reprifes, foit dans 
du plomb renouvelé cinq ou fix fois, foit dans une dofe fixe 
de ce métal qu'on réduit en litharge & qu'on reflufcite alter- 
nativement , nous ne pouvons plus regarder cette tranfmuta- 
tion prétendue que comme le fruit d’une opinion qu'on a 
prife fur des faits vus rapidement , & en ne confidérant que 
d'un côté les expériences mêmes dont je me fuis fervi pour 
attaquer cette opinion *, 

J'ai dit au commencement de ce Mémoire, qu'elle étoit 
auffr peu fondée qu'il étoit réel que le plomb converti en 
ditharge augmentoit de poids, & l'acquéroit à un point fs 
fenfible qu'il ny avoit aucun doute à former; ce n'eft pas que 
jufqu'ici n’y ait eu beaucoup de nuages fur un fait analogue 
à celui-ci, j'entends l'augmentation de poids de quelques chaux 
métalliques. Plufieurs auteurs Font foutenu hautement, tandis 


* Je ne citerai point ici tous les 
Auteurs qui fe font déclarés en 
faveur du fyftème de la tranfmu- 
tation. Si plufieurs d’entr'eux s’en 
fontoccupés d’une façon particulière, 
& prétendent y avoir été conduits 
par- voie d’expérience; d’autres , & 
c’eft je crois le plus grand nombre, 
ne l'ont fuivi que parce qu'il étoit 
foutenu par d’habiles Chimiftes, & 
appuyé en apparence für des fais 
qu'il étoit fuperflu d'examiner. Je 
me contenterai de rapporter quel- 
ques paffages , tant du célèbre Stahl 

ue. de. Juncker & de Vallerius. 
On y verra que ces partifans zélés 
de là tranfmutation n’héfitent point 
à donner pour certain ce qui au 
moins vient de nous paroître très- 
douteux, & que les deux premiers 
voudroient même jeter un ridicule 
fur l'oppofñition qu’on auroit à adop- 
ter leur opinion, 
Documento fit argentum ;. dit 


Stahl ; Loc quidem in diverfa prin- 
cipia refolvere arduum profecto ef? ; 
at illud e rebus quæ non funt ar- 
gentum, nonun& fimplici vice, [ed 
iteruin iterumque producere , feu com- 
binando inifcere peritis fane non eff 
arduum. Abfint tamen hinc Arcadica 
alla pecora quæ mafjas à moles inde 
expeclent : meminerint fibi fimiles 
labris efitare laélucas:: nos non inertiæ 
Jed arti ; non concupiftentie [ed 
Jcientiæ loquimur àT liramus ..... 
Spec. Becch. pag. 68. quod vero 
plumbum, continue-t-il, ita in ar- 
gentum abeat documento eff quod 
nihil prorfus metallici adhibeatur 
prater nudum atque folum plumbums 
dT fingulis operationibus granum ar- 
genti obrineatwr , e decem libris majus 
quam in toto centenario fibi reliétog 
eadem Docimafiä pro utroque adhi- 
bit&, inveniatur : T hoc toties ex 
un& eademque portione plumbi, quo= 
ties eodem, labore firieullo alio metal= 
: 


Gÿ 
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ue d'autres ont prétendu avoir des expériences qui fembloient, 
s'ÿ oppofer; lon foupçonnoit en général qu'il pouvoit fe 
- détacher des vafes & des inftrumens deftinés à la préparation 
de ces chaux , des parties affez confidérables pour leur donner , 
en s'y uniflant , un furcroit de pefanteur accidentel : dès-lors on 
n'y voyoit rien que de très-ordinaire, ou au moins regardoit-on 
le fait comme incertain. 

Mais les expériences que je vais rapporter ne laïfféront plus 
fubfifter ce foupçon ; l'augmentation de poids fur la litharge 
fera bien conftante ; on la verra toujours proportionnée à la 
quantité de plomb d'où elle proviendra, & indépendante de 
h matière à laquelle la litharge fe trouvera unie. 

Je confidérois depuis long-temps, avec une certaine attention, 
que le plomb jetoit beaucoup de fumée dans l'opération de. 
l'effai, qu'il en devoit réfulter une perte confidérable fur ce. 
métal, & je m'étois propofé d'examiner à quoi elle pouvoit 
monter; je pefai en conféquence une coupelle, je la plaçai 
avec précaution dans la moufle, & j'y fis pañler 2 gros de 
plomb; je fus fort furpris de voir, en remettant la coupelle 


dico addimento , iterum iterumque ita 
tradatur, Repeto quod experimentum 
Boc non fit ignotum ; imo ab ipfo 
PBecchero ad ravim ufque inculcarum ; 
Jed hanc ejus theoriam, feu folidas 
rariones ; excepto ex aliquâ parte 
Becchero, à nemine huc ufque com- 
yrelenfo elfe tamdiu fuflinebo donec 
probetur contrarium.….... Id. pag. 69. 

* Plumbun in argentum: converti 
pole fæpius indicatum eft , êT fufo- 
riarum officinarum ac furnuli Doci- 
maflici opera diligentius confiderata 
perfuadent. Prodeunt. quidem hinc 
parvæ moleculæ ; fed has non afper- 
nantur opifices, cum ex illis fedulo 
colleélis major tandem acervus fiat. 
Atque huc remittendi funt omnes 
Sceptici imperiti à7 illi dogmatici 
Doélcres qui tranfinutationem igno- 
bilis metalli in nobile pertinaciter 
negant,rident 7 hujufmoditreftimonia 
pro re futili d7 null, vel pro meris 


fraudibus 7 thrafonicä jaétanti& 
habent êT cavillantur..,, Juncker, 
tom. Î, part. 2, pag. 084. 

Poffibilitatem tranfinutationis me- 
tallicæ exinde demonftramus quodom- 
nia metalla radicaliter conveniant à 
eadem agnofcant principia fimpli- 
ciora ; difcrepant folum , partim 
quoad craffiorem quandam  terram 
ignobilioribus metallis adhærentem ; 
partim quoad proportionem ac cou-, 
nexionem  eorumdem. principiorum x. 
Jéparatä itaque illä terrê ac crudirate 
èT proportione, principiorum purifi- 
catorum paullulum variaä, ut à. 
connexione partium magis flabiliré, 
neceffe eft ab ignobili generetur nobile 
merallun, Ab experimentis indifpu- 
tabilibus hoc in negotio faélis de 
quibus legendi auélores ‘nominati.. 
(S: I, obf. à.) 

Chem. Phyf. pars L Wall. 
pag. 310. 
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dans la balance, qu'ainfi chargée de litharge, elle fe trouvoit 
à peu-près du même poids total dont j'avois tenu note, tant 
pour cette coupelle que pour le plomb, avant que je les expo- 
fafie au feu; il fembloit dès ce moment que le plomb ne 
perdoit prefque rien de fa mafle par un bouillonnement affez long 
& des fumées abondantes ; mais cela me parut étonnant. Je fis 
une fconde épreuve avec plus de précautions que je n'en avois 
apporté à la première : le réfultat de celle-ci m'ouvrit les yeux ; 
je trouvai une augmentation de poids fur la totalité du plomb 
& de la coupelle après l'opération. Une troifième expérience 
où j'eus encore quelques grains en fus de la pefanteur réelle 
du plomb & de la coupelle réunis, ne me, permit plus de 
douter que ce métal n’augmentit de poids en fe convertiffant 
en litharge, & je ne négligeai rien pour connoître jufqu'où 
va exactemeñt cet excédant de pefanteur que je commençois 
à entrevoir. 

Les coupelles qui ont été parfaitement recuites, diminuent 
fenfiblement de poids ; il étoit effentiel pour la précifion de 
mes expériences , qué je connuffe cette perte, & que Jen 
tinffe compte en établiffant l'augmentation de poids de la 
Bitharge : j'eus donc l'attention, pour la quatrième expérience, 
de placer dans la moufle deux coupelles de la même forme 
& d’une égale pefanteur ; je mis dans l'une 3 gros de plomb, 
& je laiffai l'autre vide; celle-ci, au fortir du feu, avoit 
perdu 4 grains; & l'autre, chargée de litharge, peloit 10 
grains de plus qu'elle & les 3 gros de plomb réunis n'avoient 
pefé avant Vopération ; mais on fent que cette dernière coupelle 
avoit dû perdre auffi 4 grains, & que par une conféquence 
naturelle, il faut porter à 14 grains, au lieu de 10, l'aug- 
mentation de poids fur la litharge. 

I1,manquoit encore à ces premières expériences une pré- 
cifion rigoureufe ; on la trouvera, je crois, dans celles qui 
me reftent à rapporter : le détail d’une feule fuffra pour faire 
juger des précautions que j'ai prifes. 

Je m'étois aperçu que la litharge. perçoit quelquefois les 
coupelles, & qu'il s'en répandoit un peu fur le plancher de 
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la moufle ; dès - lors l'augmentation de poids n'étoit plus auffr 
forte, ou même on ne l'obfervoit pas. J'évitai cet accident 
dans la fuite, en plaçant les coupelles fur des fupports, qui 
n'étoient autre chofe que des coupelles même renverfées & en 
état de boire ka litharge qui viendroit à s'échapper. 

Dans le deffein où j'étois d'employer une quantité de plomb 
plus confidérable que celle qui entre communément dans les 
effais, je me fervis de coupelles fort grandes & compofées 
de pure chaux d'os; celle dont je fis d'abord ufage, & par 
rapport à laquelle je pris les plus grandes précautions, ne 
pefoit cependant avec le fupport que 7 gros 4 grains ; lorfque 
l'une & l'autre farent parfaitement recuits, & que l'intérieur 
de la moufle fut blanc de chaleur , j'en tirai la coupelle & le 
fupport, & je les pefai enfemble une feconde fois; la dimi- 
nution du poids fe trouva de 32 grains; ils ne pefoient plus 
en eflet que 6 gros + 8 grains; je remis fur le champ la 
coupelle & le fupport dans la moufle; je pouffai Je feu, & 
lorfque la coupelle eut repris le premier degré de chaleur 
qu'elle avoit , je la chargeaï de 3 gros + 20 grains de plomb 
très-net & reflufcité de la litharge. 

La totalité du poids, tant de la coupelle & du fupport que 
du plomb , montoit par conféquent à 1 once 2 gros 28 grains; 
ke plomb simbiba entièrement dans la coupelle; je n’aperçus 
aucun pétillement, & lorfque l'opération fut finie, je réunis 
dans la balance, pour la troifième fois, la coupelle chargée 
de litharge & le fupport qui en étoit légèrement taché; lune 
& l'autre pefoient enfemble r once 2 gros + 9 grains, c'eft-à- 
dire 17 grains au-delà du poids de la coupelle & du fupport 
fimplement recuits, & du plomb en nature deftiné à sy 
imbiber. 

Dans une autre expérience, où les mêmes précautions furent 
obfervées, j'employai une grande coupelle & un fupport quë 
lui étoit proportionné: leur poids après le recuit étoit de 
x once x gros 33 grains; je chargeai cette coupelle d’une 
once de plomb neuf: la totalité du poids étoit donc de 
2 onces 4 gros 33 grains; la coupelle & le fupport, après 
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Popération pefoient exaétement 2 onces 2 gros ; voilà done 
une augmentation fur le poids, d’un demi-gros 3 grains. 

Par une troifième expérience , où je fis encore ufage d’une 
grande coupelle, en la chargeant de 7 gros + 16 grains de 
plomb refiufcité de la litharge, & à laquelle je portai toute 
fattention que j'avois donnée aux autres, j'eus 34 grains 
d'augmentation de poids fur la litharge. 

Je pourrois encore donner le réfultat de plufieurs expériences 
du même genre, pour la précifion defquelles je n'ai rien 
négligé; mais elles aboutiroïent toujours aux mêmes réfultats : 
par-tout on verroit une augmentation de poids fur la litharce ; 
par - tout on remarqueroit qu'elle eft proportionnée à la 
quantité de plomb qui a été mife dans la coupelle, à moins 
qu'il n'y ait pétillé, & qu'il n'en foit réfulté quelque perte. Cet 
accident arriva dans une de mes expériences ; je ne trouvai 
que 25 grains d'augmentation fur le poids de la litharge, 
au lieu de 3 4 ou à peu-près, fur lefquels je comptois ; le plomb, 
en effet, dont le poids étoit de 7 gros, & qui provenoit 
de litharge reffufcitée , pétilla long-temps au commencement 
de l'opération : j'aurois eu dans cette occafion une perte plus 
confidérable qu’elle ne le fut, fi la coupelle qui re fervoit n'a- 
voit pas eu beaucoup de furface, & fi les particules de plomb, 
qui étoient lancées en l'air, ne fuffent pas retombées dans le bain 
même d'où elles partoient. 

 Quelques-unes de ces gouttelettes de plomb: tombèrent fur 
une coupelle voifine, qui étoit vide & à laquelle je donnois 
un fimple recuit ; elles me donnèrent lieu d'obferver combien 
l'argent qui eft contenu dans lé plomb s'y trouve également 
diftribué pendant l'opération de Feflai ; les petites goutrelettes 
qui étoient retombées fur cette coupelle neuve, s'ÿ étoient 
imbibées & yÿ avoient Jaiflé chacune un petit grain d'argent 
imperceptible ; on ne lapercevoit qu'avec une forte loupe. ff: 
eft bon de remarquer que les 7 gros 2 de plomb d'où les 
gouttelettes s'étoient détachées, ne contenoient que $ grains + 
d'argent fin, poids de femelle’ c'eft-à-dire Z de grain ou 
environ, poids de marc; ainfi ces À de grain n'étoient que 
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la 680.° partie du plomb, & cependant chaque particule de 
plomb contenoit un petit globule d'argent, qui n'étoit lui- 
même que la 680 partie de fa gouttelette de plomb, & 
lon voyoit diflinétement que ce globule étoit plus petit à 
mefure que les taches de litharge avoient moins d'étendue, 

L'obfervation que je fais ici a fon application ; elle vient à 

l'appui de la méthode que nous avons employée, M.° Hellot, 
- Macquer & moi, pour former des alliages exaéts dans le 
cours des expériences dont le Confcil nous avoit chargés. Il 
eft d'ufage, lorfqu'il s'agit d'allier de l'argent fin avec une 
portion quelconque de cuivre rouge, de fondre le tout enfemble 
ou de jeter le cuivre dans l'argent en bain : quoique cette 
dernière pratique foit la meilleure parce que le cuivre, fondu 
auffitôt dans cet argent en liqueur, n'eft guère expolé à fe 
brûler; cependant quelques parties de ce cuivre, dont fa 
pefanteur fpécifique eft moindre que celle de l'argent , peuvent 
refler à la furface du bain, s'y réduire en fcories, & laiffer la 
male qui eft en fufion à un titre plus haut qu'on n'avoit eu 
deffein de l'établir. 
. Nous crumes donc, pour éviter st inconvénient, devoir 
faire dans la coupelle même tous les alliages dont nous eumes 
befoin, afin de régler la dofe de plomb que chacun d'eux 
exigeoit. Après avoir pefé en effet une quantité fixe d'argent 
pur, 16 + grains, par exemple, poids de marc & 1 + grain 
de cuivre de rofette, qui forment le total du poids de femelle, 
& règlent l'alliage fur le pied d’un 12.°, nous mettions ces 
118 grains de matière dans le plomb en fufion & bien décou- 
vert; elle ne tardoit pas à y entrer elle-même; & le cuivre, 
prefqu'auffitôt fondu qu'il étoit blanc de chaleur, fe méloit 
dans le bain, & ne laifloit apercevoir aucunes fcories. 

On nous objecta que par la méthode que nous fuivions , le 
mélange des matières n'étoit pas exact, ou du moins n'étoit 
pas aufli complet que quand les alliages étoient faits féparément, 
& les matières mifes dans la coupelle, après un premier mé- 
lange du cuivre & de l'argent. Nous ne nous arrêtames pas 
à celte objection ; le fuccès juftifia notre méthode; & la 

remarque 


DES SCIENCES, 57 
remarque que je viens de faire fur la diftribution égale de Z de 
grain d'argent dans 7 gros + = de plomb, devient une nouvelle 
preuve que 1 8 grains, Pod gent que de cuivre, fe mêlent 
parfaitement dans 2 gros de plomb, ou telle autre quantité de 
ce métal qu'on fuppofera, dès qu'il éprouve une chaleur vive 
& circule avec activité. 

Je reviens actuellement à augmentation de poids fur le 
plomb converti en litharge, dont l'examen étoit le fecond 
objet de ce Mémoire, & je demande fi d'après le grand nombre 
d'expériences que je viens de rapporter, il eft poffible de ré- 
voquer ce fait en doute. Les différentes coupelles & les fup- 
poits dont je me fuis fervi, font les feuls cor ps avec lefquels 
la litharge a eu quelque contaét ; tout ce qui étoit la matière 
des expériences a été pelé: l'augmentation de poids ne tombe 
pas certainement fur les coupelles & les fupports, puifqu'on 
a vu que dans l'expérience détaillée plus haut, je trouvai, 
après le recuit, une diminution de 32 grains far le poids de 
la coupelle & du fupport que j'employai, c’eft-à-dire un 1 6 
ou environ de perte fur leur mafle: il eft vrai que les cou- 
pelles n’éprouvent plus de perte, après le recuit, mais auffr 
ne reçoivent-elles aucune augmentation de poids. D'ailleurs 
le phénomène que nous confidérons feroit encore plus fin- 
gulier à l'égard d’un corps formé de pure chaux d'os que par 
rapport à Îa litharge & à une chaux métallique; & il faudroit 
toujours le reconnoître, à quelque corps de Ja Nature qu'il 
fe trouvât attaché. 

Nous fommes donc forcés de convenir que cette augmen- 
tation de poids étant conflante & bien décidée, elle tombe 
fur la litharge feule, & devient par-là le fujet d'une recherche 
curieufe, s’il eft pofüble de faifr un point de Phyfique auffi 
délicat. 

J'ai déjà fait obferver que cette augmentation de poids 
étoit ordinairement d’un 16. de la quantité de plomb 
qu'on avoit convertie en litharge; mais je crois qu’on doit la 
porter jufqu'à un 8. ou à peu-près; elle couvre en effet 
la perte qu'éprouve le plomb par les fumées continuelles 
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qui sen exhalent pendant qu'il pafle à état de litharge. 

On a vu dans le détail que j'ai donné d'une expérience, 
que de 4 gros 8 grains de plomb, il ne m'en étoit refté, 
après huit réductions, que 2 gros 7 grains; on peut donc 
eftimer que la perte a été de dix-huit grains chaque fois que 
j'ai converti le plomb en litharge, & que cette perte a été 
conféquemment d’un 16° ou environ de la quantité de plomb 
que jai d'abord employée: je conviens qu'il faut que la 
réduction des coupelles foit bien faite, & que toute la litharge 
ait été confervée pour que le déchet fe borne ainfi à un 1 6.°; 
mais dans un calcul comme celui-ci, on doit fuppoler le 
fuccès entier des opérations *, 

Ainfi en partant de ce fait, qu'une coupelle chargée de 
litharge , & ayant en cet état une augmentation de poids d'ur 
feizième, perd non-feulement ce furcroît de pefanteur, mais ne 
rend encore que 1 $ feizièmes du plomb dont on l'avoit chargée; 
en partant, dis-je, de ce point de vérité, il faut conclure que 


* Voici le procédé fimple que 


j'emploie pour la réduétion des cou- 
pelles ; je ny fuis arrêté après 
différentes épreuves , & m'a paru 
le meilleur dont on puifle fe fervir 
pour tirer des coupelles tout le plomb 
qu’elles ont abforbé. 

Je commence par piler, dans un 
mortier de fer, la  coupelle chargée 
de litharge, jufqu’à ce qu'elle foit 
réduite en poudre impalpable, & 
je la mêle avec une quantité de 
borax calciné , égale feulement à 
celle du plomb dont la coupelle eft 
chargée. 

Je forme enfuite féparément le 
flux noir qui et en ufage pour les 
effais des mines; je le compafe de 
trois parties de tartre blanc, égales 
au poids total de la coupelle chargée 
de litharge, & d’une partie & demie 
de falpètre rafiné ; après avoir broyé 
ces deux matières & les avoir bien 
mêlées, je les mets dans un creufet 
beaucoup plus grand qu'il ne faur 


pour les contenir ; je couvre ce 
creufet & je le place entre des char- 
bons ardens ; le falpêtre ne tarde pas 
à détonner , & le tartre fe réduit en 
charbon ; dès que la fulmination a 
ceñé, j'ôte du creufet ce mélange 
encore rouge & très-raréfié ; je le 
pile de nouveau dans le mortier de: 
fer, & lorfqu’il eft en poudre, je 
mets dans le mortier le premier mé- 
lange, formé de la coupelle pulvé- 
rilée & du borax calciné ; je remue 


. long-temps ces matières avec le 


pilon, & quand elles font bien 
méèlées, je les mets dans un creufet 
qui a la forme d’un cône, & ref- 
femble aflez à un verre à boire; 
après avoir couvert ce creufet, je le: 
plâce dans un petit fourneau à fouf- 
Het, où il puifle recevoir une chaleur 
très-vive ; je ne poufle cependant le 
feu qu'avec précaution, & en dé- 
couvrant Île creufet de temps: en: 
temps, pour examiner fi la matière: 
qui bouillonne ne s'élève pas jufr 
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l'augmentation de poids eft le double de ce qu'elle En 
qu'il convient de la porter à un huitième, puifqu'elle couvre 
d'une part ce déchet d’un feizième que le plomb a éprouvé, 
& que de l'autre nous la voyons être d’un feizième au-delà du 
poids de ce même plomb avant qu'il füt employé. En un mot, 
lorfqu'on veut juger de cette augmentation de poids , il ne 
fufhit pas de comparer la litharge au plomb d’où elle provient, 
on fuppoferoit alors qu'il n'a rien perdu dans l'opération , il 
eft néceffaire d’en établir d’abord le déchet, & d’en réunir le 
montant à l'excédant de/poids que la litharge a reçu *. 


qu'aux bords du creufet & ne court 
pas rifque d’en fortir; on fent dés- 
5 qu'il ne faut employer que des 
creufets aflez grands pour qu'il y 
ait un vide de trois ou quatre doigts 
de hauteur au-deflus de la matière 
en poudre qu'on y met fans la 
comprimer ; lorfqu’elle eft devenue 
entièrement fluide, & qu'après s'être 
élevée & être defcendue alternati- 
vement trois ou quatre fois , elle ne 
bouillonne plus & refte tranquille, 
j'ôte le creufet du feu & je le laifle 
refroidir. Si l'opération a été bien 
faite, les fcories font compactes; 
elles n’ont point de bourfoufäures , 
ne retiennent aucune particule de 
plomb, & ce métal fe trouve raf- 
femblé en un feul.culot dans le fond 
du creufet ; il refte toujours adhérant 
à ce culot quelques parties, tant 
des fcories que de la matière même 
du creufet, à la pointe duquel il 
s’eft refroidi. J’ai pour ufage, afin 
d'obtenir le plomb parfaitement net, 
de le fondre dans une cuiller de fer 


avec du charbon pulvérifé , & de 
l'y faire rougir, en le laiffant pendant 
quelque temps fur le feu &énagirant - 
un peu la cuiller, afin que le plomb 
en liqueur roule dans la poufiè.e de 
charbon enflammée; ül fe dépouille , 
par ce moyen, de tout ce qui lui 
eit étranger , il devient même bril- 
lant quelquefois & ne laïfle pas la 
plus légère fcorie fur le baffin de la 
coupelle, fr on le fait pafler une 
feconde fois à l’état de litharge. 

# Depuis la lecture de ce Mé- 
moire, j'ai fait fur le bifmuth les 
mêmes expériences dont j'ai rendu 
compte par rapport au plomb ; l’aug- 
mentation de poids, du bifmuth que 
j'ai réduit en litharge , s’eft trouvée 
encore plus forte que je ne l’ai ob- 
fervée à l’égard du plomb; elle a été 
jufqu’au fixième du poids de ce 
demi-métal dont j’avois chargé la 
coupelle , & cette augmentation 
confidérable s’eft foutenue chaque 
fois que j'ai cherché à la conftater. 
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(DÉTAIL DE LA PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 


Un demi-gros d'argent pur effayé à huit parties ou environ , c'eft-à-dire avec 4 gros 
8 grains de plomb. 


Den. Grains. 


je fortir de la coupelle. .. 11. 21. &. 


Titre du bouton........ ; . 
aprésle recuit. =... DRU2Ie 


x 


1. RÉDUCTION de coupelle. 3 gros Æ 20 grains de plomb, 


lefquels ont rendu un globule d'argent fin pefant......... M 3. 2e 
12. 0 
D CR SE :) 


2< Répucrion. 38 3 5er de plomb, dans lefquels ce bouton 
ayant été repañe feul, puis pefé ps Grains. 
avecle globule,eft venuautitrede r1. 22. 5. 


3° RÉDUCTION. 38% 24s%i% de plomb, lefquels ont rendu un 
globule pefant............ mo 1. 


16° 
4. RÉDUCTION. 38% gris de plomb, dans lefquels ce bouton | 
a été repailé feul , mais a été pefé 
avec les deux globules, &s'eft pen Grains. 
trouvé au titre de........ + HPrS taime 


s.* RÉDUCTION, 2855 3er de plomb , dans lefquels ce bouton 
ayant été repañté , eft venu à.. 11. 21. _ 


6: Ripucrion. 2e 2 178% de plomb ; dans lefquels ce bouton a 
été repalfé , & a donnéletitre de. 11. 22. + 


7. RÉDUCTION. 28 omis de plomb, qui ont rendu un 
globule d'argent fin pefant... IF 2,8 


CRE NT 
8.° RÉDUCTION. 28 sms de plomb. 12. 4 À. 

" ES 

Perte fur le plomb. 
Par la 1." RÉDUCTION... 245% 
Parttat2 PIN RES 21. 
Panlatz ee EEE VE 
Par Ia 48% Sem te etoioie 15. 
Par Ja 55e ee 13. 
Par a 6. REC 15- 
Panlal7  COPENe 23e 
Para eee 23: 
145$ grains de perte ou....... 2. 2870 | pErrs 
plomb qui refte....... À Es AE 


TortaL du plomb employé la première fois. ..... 4. 8. 
i RPC 
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DÉTAIL DE LA DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 


Un demi-gros d'argent pur efflayé à huit parties, ou 4 gros 
de plomb, eft venu au titrede............ HER 


Ces deux boutons, après le recuit, avoient perdu chacun un 
peu moins d'un demi-grain ; ils n'étoient donc qu'a. .... 


Le plomb appartenant à ces deux boutons, après avoir été 
reflufcité, peloit 7 gros +, & a rendu un globule d'ar- 
gent fin pefant $ grains ? foibles, dont on ne prend ici que 
MOI cr eee Po A LE OO LP UC 


Den. 
11. 


11. 


Grains: 
21. 


Li * 
11. 214% fort. 


Tout fe retrouve ici exaétement ; on peut compter, pour 
la particule d'argent que les 8 gros de plomb contenoient, 


celle que le plomb reflüfcité a encore retenue. 


Ces deux boutons réunis ont été pañfés, fans le petit globule, 


avec 4 gros de plomb nouveau ; ils ont reridu un gros bouton, 
lequel joint avec le globule précédent , étoit au titre de.. 


Li 


2. à foibles. 


Din, Grains. 


1MU22e Le 


a." RÉDUCTION DE COUPELLE. 3 gros + 27 grains de plomb, 


lefquels ont rendu un nouveau globule d'argent fin pefant. . 


Ce même gros bouton , produit des deux premiers, ayant encore 


été repañlé dans 3 gros + de plomb provenant d'une feconde 


2 


TÉAUCEION : VELELYENN AL EItTE, dE. Luis al etat = 1242 à eVeratelaie te 


3° RÉDUCTION. 3 gros 21 grains de plomb, lefquels ont rendu 


un troifième globule d'argent fin pefant exactement. . .... 


Tout fe retrouve encore jufte. 


- 


Le peu d'argent qui refte encore dans la litharge tient lieu 
de celui qui appartient foncièrement au plomb, & d'ailleurs 
le bouton d'effai conferve en-deflous un peu de litharge qui 


sit compté comme argent dans la pefée. 
H iïj 


Den. Grains, 
II. 21. 
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DÉTAIL DE LA TROISIÈME EXPÉRIENCE, 


7 1. 18 grains d'argent pur paffés à huit parties, ou pe Grains. Ces 
dans 2 gros de plomb, ont donnéletitrede 11. 21. w perte 3. 


N.° 2. Bouton provenant de ces 18 grains, paflé dans 


2 BHO depOMPe ie LEE 11. 18.4. perte 2. #. 

N.° 3. Le même repañfé encore dans 2 gros de plomb. 1. 15.4, perte 3. 

IN.° 4. Le même repaffé encore dans 2 gros de plomb.. 11. 13.” perte 2.4. 

N.° 5. Le même repaffé encore dans 4 gros deplomb.. 11. 10.5. perte 2.3. 

Les 12 gros de plomb employés pour ces cinq CS 
effais ont donc abforbé en argent fin. .....:.. eee ete oe 13. à 
PRE 
Refftution de ce fin. 

Grains. 

N° 1... une ges 2 27sms de plomb reflufcité ont rendu..... 3." 
N° 2 

N° 3 "“ SUUR2 de de plomb reffufcité ont rendu..... 8." 
N° 4 

NE eue La UE anz. de plomb reflufcité ont rendu..... 2.2. 


1 Hd 7. Reftitution du fin égale à la perte. ... 13. à. 
5 1 


Par la réduétion des coupelles qui avoient abforbé cette 
once 2 gros + 27 grains de plomb reflufcité, & avoient rendu 
les 13 grains À de fin, j'ai obtenu un nouveau plomb ref 
fufcité pefant 1 once 1 gros 33 grains, qui ont encore rendu 
une particule de fin pefant # de grain, poids de femelle; on 
peut la regarder comme appartenant foncièrement aux 12 
gros de plomb qui ont été employés pour les cinq efais; 
d'ailleurs le bouton tenoit un peu de litharge dont je n'ai point 
fait la déduétion en le pefant, 
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DÉTAIL DE LA QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


N.° 1. #8 grains d'argent pur paflé à huit parties, où ps, Graimr. 


dans 2 gros de plomb, ont donné le titre de 11. 21. À. perte 
N.° 2. Bouton provenant de ces r8 grains, paifé dans 

& pros de plomb. .43....:.1.4:.%. ti. r9. À perte 
N.° 3. Le même repañfé encore dans 2 gros deplomb. 11. 15.7. perte 
N.° 4. Le même repaffé encore dans 2 gros de plomb. 11. 13. + perte 
N.° 5. Le même repalfé encore dans 3 gros deplomb. rr. 10. 4. perte 


Les ro gros de plomb émployés pour 


C0 
* ,» 


œlR 


ol æIo 
. 


ces cinq eflais ont donc ablotbé en &,4. 


argent fin. .... SNA :, 


Refftution de ce fin. 


Grains, 
N° r.., yon pers L, r8seins de plomb reflufcité ontrendu...... 2. Le 
N° 2 ; z DA 14 
, è Ver 3e 3 4 de plomb reffufcité ont rendu. ..... 4. 
L2 
NP 42, EN. 3. EL 6. de plomb reflufcité ontrendu...... $.-. 
N [2 s 2 16 
15 
1e, NUE LA 12, 
Par Îa réduction des coupelles qui 
avoient abforbé cette once demi-gros 
24 grains & avoient rendu ces 12 
grains _ d'argent fin, j'ai obtenu en 
nouveau plomb reflufcité 7 gros + 2 
grains, qui ont encore rendu une 
nouvelle particule de fin pefant... 7e 
Reflitution du fin égale à peu-près à 
9 
Ia perte ere LT Fe. AL LE re 


Tout le fin n’eft pas rendu ici exaétement ; car outre celui 
que contient la petite portion d'argent, qui eft la matière 
de l'effai, il faut faire état du peu de fin que les 10 gros de 
plomb ont fourni; chaque balle de plomb dont je me fuis 
fervi pefoit 2 gros & contenoit 3; de grain de fin; j'en ai 
employé cinq : ainfi le bouton d'argent à reçu une augmen- 
tation réelle en fin de #£. 11 manque fur le poids total calculé 
ci- deflus -= de grain de fin ou Æ, lefquels ajoutés aux 
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25 provenant du plomb, forment un total de +7 qui devroit 
fe trouver de plus dans la fomimne du fin reftitué : ; mais on 
peut remarquer qu'il y a eu fur la troifième opération une 
perte plus forte qu'à l'ordinaire: elle a été de 3 + grains, 
pendant qu'aucune des quatre autres ne va à 3 grains; il y a 
donc lieu de croire qu'il s’eft perdu quelque légère grenaille, 
foit par le pétillement , foit par quelqu'autre accident qui a 
échappé à la vue. Que l'on fuppole feulement cette perte d’un 
demi-grain ou des 57 qui manquent , on aura rigoureufement 
tout le fin que contenoit la petite portion de matière prife 
pour eflai, & en outre la particule d'argent qe le plomb a 
fournie, 


MEMOIRE 
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MÉMOIRE 


SUR UNE 
ESPÉCE DE PIERRES APPELÉES SALIÉRES, 


Par M. GUETTARD. 


Re Ouvriers qui travaillent dans les tuileries des environs 
d'Étampes, donnent le nom de Saiéres à une elpèce de 
pierres qui fe forment dans les glaifes dont ils f fervent pour 
jeurs ouvrages. J'emploierai ce nom, non - feulement pour 
défigner ces pierres, mais je l'adopterai pour défigner quelques 
autres pierres tirées d'endroits de la France éloignés de celui-ci: 
ces dernières pierres, quoiqu'en général différentes des falières 
d'Étampes, peuvent cependant, à plufieurs égards, y être 
rapportées. 

Le nom de Saliéres ne me paroît avoir été donné à ces 
pierres, que parce que le brillant de quelques-unes de leurs 
parties, qui ne font que des petits grains réunis, auront donné 
l'idée des grains de fel, & fait comparer ces pierres à un amas 
de pareils grains; je ne puis croire que ce foit la figure de 
ces pierres qui ait donné lieu à cette dénomination; cette figure 
varie; & quelle qu’elle foit, le nom ne change point : celles de 
ces pierres qui ne font pas même grénues le confervent. Le nom 
de falières revient à celui des pierres de fel que l'on a impoé 
dans quelques autres cantons de la France à des pierres grave- 
leufes, femblables à une des falières des environs d'Étampes: 
cette reffemblance m'engagera à parler de ces pierres de fel, 
Jorfque j'aurai détaillé ce que J'ai obfervé fur les premières. 

Les falières des environs d'Etampes font, comme je viens 
de le dire, de deux fortes: les unes font grénues , les autres 
ne le font pas: celles-ci fe forment dans des glaifières, les 
autres dans des lits de petits graviers; il s'agira de ces der- 
nières à l'article des pierres de fel: quant à celles des glai- 
fières, ce font des boules rondes ou oblongues , & des efpèces 
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Salières 
des environs 


d'Etampes, 
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Voy. pl. I, de fufeaux comprimés par les côtés ou des plaques irrégulières, à 

fs 1; 5+ plufieurs pans hériffés de tubercules de différentes groffeurs ; 
leur couleur éft ordinairement celle de la glaife où elles fe 
trouvent : il y en a de blanchîtres, de verdätres, de jaunes, 
de marbrées ; les unes font pleines & folides, d’autres font 
creufes; quelques - unes de ces dernièrés ont cette cavité 
féparée par plufieurs lames d'une matière qui paroît plus dure, 
& tendant en quelque forte à la criftallifation. 

Il ef facile à l'infpection feule de ces pierres, des’imaginer 
qu'il entre dans leur compofition une portion de la glaife où 
elles ont pris naiffance : leur couleur feule femble le décider ; 
mais lorfqu'on vient à les foupeler &. à les vouloir cafler, 
on s'aperçoit aifément qu'il faut néceflairement qu'il y ait une 
matière mélée avec la glaife, encore plus pefante que cette 
glaife, Quoique cette terre le foit beaucoup par. elle-même & 
quelle puifle acquérir un certain degré de dureté; on ne lui 
en voit pas ordinairement prendre un d'elle-même, femblable 
à celui des falières, à moins qu'elle ne foit unie à un autre 
corps plus dur & plus pefant qu'elle; c’eft ce qui arrive dans 
h formation des falières, comme il eft aïfé de s’en aflurer en 
les examinant à la loupe. On diftingue affez aïfément alors, 
qu'il y a une matière pierreufe qui fait le fond de ces corps: 
cette matière eft life, polie & a une efpèce de brillant: il y 
a donc lieu de croire que l'eau, ‘en fuintant à travers les bancs 
de glaife s'y charge de cette matière & des grains pierreux 
qui peuvent s'y.trouver, & les dépofe dans les cavités qu'elle 
rencontre, & que ce dépôt y prend, en fe defféchant, la 
forme de l'endroit où il a été fait. 

La matière de ce dépôt eft de nature à fe calciner : Jes 
falières du moins { diflolvent entièrement à l’eau-forte avec 
vivacité, promptitude & bouillonnement. Il paroît donc que 
cette matière eft dûe à une de même nature, qui peut être 
répandue dans les glaifes, ou qu'elle y eft apportée par l'eau 
qui traverfe un banc de marne qui précède les glaifes. L'eau, 
en fuintant à travers les fentes qui peuvent être dans ces glaifes, 
y porte & dépofe la matière dont elle eft chargée, & y donne 
naiffance aux falières. 
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Les glaifières où j'ai trouvé des falières font celles des en- 
virons du château de Chamarande , peu éloigné du grand 
chemin de Paris à Etampes, & à trois lieues ou environ de 
cette dernière ville: ces glaifières, de même que cinq autres 
de l'élection d'Etampes , font compolées de glaifes à peu-près 
femblables, & qui ont une couleur blanchôtre, TOugE où Pourpre, 
bleuâtre ou tirant fur le noir, verdätre, jaune ou marbrée: on 
oblerve de toutes ces glaifes dans chaque glaifière, mais fouvent 
une y domine plus que fautre; elles ne gardent pas toujours 
le même ordre dans leur arrangement: la blanchâtre peut 
précéder la rouge ou la pourpre, comme ces deux, la blan- 
châtre ou la verdûtre, la bleuâtre, la noire ou la jaune. Les 
ouvriers, à ce quil m'a paru par leurs réponfes aux queflions 
que je leur ai faites, n'ont remarqué de rèole que cette irré- 
gularité, Je ne fais pas cependant fi la blanchâtre ne formeroit 
pas ordinairement {a première couche & ne tiendroit pas 
à caufe de cette pofition un peu de la nature de la marne qui 
eft au-deffus d'elle. 

Les falières ne gardent pas plus d'ordre que les glaifes , elles 
y font diftribuées çà & là; elles ne forment point de bancs 
fuivis; elles imitent en cela les pyrites dont les glaifes des 
environs de Paris font lardées: f1 l'on en croit les Tuiliers 
d'Étampes, on ne rencontre point de ces pyrites dans les 
glailes dont ils fe fervent; je n’y en ai point vu moi-même, 
dans celles du moins qu'on tire d'Ormoy, de Chamärande, 
de Bâville, de la Folie proche Arpajon, & d'une qui eft à la 
droite du grand chemin de Paris, & que l'on monte en 
fortant de ce dernier endroit. 

Les falières dont je vais maintenant parler, difèrent en 
plufieurs points des précédentes : celles que j'ai vues en place, 
c'At-à- dire dans les montagnes où elles fe forment, font 
de Pali, village des environs de Soiflons; elles forment un it 
d'environ un peu plus ou un peu moius d'un pied vers Je 
haut des montagnes, au-deflous de quelques lits de pierres 
“blanches calcaires ou de tuflau ; elles y font arrangées les 
unes audeflus des autres, de forte que de lit total peut être 
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divifé en deux ou troits petits lits: elles fe touchent ordi- 
nairement par quelqu'un de leurs côtés, circonftance qui fait 
qu'elles ont alors des efpèces de facettes plus ou moins grandes; 
celles qui font ifolées, ont une figure ronde ou oblongue; 
toutes au refte font de la même nature, elles ne diffèrent de 
ce côté que par le plus ou le moins de dureté, & en ce que les 
unes font criftallifées en-dedans, & que les autres ne le font 
point ou très-peu : les premières fe diflinguent aifément, avant 
même de les cafler, il fuffit de les fecouer ; fi elles rendent 
quelque fon, formé par une matière qu’elles renferment, on 
eft communément afluré que leurs parois font incruftées de 
criftaux qui varient pour la groffeur : la matière qui eft ainft 
mobile, neft autre chofe que quelques grains de la fubftance 
criflalline qui revêt les parois, qui s’en eft détachée, ou qui, 
en fe formant, ne s’eft point attachée à ces parois. 

Les criflaux font ordinairement irréguliers, leurs facettes 
he font pas bien formées; ce ne font, à proprement parler, 
que de petits globules arrondis & un peu pointus par le côté 
qui n'eft point adhérent: on en remarque cependant quel- 
ques-uns qui approchent affez de la figure du criftal de roche; 
fouvent ce ne font que de petites lames plates & tranchantes 
par leurs côtés. En un mot, la criftallifation de cette matière 
ne s’eft pas faite avec beaucoup de régularité, & les corps 
qui s'y font formés font fr peu confidérables, qu'il faut fe 
fervir de la loupe pour en bien diftinguer la figure. Ils font 
amoncelés, & comme je l'ai dit, ils tapiffent les parois inté- 
rieures de la cavité de ces boules: outre cela, ces cavités font 
fouvent traverfées de plaques de la même nature, hérifiées 
de petites pointes criftallines: d’autres boules’ n'ont point de 
ces plaques ; mais il s'élève de quelqu'endroit de la cavité une 
ou pufieurs colonnes formées par un amas de ces corps. Ces 
variétés font celles qu'on obferve dans les boules qu’on regarde 
comme les mieux criftallifées: les autres font feulement coupées 
en tout fens de plaques qui ne gardent aucun ordre, & qui 
ne font point ou très-peu hériflées de petites pointes crif- 
tallines; les plaques manquent dans quelques-unes , mais elles 
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font comme fpongieufes, c’eft-à-dire que leurs parois font 

couvertes de fibres entrecoupées, ou ces parois font feulement 

bourfoufflées & parfemées de petits trous: la cavité de quel- 

ques-unes eft en partie ainfr bourfoufHée, & en partie crif- 
tallifée, ou remplie de lames criftallines. 

Les boules qui font pleines ou dont l'intérieur n'eft pas 
creux, font néanmoins d’une fubftance femblable à celle des 
criflaux & des plaques: cette fubftance eft d'un blanc crif- 
tallin comme les plaques & les criflaux: elle eft pour le 
moins aufli dure, fes caflures {ont brillantes: l'extérieur de 
toutes ces boules criflallifées ou non criftallifées eft jaunâtre 
d beaucoup moins dur que l'intérieur, lors fur-tout que les 

ules font nouvellement tirées des montagnes; il fe durcit en 
féchant ; ÿl forme une couche d’une demi-ligne, ou d'une 
ligne au plus qui enveloppe la matière qui fait le corps de 
ces boules; il eft grénu ou en gouttes alongées, communc- 
ment continu, quelquefois boffelé, & comme s’il étoit compofé 
de plufieurs petites boules réunies & enclavées les unes dans 
les autrés. 

La nature de ces pierres peut être regardée comme tenant 
de celle du criftal de roche, ou fi l'on veut de celle des 
pierres à fufil, qui font intérieurement criflallifées, & que lon 
appelle communément du nom de géode: comme les pierres 
à fufil géodes, elles ont des criflaux plus où moins réguliers, 
ou fimplement des lames recouvertes de petites pointes, ou 
bien elles ne font remplies que d'une matière fmblable par fà 
nature, & qui n'affecte aucune figure : de plus, elles ne fouffrent 
rien de lation des acides minéraux , de même que les pierres 
à fufil; il y en a même qui égalent en dureté les pierres à fufil.: 
la plupart de celles de Soiffons n'ont intérieurement que des 
mamelons arrondis ou en forme de lames : elles font feu fous 
le briquet, plus aifément que celles d'Étampes, & fe caffent 
par éclats tranchans, de mêmé que la pierre à fufif; on ne 
pourroit par conféquent les placer dans un ordre fyftématique, 
autre part mieux qu'avec les pierres à fufil. 

Si on vouloit en canélérifer Les variétés, on pourroit 
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s'attacher pour cet effet aux accidens extérieurs ou intérieurs de 
ces pierres, & les nommer pierres à fifil géodes, rondes, 
oblongues, à pans, criflallifées ou fans criftaux , à lames poin- 
tillées ou fans pointes, à criflaux amoncelés ou féparés, à 
mamelons ronds, oblongs ou alongés, à écorce grénue ou 
bofitlée, à cavité ou fans cavité. Pour les diflinguer des géodes, 
vraies pierres à fufil, on pourroit les caractérifer par leur 
écorce grénue ou boflelée; celle des pierres à fufl étant or- 
dinairement liffe, 

Les montagnes des environs de Pali, ne font pas les {eules 
mème de ce canton qui fourniflent de ces fortes de pierres. 
On en trouve encore dans celles qui font proche Vaurau, 
village peu éloigné de Pali; ce font celles qui approchent le 
plus de la nature de la pierre à fufl, & communément elles 
font pleines, & à mamelons qui rempliflent leur intérieur. 

J'en dois plufieurs à M. l'abbé Nollet, de cette Académie, 
qui les avoit trouvées dans les environs de la Fère en Picardie, 
& d’autres à M. Favanne, maître de Deflein pour les Élèves 
de la Marine à Rochefort *; il les avoit tirées des montagnes 
qui avoifment cette ville : celles de la Fère approchent beau- 
coup plus de l'efpèce qu'on trouve à Vaurau, que de celles 
que les montagnes de Pali fourniflent. Je m'en ai du moins 
point vu dont l'intérieur füt auffi bien criflallilé que Vinté- 
rieur de celles de Pali :1elles font plutôt à mamelons que garnies 
de criftaux , quand bien même elles rendroient quelque fon lorf- 
qu'on les fecoue : ce qui occafionnoit ce fon dans une que j'ai 
caflée, étoit une terre grife qui avoit donné fa couleur aux lames 
mamelonées qui :en remplifloient la cavité; ces mamelons 
étoient petits & bien fenfibles, feulement à la loupe; on les 
diftingue à la vue fimple, dans beaucoup d'autres de ces pierres 
qui ne réndent point de fon; ils font blancs, jaunâtres ou 
4irant fur le gris clair: ils ne font point recouverts de terre, 

* Les premières fe trouvent dans | Rochefort fe tirent de la butte ou 
des lits de ‘cailloutage & dans des | petite montagne qui eft «entre le 
ravins, elles ont fans doute été :| chemin de la Rochelle & celui de 
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L'extérieur de ces pierres eft à mamelons aflez gros & 
irréguliers , leur figure eft communément plus ou moins 
ronde, & fans ces fortes de facettes qu'on remarque dans 
celles de Pali: une cependant éoit aplatie par un côté, ce 
qui me feroit penfer qu'il peut y en avoir beaucoup d'autres, 
ainfi figurées; elles font toutes en général plus dures & plus 
approchantes de la nature de la pierre à fufil que celle de Pali, 
11 femble que celles des environs de Rochefort tiennent le 
milieu entre les deux précédentes, leur extérieur eft femblable 
à celui des boules de la Fère & de Vaurau; leur intérieur eft 
tapiflé de criflaux, comme dans les boules de Pali; elles n'en 
diffèrent de ce côté qu'en ce que leurs criftaux font beaucoup 
plus beaux, mieux formés, & d’une plus belle eau. Il eft 
rare que les criflaux des boules de Pali foit bien formés, ceux 
des boules de Rochefort le font ordinairement : leur couleur 
eftcommunément d'un blanc de criftal, quelquefois d’un jaune 
peu foncé; de quelque couleur que foient les criflaux , l'écorce 
eft toujours jaunâtre, & d’une épaiffeur à peu-près égale à celle 
qu'a Fécorce de toutes les autres qui font bien criftallifées : 
celles-ci, comme je J'ai dit, donnent quelque fon Jorfqu'on 
les fecoue; il en eit de même pour la plupart des boules de 
Rochefort; mais j'en ai caffé une qui n'en rendoit point, & 
qui cependant étoit intérieurement garnie fur fes parois de 
très-beaux criflaux ; & quand je dis de très-beaux criftaux, il 
ne faut pas cependant croire que leur groffeur foit confidérable, 
ils n'ont tout au plus que quelques lignes dans leurs différentes 
dimenfions; ils font au refte bien formés, ils font à pans, & 
finiffent par une pyramide, de même que le criflal de roche, 
Les rapports qu'il y a entre ces différentes boules, de 
quelqu'endroit qu'elles fient , ne laiffent guère lieu de douter 
qu'elles ne fe foient toutes formées de la même façon ; n'ayant 
vu en place que celles de Pali, je n'ai pu lever ce doute: La 
configuration de toutes ces boules, leur propriété d'avoir des 
criflaux ou d'en manquer, celle de renfermer quelque corps 
qui rend du fon lorfqu'on les fecoue, donnent lieu de penfer 
que tout fe pale dans leur formation de fa même manière, 
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Je ne doute prefque pas que les boules des environs de 
Rochefort & de la Fère ne foient arrangées dans les montagnes 
d'une façon femblable ou très -approchante de celle que j'ai 
décrite en parlant des boules de Pali: quoi qu'il en foit, je 
penfe pouvoir appliquer l'explication que je vais donner de 
ces dernières à {a formation des autres. 

Qn fe rappellera ici que j'ai dit au commencement de ce 
Mémoire, que ces boules font placées dans les montagnes de 
Pali de façon qu'elles y forment un banc horizontal ou à 
peu-près horizontal ; que ce banc eft divifé en deux ou trois 
autres petits bancs ou lits ; que ces boules fe touchent com- 
munément par un de leurs côtés : cela fuppofé, je dis done 
qu'il y a tout lieu de penfer que la formation de ces boules 
dépend d'une eau chargée d'une matière criftalline qui s'eft 
infinuée entre les lits des pierres, qui a trouvé au-deflous de 
ces lits une longue fente horizontale où elle a été arrêtée par 
les bancs inférieurs qu'elle n'a pu apparemment pénétrer, & 
que dans cette fente elle a dépolé, en s'évaporant, la matière 
criftalline qu'elle tenoit fufpendue. 

La fente horizontale n’a pas apparemment été d'abord tel: 
lement vide de terre ou de fable, que l'eau ait pu la remplir 
dans toute fa longueur, & y former des plaques de matière 
criflalline par le dépôt de cette matière; il faut qu'elle ne l'ait 
été que par intervalles, & que lorfque ces boules ont été 
formées , la terre ou le fable ait été emporté enfüite, & 
que de nouvelle eau ait apporté de nouvelle matière qui fe 
foit dépolée entre les boules déjà formées, & ait donné nail- 
fance à d’autres boules placées entre celles qui exifloient anté- 
cédemment. En fuivant cette explication, on peut aifément 
rendre raifon de toutes les variétés qui fe remarquent dans 
les boules. 

Celles qui font rondes n’ont cette figure que parce qu'elles 
fe font formées dans des cavités rondes qui étoient dans la 
terre ou le fable qui remplifloit en partie la fente horizontale ; 
les boules oblongues & à pans ne le font que parce que la 
terre ou le fable qui étoit entre les boules déjà formées s'étant 
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écroulé, l'eau qui s’eft infinuée entre ces boules y a dépofé une 
nouvelle matière qui, en fe rapprochant , a dû s'appliquer fur 
les boules voifines ; celles qui s'en font faites, ont dû être 
comprimées par les endroits qui touchoient les côtés des 
boules qui exiftoient déjà. Si les boules ne fe touchoient pas 
par toute la furface de quelque côté & qu'il refla du vide, 
ce vide a été rempli par un nouveau flux de la matière 
compofante, & a donné naiflance à d’autres petites boules 
très-comprimées qui font fouvent entre les plus groffes. 
Quant à ce qui regarde leurs propriétés d'être pleines ou 
creufes, d'être intérieurement criftallifées ou de ne le pas être, 
d’avoir des lames ou des groupes qui rempliflent ou traverfent 
la cavité de celles qui font creufes, cela dépend de différentes 
circonflances où peut s'être trouvée la matière compofante 
dans le temps de la formation de ces boules ; celles qui font 
pleines ne le font que parce que la matière ayant été trop 
abondante pour la cavité qui l'avoit reçue, s'eft dépofée con- 
fufément , n'ayant pas affez d'efpace pour former des criftaux 
féparés; les lames ou les groupes qui fe voient dans d'autres 
dépendent en partie de cette caufe : la plus grande partie dé 
la matière criftalline s'eft d’abord dépofée ; le refte étant 
alors étendu dans une plus grande quantité du fluide qui 
contenoit la matière criftalline, s’eft enfuite dépofé peu-à-peu 
& tranquillement , & a donné naïffance à de très-petits criflaux 
qui hériflent ces lames ou ces groupes ; la matière qui occa: 
fionne le bruit qu'on entend lorfqu'on fecoue celles de ces 
boules qui ne font pas entièrement pleines , eft dûe à quelques 
grains de la fubftance criftalline qui ne s'eft pas attachée ou 
qui létant peu aux criflaux, s'en détache lorfqu'on fecoue 
les boules , ou bien cette matière n'eft compolée que du fable 
ou de la terre qui pouvoient s'être mélées dans le fluide avec 
la matière criflalline & qui n'eft pas entrée dans la compo 
fition des criftaux ; elle y entre cependant quelquefois, puif: 
qu'on remarque que les criftaux de quelques-unes de ces boules 
font reints en jaune ou en gris, lorfqu'elles contiennent une 
terre ou un fable de l'une ou de l'autre de ees couleurs, 
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Ce font encore ces matières qui colorent extérieurement 
l'écorce des boules : cette écorce doit d’abord fe former du 
mélange de la matière criftalline avec la terre ou le fable dans 
lefquels les cavités qui ont reçu le fluide étoient formées ; 
comme les parois de ces cavités ne font pas liffes & unies, 
l'écorce des boules doit être grenue ou boffelée, la matière 
criflalline pénétrant les petites cavités qui peuvent fe trouver 
dans ces parois , & la nature dela terre & du fable fur-tout, 
étant grenue. Enfin , en admettant une matière criftalline 
qui, fufpendue dans l'eau, fe filtre à travers les bancs de pierres, 
& pénètre jufque dans une fentes horizontale féparée en 
différentes cavités, on peut rendre raifon d’une façon affez 
fatisfaifante de toutes les variétés de ces boules & même de 
leur formation. 

Il ne manque prefque qu'une écorce femblable à des corps 
d'une matière criflalline, qui fe trouvent dans les environs de 
Compiegne pour être des falières pareilles à celles dont il vient 
d’être queftion : ils fe forment dans la carrière de Margny ; on 
commence à en rencontrer à huit ou dix pieds au-deffous du 
fol naturel , & on continue jufqu’à trente pieds de bas; ils font 
attachés dans les fentes ou crevafles des rochers ; c'eft proba- 
blement à une matière criftalline, répandue dans ces pierres, 
qu'ils font dûs; cette matière, recueillie par l'eau qui fuinte 
à travers ces rochers, la dépofe fur les parois des fentes qui 
coupent ces rochers ou dans les cavités qui s’y font faites : 
on peut par conféquent les regarder comme des efpèces de 
flladtites, & c'eft fous ce nom que ces corps me furent 
envoyés par M. Renard, Infpecteur des chemins de la forêt 
de Compiegne : les Carriers de ce canton leur y donnent 
néanmoins le nom d'éroikes, frappés fans doute de ce que 
plufieurs de ces corps font compolés de façon que leur mafle 
a quelques endroits qui font comme autant de centres, d’où 
partent en forme d'étoiles plufieurs rayons. 

Ces corps prennent grand nombre de formes ; il y en a de 
ronds, & c'eit cette figure qu'ils affectent le plus ; d'autres ne 
font que des calottes fphériques , d'autres font aplatis, d'autres 
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enfin font irréguliers; tous au refle font remplis de trous 
& de cavités irrégulières elles - mêmes; leurs parois font 
hériflées de petits criflaux fouvent affez bien formés, dont 
la couleur eft d'un aflez beau blanc, lavé fouvent d'un peu 
de jaune. 

J'ai appris, de M. Renard, que ces corps finguliers, dont il 
ef parlé dans un Mercure de France, d’après M. l'abbé Jaquin, 
n’étoient autre chofe que des criftallifations femblables à celles 
de Compiegne, & que probablement elles avoient la même 
origine ; elles fe trouvent dans les carrières des environs de 
Corbie en Picardie, 

Je vais maintenant tâcher d'expliquer comment fe peuvent 
former les pierres auxquelles on a impofé le nom de pierres 
de fel. Pour en donner une idée claire & nette, il eft néceffaire 
que je commence par décrire un endroit des environs d'É- 
tampes où j'en ai trouvé: cet endroit eft vis-à-vis d'un petit 
village appelé Ormoi ; on y a ouvert fur le haut d’une mon- 
tagne & un peu fur fa pente une terrière ou glaifière; on en 
tire des glaifes pour en faire des tuiles ; ces glaifes, qui font 
blanches, bleuâtres, rouges ou marbrées, fe trouvent placées 
au-deflous d'un lit de gravier, qui eft précédéide petits bancs 
de pierres à chaux, qui le font eux-mêmes déMa couche de 
terre qu'on cultive ; le gravier eft quelquefois réuni & forme 
des mafles d’une certaine dureté; on ne reconnoît plus le 
gravier dans plufieurs de ces mañës; il femble avoir éé 
diflout , avoir donné naïffance à des pierres remplies de cavités 
femblables à celles des pierres meulières ; on rencontre un 
pareil lit de gravier au haut de la montagne de Caucateri près 
Étrechi , village fitué fur le grand chemin de Paris à Étampes ; 
les grains de gravier fe refflemblent en tout dans ces deux 
endroits ; leur groffeur eft à peu-près la même , elle ne furpaffe 
guère celle d'un pois ou d'une féve ordinaire ; ils font blancs, 
gris ou de couleur d’eau; ces propriétés s’obfervent encore 
dans le gravier dont il y a auffi un lit vers le haut d’une 
montagne, au pied de laquelle pañle le chemin de Valnay , 
peu éloigné d'Étampes; ce lit y eft auffi placé au-deflous des 
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bancs de pierres à chaux, de même que celui de da montagne 
de Caucateri. 

Ceci fuppofé, j'explique la formation des pierres de fl 
de la façon füuivante; il y a lieu de penfer que les grains 
de graviers fe réuniflent & compofent dés maffes, lorfqu'une 
eau chargée de matière fableufe, criflalline, ou de la nature 
de la pierre à fufil, ayant traverfé les bancs de terres & de 
pierres où elle s'en eft probablement chargée , eft parvenue 
au lit de gravier, & que par fon féjour elle y a dépofé la 
matière qu'elle tenoit fufpendue : les interftices qui étoient 
entre les grains de gravier fe trouvent alors remplis, d’où il 
réfulte un tout d'autant plus dur que les interflices ont beau- 
coup plus reçu de l'une ou de l'autre de ces matières. La 
dureté de ces pierres augmente à proportion qu'elles fe def- 
féchent, les parties fe rapprochent, & la force de cohéfion 
augmente d'autant plus que les grains & la matière inter+ 
médiaire fe touchent par une plus grande furface. 

Quoiqu'à la rigueur cette explication puiffe fufhre pout 
donner une idée de la formation des pierres de fel, il me 
femble cependant qu'elle feroit infufhifante pour éclaircir tout 
ce qui grd celles dont les grains ne fe diflinguent plus, 
& font comme fondus, & forment une mafle unie. J’aurois 
volontiers recours à une eau chargée de quelqu'acide minéral 
qui agjiroit fur des grains de graviers, les difloudroit en quel- 
que forte, & en feroit une efpèce de pâte uniforme. Il me 
paroît que l'introduétion d'une matière qui n'agiroit pas fur 
les grains , ne pourroit tellement les unir, qu'elle fit difpa- 
roître entièrement ces grains, à moins qu'on ne fuppofät qu'ils 
n’en fuffent entièrement enduits & comme incruftés de toutes 
parts: encore ces grains devroient-ils paroître dans quelques- 
unes des coupes qu'on pourroit faire de ces pierres : comme 
elles n'ont point d’autres couleurs que celles que les grains ont 
eux-mêmes; je ne crois pas qu'on foit obligé d'avoir recours 
à quelques matières métalliques propres à réunir les grains ; 
je penfe au contraire que les pierres de fel qui font rougeûtres, 
peuvent bien ne tenir cette couleur que des parties ferrugi- 
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meufes qui fe font filtrées entre les graviers, & qui par leur 
dépôt les ont réunis. J'ai vu de ces fortes de pierres qui étoient 
tirées des environs de Coulandon, paroifle fituée à une lieue 
de Moulins en Bourbonnois. Les parties ferrugineufes ainfi 
dépofées peuvent avoir été extraites des terres ou des mines 
de fer renfermées dans ces cantons, peut - être aufli ont- 
elles fait partie des graviers mêmes. Ces grains qui font 
intérieurement de cette couleur peuvent par leur féjour dans 
la terre avoir été humectés par une eau chargée de quelque 
fi minéral qui aura agi fur les matières ferrugineufes des 
graviers, & qui en s’évaporant aura dépofé ces parties entre 
les graviers : rien au refte ne me paroïît bien contraire à l'une 
ou à l'autre de ces explications *, 

La liaifon des grains qui compofent les pierres de Cou- 
landon, eft fi forte, & les mafles qu'elles forment font affez 
confidérables pour qu'on s'en ferve dans tout le pays pour les 
bâtimens; on prétend même à Moulins que ce canton n'en 
fournit pas d'autres à cet ufage, lors fur-tout qu'on veut faire 
quelque bâtiment de conféquence : ce n’eft pas cependant qu'on 
n'y trouve de la pierre blanche qui ait une certaine dureté ; 
mais cette pierre eft mauvaife, & n'eft employée que dans 
les bâtimens ordinaires : depuis Saint-Menoux en paffant par 
Souvigny & Coulandon , & depuis prefque Bourbon-’Ar- 
chambaud jufqu'à Moulins, je n'ai vu que de ces fortes de 
pierres d’une qualité médiocre: de forte que la bonne pierre 


* Le fer diffout eft très-propre à 
faire un ciment très-dur; l’on trouve 
quelquefois des amas de caïlloux, 
formés autour de morceaux ou d’inf- 
trumens de fer qui ont féjourné 
dans l’eau; on conferve à l’Apo- 
thicairerie des Capucins de la rue 
Saint-Honoré, un marteau trouvé 
dans un puits, & autour duquel il 
s’eft réuni une quantité de cailloux & 
de graviers de différentes groffeurs, 
& dont la liaifon eft très-forte; on 
voit dans le Cabinet de M. de 
Boisjourdain , un poignard antique 


tiré de la Loire, autour duquel il 
y a un femblable amas; deux autres 
morceaux de fer, dont un l'a té 
de la Seine, & qui font ainfi in- 
cruftés; ces différens groupes font 
teints d’une couleur de rouille-de- 
fer, qui n’eft dûe qu’à la diffolution 
qui s’elt faite d’une partie des pièces 
de fer, autour defquelles ils fe font 
formés; on ne peut guére douter 
que ce n'en foit-là la caufe, ces 
pièces étant en partie détruites & 
rouillées à l’extérieur. 
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propre à la bâtie fe tire d’Apremont, à douze lieues de 
Moulins du côté de la Marche; c’eft de-là qu'on a même 
amences celles dont eft fait le Couvent des filles de Sainte- 
Marie de Moulins; l'autre ne fert qu'à faire de la chaux, 
encore préfère-t-on celle de Brefloles. La rareté des bonnes 
pierres blanches dans ce canton, & l'ufage qu'on fait de celles 
de Coulandon, me fait penfer que c'eft de ces dernières dont 
il eft parlé dans le Diétionnaire univerfel de la France au mot 
Coulandon. Z/ y à à Coulandon, y eft-ïl dit, deux bonnes 
pierrières ouvertes, de bonne pierre de grès , douce à la taille. 
Ces pierres peuvent à la rigueur, de même que les autres 
pierres graveleufes ou de fel, être regardées comme du grès ; 
mais ce grès eft bien différent de celui dont on pave à Paris; 
celui-ci, comme tout le monde fait, efl un amas de fable 
très-fin, & ordinairement bien mieux lié que ne font les 
grains de gravier des pierres graveleufes ; au refte je ne fais fi 
les environs de Coulandon feroient les feuls qui fourniroient 
une pierre femblable, car depuis Moulins jufqu'à Billi, en - 
paflant par Saunes, Beffay, Efcherolles, Varennes, les chemins 
font naturellement ferrés d’un gravier femblable à celui dont 
les pierres de Coulandon font compolées, 

Je crois que l'on peut encore ranger avec les pierres gra- 
veleufes ou de fel, cette efpèce de pierres qu’on appelle en 
Normandie du nom de zorffers ; ces pierres font très- 
communes du côté de la Trappe & du Valdieu : les maifons 
de ces deux Couvens en font bâties; il y en a des carrières 
ouvertes dans le voifinage de ces Couvens. Les montagnes 
qui forment la gorge où eft placé celui du Valdieu, en font 
chargées: les rochers y font entaflés les uns fur les autres, & 
n'y font point recouverts de terre, du moins pour la plupart ; 
on diroit qu'ils ont été culbutés les uns fur les autres, à peu- 

rès comme le font les rochers de grès ordinaire des environs 
d'Étampes , de Malesherbes, de Fontainebleau, & de beau- 
coup d'autres endroits qui font remplis de cette forte de pierres ; 
les roufliers de la Trappe ne font point ainfi à l'air; ils forment 
des carrières régulières, c'efl-à-dire que les bancs font régus 
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lièrement placés les uns au-deflus des autres, &c qu'ils font 
recouverts à l'extérieur d'un lit de terre: ces bancs ont plu- 
fieurs pieds d'épaiffeur , & il y en a deux ou trois placés les 
uns au-deffus des autres. Les pierres de tous ces bancs font à 
peu-près de la même couleur, & elles reflembient en tout à 
celles des montagnes des environs du Valdieu : elles font d’un 
jaune rouille de fer : quelques -unes font traverfées de veines 
irrégulières d’un noirâtre ferrugineux : ce font, à ce que je crois, 
ces couleurs qui leur ont fait donner le nom de rosffiers ; 
je fuis d'autant plus porté à le croire que l'on a encore ainft 
nommé en Normandie une autre pierre bien différente de 
celle-ci par fa nature, mais qui y a beaucoup de rapport 
par la couleur: cette pierre eft calcaire & parfemée de peiits 
corps ronds ou oblongs qui font bronzés ou noirâtres : j'en 
donnerai l'hifloire dans un autre Mémoire, où je traiterai des 
pierres oolites, cenchrites & pifolites. 

Quant aux rouffiers dont il s'agit maintenant , ils ne font 
que des amas de gros fables ou de graviers, liés par une ma- 
tière ferrugineufe qui a été difloute, & qui s’eft filrée & 
dépofée entre les grains qui compofent maintenant ces pierres 
par leur réunion; quoiqu'en général, ces pierres foient affez 
dures , la dureté n'eft pas égale dans toutes : il y en a où les grains 
ne {ont pas aufli intimement réunis que dans d'autres; celles-ci 
s'égrénent aflez facilement ; les premières réfiflent aux chocs 
les plus forts, ne font point fujettes aux effets de l'air ni de 
la gelée; elles fe taïllent cependant affez aïfément, & on leur 
donne toutes les formes que l’on veut. 

Quand jadmets une diffolution ferrugineufe pour le ci- 
ment qui lie les grains qui entrent dans la compoñition de 
ces pierres; je crois être aflez fondé à le faire fur la couleur 
de ces pierres, fur la nature du terrain où elles fe trouvent, 
& fur quelques expériences que l'on a anciennement faites fur 
ces pierres qu'on regardoit comme une efpèce de mine d'or ; 
leur couleur eft précifément celle d’une rouille de fer, ou d’un 
rougeâtre glaifeux; & les veines noirâtres, dont elles font quel- 
quefois coupées, reffemblent entièrement à certaines mines 
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de fer qui ont cette couleur: if y a donc tout lieu de penfer 
que celle des roufiers n'eft dûe qu'à la diffolution des parties 
ferrugineufes qui ont été entrainées des terres & des mines de 
fer qui { rencontrent dans ce canton, lavées par les eaux de 
pluie, & qui ont pénétré jufqu'aux graviers dont es montagnes 
font formées : les terres des campagnes qui font au-deflus des 
carrières d'où l'on tire des roufliers, font des glaifes grave- 
leufes ordinairement jaunâtres, & qui renferment fouvent des 
mines de fer: ces terres & ces mines étant donc lavées par 
les pluies, ont dû perdre quelque chofe de leurs fubflances, 
&. fournir aflez de matières pour un ciment propre à lier les 
graviers, & d'autant plus propre à le faire, qu'il ne faut pas 
ordinairement beaucoup de ce ciment pour que la liaifon d'auffi 
petits corps que ces graviers fe fafle dans la terre où ils font 
paturellement dans un état de compreffion qui les rapproche 
beaucoup les uns des autres: outre cela, les parties ferrugi- 
neufes que lon a retirées de ces pierres qui donnoient aufi 
un peu d'or, ne laiffent aucun doute fur l'exiftence des parties 
métalliques que ces pierres renferment : l'or qu'elles contiennent 
n'eft probablement dû qu'à celui que les mines de fer donnent 
aflez communément. 

Il ne me refte plus, pour finir ce qui regarde ces pierres, 
que de déterminer de quelle efpèce et le gravier dont elles 
font faies, sil eft de rivière ou de mer: je crois que ce 
gravier, de même que celui des pierres de fe dont j'ai parlé 
plus haut, & dont il s'agira ci-après, eft plutôt femblable à 
certains graviers des côtes de la mer qu'à ceux des rivières ; les 
coquilles fofiles qu'on rencontre quelquefois dans ces pierres , 
me le font penfer : elles font marines, & ont peu fouffert dans 
leur figure ; celles qu'on remarque dans les roufliers font pour 
l'ordinaire des huitres à bec recourbé de côté. Si ces coquilles 
avoient été emportées des montagnes déjà formées, & roulées 
enfuite par des rivières, elles feroient plus déformées: il y a 
donc tout lieu de croire qu'elles ont été dépofées parmi le 
gravier par les flots de la mer, lorfque ces cantons de la 
Mormandie étoient fous les eaux de la mer, ainfi que ceux 

des 
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des autres endroits de la France qui ont des pierres de fel, 
celles fur-tout qui renferment des coquilles femblables. 

Une de ces pierres, dont je n'ai pas encore parlé, eft des 
environs de Compiegne; elle eft un amas de petits graviers 
bruns ou noirs, liés par une matière calcaire gris-terreux & 
mélés avec quelques empreintes de cames flriées, d'huîtres & 
de quelques autres coquilles femblables : le ciment naturel 
qui a réuni ces grains, n'eft pas difficile à reconnoitre ; il 
fuffit d'en jeter dans leau-forte un petit morceau, il fait 
effervefcence avec force, ce qui prouve qu'il eft de la nature 
des pierres calcaires ; il n’eft probablement formé que de l'ef 
pèce de terre calcaire qui eft dûe à Îa trituration des co- 
quilles, parmi lefquelles le gravier fe trouvoit mêlé; la grande 
quantité de cette terre parfemée de ce gravier, a fait un tout 
qui a une certaine dureté. 

Les environs de Mondrepuis en Tiérache , en renferment 
une qui diffère à plufieurs égards de celle-ci * ; je n’y ai point 
vu de coquilles foffiles : elle eft compofée de grains couleur 
d'eau, & de grains verdätres, liés par une terre jaunâtre ou 
verdâtre & mélée de paillettes talqueufes ; on la prendroit 
pour un granit décompolé. id 

Elle reffemble en cela à une qui fe trouve dans plufieurs 
endroits du Cotentin; celle-ci cependant approche encore 
beaucoup plus des granits qui ont fouffert dans leur compo- 
fition ; on feroit tenté de croire que les granits ont été formés 
une feconde fois, qu'après avoir été détruits & avoir vu, pour 
ainfi dire, leurs grains triturés & brifés en partie, ils fe font 
reformés de nouveau , ce qui pourroit faire penfer que la plupart 
des pierres graveleufes feroient peut-être dûes à une femblable 
caufe. 

Quoi qu'il en foit, voici les pierres de {el du Cotentin 
que je connois ; une eft desenvirons dela paroiffe de Teville: 
ces grains font petits & de moyenne groffeur ; leur couleur tire 
fur le gris : on en trouve une femblable à Bequet-de-Danneville, 

* On lappelle dans le pays, pierre de fel ou à grains de fel, c’eft la 
première de ces fortes de pierres que j'aie connue fous ce nom. 
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paroïfle de Bretteville: une autre tirée des environs du 
bourg de. Saint - Pierre- Églife eft jaunâtre, elle diffère des 
deux précédentes en ce que fes grains font liés par une terre 
jaunâtre, au lieu que ceux des deux autres le font par une 
terre blanche, & que cette terre eft en moindre quantité : 
une qui vient de Tocquille eft femblable à celle de Saint- 
Pierre-Fglife. Le canton de Coqueville en renferme une qui 
eft grife, pointillée de noir; ce noir eft dû à des grains qui 
ont cette couleur, il y en a de blanc-jaunûtre à Domonville- 
l-Rogue, à Digulville, à Tanneville; de blanche à Sainte- 
Croix, de bife à Saint-Martin , dit Omonville-la-perite ; une 
qui eft un peu rougeitre à Greville; en un mot, les environs 
de Cherbourg paroiffent fournir beaucoup de cette efpèce de 
pierres. Peu avant d'arriver à Cherbourg on pate des mon- 
tagnes où l’on voit des rochers de cette pierre du côté de 
Tour-la-ville : le fond du terrain eft même d'un gravier fem- 
blable à celui dont elles font compofées : on m'a afluré que 
c'étoit de ces pierres dont on fe fervoit à la manufacture des 
glaces de Saint-Gobin, pour affeoir les pots dans le fourneau ; 
d'autres veulent que ce foit un vrai granite, qui fe tire auffr 
du côté de Cherbourg; mais ce qui lève cette difficulté, 
eft une obfervation que M. l'abbé Nollet na mis dans le 
cas de faire, en me procurant un morceau des pierres em- 
ployées à cet ufage à Saint-Gobin. La pierre que je tiens de 
M. l'abbé Nollet, eft une vraie pierre grâveleufe, grifatre, fem- 
blable à celles des environs de Cherbourg, & qu'on lui a 
afluré étre tirée de ce canton: c’eft ce qui m'a été confirmé 
par M. de Laigle, habitant de Cherbourg, à qui je dois la 
plus grande partie des pierres dont j'ai parlé ci-deflus: ces 
pierres, au refte, reffemblent entièrement à celles qu'on trouve 
dans les mines de charbon de terre de Litri, & qu'on y appelle 
cocrélle. 

Je ne chargera pas davantage ce Mémoire d’obfervations; 
j'aurois cependant pu donner l'hiftoire d’une autre efpèce de 
pierre parfemée de petits grains bronzés, & qui porte auflx 
en Normandie le nom de rouflier; mais je crois que cette 
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hifloire fera mieux phicée, lorfque je traiterai dans un Mé- 
moire des pierres pifolithes, oolites, & autres pierres qui 
peuvent avoir du rapport à celles-ci. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


Pirdtn CHE XL 


Pécues 1. Salière calcaire ronde. 
Fig. 2. Salière calcaire oblongue. 
Fig. 3. Salière calcaire mamelonnée. 


Fig. 4 ér 5. Salière calcaire ronde, ouverte pour faire voir une 
cavité qui fe trouve quelquefois dans ces boules. 
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Figure 1. Salière vitrifiable ronde, boffelée en dehors, comme 
fibreufe & peu-dure. . 


Fig. 2. Salière vitrifiable demi-ronde, compofée extérieurement de 
mamelons oblengs, qui fe détachent facilement, comme fibreufe & 
peu dure. 


Fig. 3. Salière vitrifiable triangulaire ou à pans, comme fibreufe 
& peu dure, 


Fig. 4 Salière vitrifiable ouverte , qui renferme des lames à demi 
criflallifées , comme fibreufe & peu dure. 


Fig. ÿ. Salière vitrifiable ouverte, qui renferme des groupes de 
petits criflaux réguliers , comme fibreufe & peu dure. 
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Figure 1. Salière vitrifable arrondie, formée par lames irrégulières 


& à jour, & fans croûte. 


Fig. 2. Salière vitrifiable ronde & qui à une efpèce de pédicule, 
dont l'intérieur eft tapiffé de criftaux réguliers, & d'autres qui ne le 
font pas, & qui eft dure comme le flex. 


Fig. 3. Salière vitrifiable percée de trous, & qui eft creufe dans 
fon milieu, & n'a pas de croûte. 


Fig. 4. Salière vitrifiable arrondie, boffelée extérieurement , & 
dure comme le flex, 
Li 
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Fig. j. La même, ouverte pour, en faire voir la cavité, qui eft 
yemplie de mamelons. 


Nota. Les falières de h première planche font des environs 
d'Étampes. 


Celles de la feconde font des montagnes de Pali, village peu 
éloigné de Soiffons. 


Celles des figures 1 à’ 3 de la troifième planche font des carrières 
de Compiegne; elles reffemblent à celles de Corbie. Celle de la 
figure 2 eft des environs de Rochefort en Aunis. Celles des figures 
4 & 5 font de Vaurau près Soiffons ; elles font femblables à celles 
de la Fère en Picardie, 
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OBSERVATIONS 


DE SATURNE ET DE.JUPITER; 
FAITES A URANIBOURG 


PAR TYCHO-BRAHÉ EN IS93, 
Avec le Calcul de celles qui font les plus intéreffantes. 


Eire MIN") É A UR AT. 


E. corrections que j'ai indiquées pour les Tables de 
Jupiter, données par Halley , font le fruit des obferva- 
tions que j'ai faites depuis 1757 à l'École militaire: je me 
propofe de rectifier ces corrections d'après le plus grand nombre 
poffible d’obfervations & d'en déduire de nouvelles Tables, 
qui auront, à très-peu de chofe près, ka précifion même des 
Obfervations. 

Les élémens que j'entreprends de redifier dans Halley, & 
qui font les principaux Élémens de la théorie, font, 1.° {a 
pofition & les dimenfions vraies de l'orbite, 2.° la révolution 
moyenne dans cette orbite, 3.” les diflances de la Planète à 
la Terre & au Soleil. 

C'eft ainfi qu'il m'a fallu procéder pour la conftruction 
des Tables que.je publierai dans peu, & je puis regarder mon 
travail comme fort avancé, puifque mes corrections annullent 
prefque l'erreur des Tables de Halley dans de certains cas, & 
que cette erreur eft au moins diminuée dans les cas les plus 
fâcheux. Ces corrections font, 


Pour les moyens mouvemens................. — 4 28° 
Pour Tanomalle moyenne. ...# : 24.32 21: + 2. cc 0e + 26. 24 
Et pour la plus grande équation du centre... ..... + 5. 37 


Lü en Mars 
1763: 
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La perfection de ce travail exige que l'on réduife avec le 
même foin les meilleures obfervations anciennes que nous 
ayons, & que lon déduife de ces obfervations anciennes les 
corrections déjà déduites des obfervations les plus récentes ; 
parce que la comparaifon de ces correétions donnerala révolution 
moyenne: car fi les premières & fecondes corrections font 
Jes mêmes, quoique pour des temps fort diflans entr'eux , 
on fera afluré que la révolution moyenne aflionée par Halley 
eft bonne: fi au contraire ces corrections font différentes, 
leur différence fera précifément celle qu'il faudra attribuer à la 
révolution fuppofée par Halley. 

C'efl en cette manière que je déduirai, des obfervations 
mêmes, les corrections qu'il faudra faire aux Tables de Halley, 
tant pour la plus grande Fquation du centre, que pour la 
révolution moyenne, & pour les époques qui y correfpondent. 

Enfin l'emploi que je ferai enfuite des obfervations faites dans 
les quadratures , terminera ce travail; car j'en déduirai Le rapport 
des diflances : mais cette dernière opération eft fi peu confi- 
dérable, que je croirai prefque avoir rempli mon objet, 
lorfqu'il ne me reflera plus que cette dernière partie de mon 
travail à faire. | 

Les obfervations anciennes dont je fais préfentement ufage 
pour la conftruétion de mes Tables, font celles de Tycho, 
& pour le moment préfent , celles de 1 593, parce que cette 
occafion m'a paru favorable pour les’ publier : elles n'ont 
jamais été imprimées, & il feroit fâcheux qu'elles manquaffent 
d'être connues. On trouvera donc à la fin de ce Mémoire 
une copie fidèle de celles de ces obfervations que l'Académie a 
fur Saturne & Jupiter; & dans les Mémoires de l'Académie, 
année 1757 , page 411, celles qui ont été faites fur Mars ; 
celles-ci font à la fuite d'un Mémoire de M. de la Lande fur 
lÉquation féculaire des Planètes, avec l'hiftoire du Manufcrit 
d'où elles font tirées, & qui a été joint à l'exemplaire de 
l'hifloire Célefte, imprimé à Aufbourg , qu'on trouve dans 
la Bibliothèque de l'Académie. 

Ce monument précieux des obfervations manufcrites de 
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Tycho, eft une copie que M. de k Hire a faite d'après le 
propre manufcrit de l'auteur ; on ignoreroit même l'exiflence 
du vrai manufcrit à Copenhague , ft on ne favoit, par le 
Journal étranger, Aai 175$, que le protocole de ‘Tycho 
a été fauvé de l'incendie vers 1730. 

Louis Képler, Médecin à Dantzick, a eu long-temps les 
Obfervations de T'ycho; il les remit au roi de Danemarck ; 
Bartholin, Aftronome Danois, en fit faire une copie; il les 
rédigea par années & par Planètes, & propofa de les faire 
imprimer ; M. Picard les apporta à Paris en 1672, & il y 
en eut foixante-huit pages imprimées #1-foho ; M. de l'Ifle en 
a les épreuves ; mais les planches en ont été rompues : enfin 
M. de la Hire renvoya le tout en Danemarck ; M. de la 
Caille a pris le foin de faire relier la copie de Bartholin ; & 
M. de l'Ile en a une autre copie collationnée , fur laquelle on 
peut compter & où l’on trouve ce que l'édition d'Aufbourg 
ne contient même pas. 

Ces obfervations ont été faites avec des inftrumens dont 
on trouve la defcription dans Ouvrage de Tycho, qui a 
pour titre, Affronomiæ inffauratæ mechanica , publié à Nuremberg 
en 1602, in-folio. 

Cet ouvrage eft devenu fr rare, qu'il n’y en a peut-être pas 
fix exemplaires en France. Voici le détail abrégé des inftru- 
mens dont il contient une defcription complète. 

1.° Un petit quart-de-cercle ÆB de cuivre doré, d'une 
coudée de rayon; le pied eft d’un fer très-pur & folidement 
conftruit ; la fubdivifion eft de $ en $ minutes feulement, 
& il eft revêtu d’une règle à pinules; il fe dirige dans le plan 
vertical AE, & fe meut dans le plan horizontal AZ. 
2.7 Un quart-de-cercle azimutal conftruit en cuivre, d’une 
coudée & demie de rayon, garni d’une règle d'acier doré à 
pinules; ce qui contribue à l'exactitude & à la confervation 
de cet inftrument. 

3 Un autre quat-de-cercle azimutal conftruit auffi en 
cuivre, mais dont lazimut eft maflif, ce qui donne à cet 
inftrument plus de folidité que ne pouvoit en avoir le 


Voy. les planches 
à la fn de ce 
Mémoire, 
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précédent; celui-ci fe fixe aflez bien dans le vertical, & il 
pouvoit fervir aufii à obferver des angles à l'horizon , felon 
que le befoin des opérations géométriques l'exigeoit : cet 
inftrument eft divifé de minute en minute par tranfverfales; 
fon étendue, qui n'étoit que d'une coudée & demie de rayon, 
ne permettoit pas une plus grande fubdivifion. 

4 Un fextant inventé par Tycho, environ vingt ans 
avant qu'il fait fait conftruire ; l'auteur dit que plufieurs 
autres s’en font attribué l'invention , ainfi qu'ont fait quelques 
Allemands de plufieurs autres de fes inflrumens. L'ufage de 
celui-ci eft de mefurer les hauteurs ou les diflances au zénith 
des Ftoiles; il eft tout couvert de cuivre, il a quatre coudces 
de rayon, & il fe démonte de manière à en faciliter le 
tranfport. 

5.” Un quart-de-cercle de cuivre de cinq coudées de rayon, 
dont le limbe a cinq doigts de largeur & deux d'épaifleur. 

6.° Un quart-de-cercle tournant fur laxe £F & azimutal 
dans fa partie fupérieure, dont le rayon eft de quatre coudées, 
& la fubdivifion eft d'un quart de minute. L’œil de l'Obler- 
vateur f place en Æ'; on obferve le long de la règle AK; 
l'index Q, qui joint le cercle azimutal, donne en degrés les 
diflances azimutales ; & ces diflances, réduites en temps & 
comparées avec les paffages au méridien, donnent l'heure vraie 
de la pendule, pour le temps même de lobfervation : c'eft 
ainfi que T'ycho déterminoit l'heure vraït pour tous les inflans 
de fes obfervations. | 

7° Un grand quaït-de-cercle compris dans un carré qui fe 
meut fur l'axe XY : celui-ci eft fubdivifé en fixièmes de 
minute, & la règle avec laquelle on obferve, marque les 
hauteurs tant fur le quart-de-cercle que fur le carré dans 
lequel il eft compris; cet inftrument eft plus exaét que le 
précédent. 

8.” Un grand demi-cercle azimutal, couvert de lames 
de cuivre & de fix coudées de diamètre ; le centre des divi- 
fions eft en A, ce qui rend les divifions deux fois plus 
grandes & par conféquent plus fenfbles, | 


f o 


9° à 
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9 Un inftrument parallaétique, inventé par Copernic, 
pour mefurer les diflances au zénith. If confifte en trois règles, 
dont deux D Æ, DG, font de quatre coudées; la troifième 
E H eit aflez longue pour qu'on puifle former un angle 


droit en À. 


10. Un autre inftrument parallaétique qui montre tout à 
la fois les hauteurs & les azimuts. La principale règle 4 D 
dans le plan de l'horizon, a huit coudées +, & les deux autres 
AB, BC en ont quatre +. 


11. Une fphère zodiacale, inventée par Hipparque & 
Ptolomée, & perfectionnée par T'ycho. Le cercle qui repréfente 
le méridien eft d'acier; les autres font couverts de cuivre: cet 
inflrument eft deftiné à obferver les hauteurs & les différences 
en longitude. 


12.” Une fphère armillaire de quatre coudées de diamètre: 
fon principal ufage eft d’obferver les déclinaifons & les différences 
des afcenfions Hp ; il faut pour cet effet être deux Ob- 
fervateurs : avec cet inftrument, on peut aufli connoître l'heure 
de l'obfervation, puifqu'il fert à obferver les diflances au 
méridien, c'efl-à-dire le temps écoulé depuis le paffage, ou 
qui s'écoulera jufqu'au pañlage de l'aflre par le méridien, 

13-° Une autre fphère armillaire. Cette fphère a un cercle 
de plus que la précédente; celui qui repréfente le méridien 
eft entièrement d'acier poli, & divifé en minutes, ainfi que 
Y'Équateur : cette fphère a les mêmes avantages que la précéden te, 
& eft d’ailleurs plus commode pour h° pratique, 

14. Une grande fphère armillaire de fept coudées de 
diamètre, couverte de lames de cuivre. À B eft un axe d'acier, 
rond & creux, de trois doigts de diamètre; on y adapte vers 
le milieu un cylindre D de cuivre, autour duquel fe meuvent 
deux règles de cuivre , armées de pinules : avec cet inftrument, 
on obferve particulièrement les déclinaifons. 


* Un arc biparti, avec lequel on obferve les petites 
FT des aftres. Cet inftrument fe tourne & s'incline de 
Mn, 1703: . M 
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tous côtés : les principales pièces font de cuivre, & les fupports 
font de fer ou de bois, recouverts de lames de métal. 


16.° Un fextant de quatre coudées de rayon, & propré 
à prendre les diflances ; la portion du cercle eft couverte de 
lames de cuivre, & le refte eft en bois. 


17°. Un fextant entièrement d'acier , avec fequel un feuf 
Obfervateur obferve la diftance des Aftres. Car l'œil étant 
placé en À, & touit le fextant dans le plan des deux Aftres, 
par le moyen des vis Æ du pied; on obferve l'angle 2 AC à 
l'aide de la vis G Æ, qui augmente ou diminue cet angle de 
la quantité qu'on juge à propos. 

18. Un autre inftrument pour mefurer les diflances. Cet 
inftrument, quoique médiocrement bon, dit fauteur, eft 
cependant de quelque ufage ; il eft compofé de deux règles 
de bois, de quatre coudées de long, de trois doigts de large. 
& de deux d'épaifeur. 


19. Un inftrument propre à prendre les hauteurs, &: 
d'une conftruction fufhfamment expliquée par la figure. 


20. Un grand quart-de-cercle de bois de chêne, de- 
quatorze coudées de rayon.. La: circonférence étoit couverte 
de lames de cuivre; un fil mince de cüivre fixe en À, fou- 
tenoit un poids de quelques livres, qui entroit dans le trou 4: 
ce fil montroit très-exactement la hauteur cherchée. Un peu 
au-deflus du trou Æ7 étoient deux chevrons deftinés à {outenir 
& contenir le quart-de-cercle dans la pofition néceflire, en 
le ferrant contre la colonne 2 qui étoit auffi de bois de chêne: 
cette colonne mobi tournoit par le moyen des leviers Q W,. 


O À 
REMARQUE. 


Le détail que je viens de faire des inftrumens de Tycho, 
ne peut manquer de faciliter l'intelligence des oblervations qui 
fuivent ; car elles ont été faites avec ces inftrumens mêmes, &: 
les indications de Tycho, qui font en titre & au haut de: 


niersn Sc a Nice: s o1 
<haque colonne , expliqueront fufifamment la manière dont 
ces obfervations ont été faites. 

Il ne me refte donc plus, pour remplir l'objet de ce Mé- 
moire, que le détail de mes calculs pour l'oppofition de Jupiter, 
dont j'ai particulièrement befoin. 

Ce qui me détermine à donner ce détail, c'eft que mes 
réfultats diffèrent de ceux de Tycho; cette difiérence vient 
de ce que la pofition des étoiles fixes n’étoit pas auffr connue 
dans ce temps qu'elle left préfentement ; que d'ailleurs Îa 
théorie a fourni de nouveaux moyens de précifion ; & qu'enfin 
j'ai mis plus de rigueur dans mes calculs que Tycho n'en avoit 
mis dans les fiens. 


Cazcut de l'oppofiion de Jupiter, obfervée à Uranibourg, 
par Tycho, en 1$93. 


1. Soit trouvé le temps vrai des obfervations pour Îe 29 
Juin & le 2 Juillet, vieux ftyle, à Uranibourg. 


Comme les diflances équatoriennes d’« de l’Aiïgle ont été 
obfervées, je calcule le pañlage de cette étoile par le méridien; 
je trouve que ce paflage eft le 29 Juin à 12 15° 31", & 
2 Juillet a1r260" 20 

Je joins à ces paffages au méridien , les diflances équato- 
riennes obfervées ; ce qui donne, pour fomme ou pour diffé- 
rence, le temps vrai des obfervations: puis la comparaifon 
de ces temps avec ceux de la pendule, donne la correction 
qu'il faut faire à la pendule pour tous les inftans des obfer- 
vations : voici la table qui contient ces corrections. 
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2 RCE EE SEE EE RE CROIRE) 


DIST. ÉQUATORIENNES TEMPS VRAI TEMPS lcorrecr. 
obfervées de & de VAIGLE, déduit Ua de 
dit VAUTOUR par les Anciens. |nEs DISTANCES ÉQUATORIENNES, 


LPS | CIN ES au paflege au Méridien, L'HORLOGE. L'HorLoces, 


En SES En temps. ; 
—299 34/—18 58° 16"|29 Juin ro" 57° 15"|10h 17° 30"|— o° 15" 
—26. 40 |—1.46. 40 10. 28. Sr |10. 28. 10 | o. 41 
—25. 31 |[—1.42. 4 10. 33+ 27 |10. 33. 40 |— o.13 
—23. 30 |[—1. 54 oO ro AT EN ToNAr-P40N| Lo. 
—22. 4|—1.28. 16 10. 47. 15 |10. 47. 40 |— o, 25 
—19. 29 |—1. 17. 56 10. 57. 35 |[r10. 57. 50 |— o. 15 
—17. Aa 20 11-04 lrr M4-s01| Nono 
— 9.26 |—0. 37. 44 11. 37. 47 |11. 37. 50 |— ©. 3 
— 3. $2;|[—0. 15. 30 12, © 1 |[12. O O |+ o. 1 
+ 2. 6 |+o. .8. 2 12. 27. 55 |12. 23. 40 | o. rs 
br 9. 36 | —o. 38. 24 | 2 Juill sr. 24 $6 [r1. 59. 40 |[—34. 44 
RER ET UN TN 42 CNT NC 15 |—34. 47 
— 5.30 [—0.22. o. TI. 41. 20 |12. 14 SO |—33. 30 
— 4:19 |—o. 17. 16 tr. 46.4 |12: 20.2 G1|—33.156 
SSSR 


Ces corrections indiquent que l'horloge marquoit à peu 
près le temps vraïle 29 Juin, & qu'elle avançoit le 2 Juillet 
d'environ 34 minutes FL l'horloge a donc dû avancer par 
jour d'environ 11° 30", & par conféquent d'une quantité 
fenfible pendant la durée des obfervations de chaque jour. 
Quoi qu'il en {oit, j'ai fuppofé, comme Tycho , que l'horloge 
marquoit conftamment le temps vrai le 29 Juin, & qu'elle 
avançoit conftamment le 2 Juillet de 34° 15”. 

Cette fuppofition eft admiffible , en ce que És obfervations 
de Tycho ne font aucunement dépendantes de la marche de 
Fhorloge, & que ces temps fervent uniquement à fixer les. 
époques, qui, par cette fuppoñition, ne différeront pas du 
vrai de plus d’un tiers de minute. Cela polé, je calcule pour 
ces temps vrais, de Ja manière la plus rigoureule, la diférence 
des diftances apparentes aux diflances vraies; ces différences 
fervent à corriger les obfervations de l'effet de la réfraétion. 


D'BASTSNE ALLIE INT UE 15: 

Puis faifant attention que les diflances obfervées dans des 
temps différens, doivent être réduites à un même inflant, 
on verra qu'il eft néceflaire d'avoir égard au mouvement de 
la Planète; ce mouvement fe fait, par rapport à l'Obfervateur, 
en afcenfion droite & en déclinaifon, tandis que l'effet de 
la réfraétion fe fait dans la diretion du vertical. 

Ces corrections doivent fe faire dans la plus grande rigueur ; 
car un changement de quelques fecondes fur les diftances 
obfervées, produit quelquefois une différence de plufieurs 
minuies fur les longitudes & latitudes cherchées : le cas le plus 
ficheux eft celui où les triangles obfervés font fort irréguliers, 
& où ils contiennent des angles fort aigus; ce qui eft évident. 

Voici les diftances apparentes dont j'ai particulièrement 
fait ufage, & qui ont été faites fort proche de l'oppofition 
cherchée. 


{ TEMPS VRAI 


des 
O BSER VATIONS, 


d h 0 ” 
a d'Ophiucus.f #6 IE MEME © 

46 3. 201|12: 20. 30 
29 Juin. 


£ de Pégale. [it O0. 40 |10. 57. 50 


43 59: 30 |12. 31. Lo] 
7 du Sagittaire. 7. 4. $o |11. 13. 50 


de JUPITER à l'Étoile 


6 du Verfeau… 31. 32. 50 |r1. 37. so 
2 Juillet. 


; d'Ophiucus, S : : . 
de JupiTER à l'Étoile ï EN EE EM 6 RE IO prate 


« de Pégafe.……. 44. 18. 30 |11. 41. o 


2. Soit trouvée la correétion qu'il faut faire aux diflances 
obfervées, pour avoir les diftances vraies, réduites à un même 
inftant, 

Pour calculer le changement que caufe la réfraétion aux 
diflances obfervées , ainfi que le mouvement vrai de Jupiter 
pendant le temps même des obférvations; je déduis du calcul. 


M ii 
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de Tycho les afcenfions & les déclinaifons de Jupiter, ce 
qui donne , avec une précifion fufñfante, la pofition apparente 
de Jupiter pour tous les inflans des obférvations. 
Voici ce que ces calculs m'ont donné pour le 29 Juin 1 59 3. 


TEMPS VRAI DÉCL. AUST. 
É ASCENS. DROITES de 


OBSERVATIONS] de JUPITER. BE eo ae 


TS ss) 
ro 1741202809 moma) 225% air 
OMS 5 OA 20 MONS Ml EE 12 deh2 
1T-013-.0501|4209-. 10-05 20/122.0344003 
11..47+ 404|.289. 9:44 122.034.3 
12.120: 30:|289.109-036 422.34.04 
12.031. 0.289. 19.34 |22. 34. À 
Je calcule auffi la pofition des Étoiles qui ont fervi de 
comparaifon à Jupiter, & je pañage de ces Etoiles par le 
méridien, pour le 29 Juin, vieux ftyle, à Uranibourg; ce 
qui donne 


EL 
: JASCENSIONS 2 PASSAGES 
À £ de | LONGITUDES. | LATITUDES. DECLINAIS. , 
DES ÉTOILES, DROITES, AU MÉRIDIEN. 


EE 
æ d'Ophiucus..| 8916445 22"|B.354 53" 2"|2594 1° 22“|B.12d 53 47"|1oh oo 59" 
7 du Sagittaire.| 9. 10. 34. 27 |B. 1.28. 7 |281. 22. 47 |A.21. 36. 20 |11. 30. 10 


fa de l'Aigle….| 9.26. 3.42 |B:29. 18.46 |294. 45. 2 |B. 7.51. 38 j12 15. 3u 
£ du Verfeau..| ro. 17: 43. 19 |B. 8. 37. 58 |317. 31. 15 |A. 7. 19. 22 |13. 54 20 
6 10. 26. 12, 44 |Bi22. 7. 3 jar. 2. 28 |B. 8. 2.30 [14 8.23 


Les pofitions précédentes donnent pour le premier inftant 
des obfervations { ro 17" 30" 29 Juin) les diftances vraies, 
que voici, du Zénith à Jupiter & aux Etoiles auxquelles if 
a été comparé. / Voyez fig. 21 ). 


Aer re 
7 9° Die 2: 
81. 31. 16: 


ACER 
Tr. 


Men AE 


IRIR 


pets Jic'r e Nic ES 95 
; PRESS d ! [2] 
Dé dr. tee ATOUT ME 
ACER EM EE SN TIRE TIME ES 
Avec ces diflances vraies du Zénith, & avec les angles 
az &, 77 Y, Éz L, 67 trouvés ainfi, on trouvera 
les diflances vraies, que voici, de Jupiter à ces mêmes 
Étoiles : 


AR MEN MAD. D. 50" 
RP Tee En 7» RO 40e 
EME ARE NE Volt hf 4e 47 


RTE NN 


5 OU DE 


Corrigeant aufli les diflances vraies Z 4, 7 x de a 


réfraétion — 1° 2", — 6° 31", on aura za — 43 
D 25 ed Id 24 46: 
Ce qui donne pour diftance apparente... a #% — 4614 5" 
Cette diitance apparente... ....... DURE AIG "AN LS. 
étant comparée avec la diftance vraie... x W — 46.8. 50. 
donnera pour différence. . . . . Dee + 4 54 FU 
Or cette différence + 4° 54" eft la cor- 

reétion qu'il faut faire à la diflance 

apparente obfervée. . . ....... PIC AT ES DR ER de 
€e qui donne pour dif. vraie cherchée. .. œ% — 46.6. 4. 


Vérification de cette diftance vraie, déduite de celle qui a 
été obfervée le 29 Juin à ro" 17° 30°, 


Pour déduire une feconde fois cette diftance vraie, déjà 
trouvée de 464 6! 4", de celle qui a été obfervée ce même 
jour à 12 20° 30”, 

Je calcule pour cet inftant 12h 20° 30°, les (za — $od 43° 16” 

diftances vraies que voici. . ......... je — 78. 34. 32. 


Ce qui donne pour diflances apparentes. . ., ) © % — 59: 41: 55°. 
t D — 78. 29.34% 

… Avec ces diflances apparentes & fangle 2 7 >, qui eft. 

de 4143551", “ 
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On trouve le 29 Juin à 12h 20° 30" 


pour diftance apparente. ....... MT |A CES ENS 7 
Mais le 29 Juinà 10! 17° 30",on 

pour diflance vraie. . .... s.... à % — 46. 8. 59, 
Conféquemment la différence... ... 7 3: 2, 


eft la quantité qu'il faut ajouter à Ja dif- 
tance apparente 461 3° 20”, qui aCté 
obfervéea 12" 20° 30":parcemoyen 


on déduit de cette diftance. . .. .. 46. 3. 20. 
Tadifanceuvraie. LA ERREUR x F — 46. 6.22 
Mais on vient de trouver pour ce même 

inftant la diftance vraie. . .. .... a Y— 46. 6. 4. 


Donc les diftances apparentes obfervées , ainfr que les diftances 
vraies qui en ont été déduites, font fenfiblement bonnes. 


Enfin prenant un milieu entre ces deux diflances, on aura 
pour diflance moyenne 4 æ — 461 6" 13"; & on 
peut regarder cette diflance vraie 464 6° 13" comme ne 
pouvant être éloignée du vrai de plus de 10 fecondes de 
degré, ce qui eft très-favorable à l'obfervation & à la cor- 
rection qu'on y a faite. Réduifant auffi avec la même précifion, 
& vérifiant de même les autres diflances obfervées, on trouvera 


que 
d te 0407 
Les diflances apparentes obfervées qui font de ) ©: 7,3. 9. 20. 
Jupiter ta ele nie niters elle teen) Tic 74-1008 
; Gde...31. 32. $o. 


Tel 44 ASE 
TZ Fe S-1le 
GE — 3133.57 


Donnent pour diftances vraies le 29 Juin, 
ANLO I APS OM pe free lelenieeie tele 


3-° Soient déduites des obfervations, les longitudes & les 
latitudes géocentriques obfervées de Jupiter. 

Pour déduire les longitudes & les latitudes de Jupiter, on 
formera avec les diftances vraies qu'on vient de trouver, des 
triangles fphériques. 

Ces triangles auront de connu les trois côtés, & leurs folu- 
tions rapportées à l'Écliptique, donneront la folution cherchée, 

Voici 
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Voici ces triangles & leurs folutions pour 1e même inflant, 
do 17" 30" du 29 Juin 1593, vieux ftyle à Uranibourg. 


Ë Conféquemment 
RTS On à de connu Ce qui done | ne nS 
Triangles LONGITUDE|LATITUDE 
DE JUPITER. DE JUPITER. 


9f 174 21° 46"|A. od 23° 12" 


9. 17. 21, 36 |A. o. 23. 20 


A. 0. 28. 38 


9e 17r 23- 23% 


J'ai donc déduit de trois manières différentes es Jongitudes 
& les latitudes géocentriques obfervées de Jupiter, pour un 
inflant. 


Faifant préfentement attention à a nature des triangles 
ac x,aGz,x 6 x, qui fervent de fondement aux trois 
différentes déterminations, on verra que la conftruction des 
deux premiers « 6 %,aGx eft préférable à celle du dernier - 
triangle æ @ x, parce que les côtés de ce dernier font fort 
inégaux, forment des angles fort aigus, & par conféquent 
donnent peu de prife pour Îa détermination cherchée : d'ailleurs 
les deux premières déterminations s'accordent affez bien 
entrelles & avec celle du 2 Juillet fuivant. 


D'après cette remarque , je me fuis fixé à prendre un 
milieu entre les deux premières déterminations feulement : il 
en réfulte une détermination moyenne qui ne peut différer du 
vrai de plus de $ fecondes de degré, tant en longitude qu'en 
latitude, ce qui donne pour le 9 Juillet 1593 à 9" 35° 20", 
temps vrai réduit au nouveau ftyle & au méridien de Paris. 


Mn, 176 3. SIN 
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Longitude géocentrique obfervée. .… OMR N2ITUA LE 
JUPITER fie Rd | Le 
atitude géocentrique obfervée. . .. A. 0.23. 16. 
J'ai trouvé auffi pour le r2 Juillet à roh 38” s", temps 
vrai, réduction faite au nouveau ftyle & au méridien de Paris. 
Longitude géocentrique obfervée... . 9! 16% 9’ 33° 
Jurirer) dr et LE 9 9" 33 
Latitude géocentrique obfervée. . .. À. 0.23. 46. 
De ces deux obfervations, qui s'accordent afez bien avec 
le mouvement des Tables, & dont la première efl précifément 
faite le jour même de loppofition , j'ai déduit ce qui fuit, 
réduction faite au nouveau flyle & au méridien de Paris. 
Oppofñition de Jupiter le 9 Juillet à 10" 19° 3 1°, temps vrai. 
É 5,9 ester osee seine: Vierene ee 0): 


a 10, Z 3° AT » temps moyens- 


oblenvée nue #2) 0 Nse7t 
Longitude hélioc. de Jupiter 4 Tycho avoit trouvé.. 9. 17. 25. 50. 
calculée felon Halley. 9. 17. 21. 32, 
Erreur des Tables d'Halley en longitude. ...... ©. 0.35. 


Latitude géocentrique obfervée. . .. ......... À. of ENT 


déduite de l’obfervation 18. 20 
Latitude héliocentrique.. < Tycho avoit trouvé. . . « 17. O 
calculée felon Halley.. . 15.28 


Erreur des Tables d'Halley en latitude … ...... — 2,52 
L'anomalie moyenne de Jupiter étoit , felon Halley..3. 15 20. 0 
L’interfedlion ou le nœud defcendant de Jupiter a dû aufli arriver, 
felon le calcul de ces obfervations, le L «Février. 1593, à 158 
36°, temps moÿen à Paris, & a dû répondre 
donemeeers D 2 2 SP Pare moyenne. de Jupiter étant de 
Tycho avoit trouvé 9: 7. 38. 30 31 248 25". 
Différence. ... 43. 36. 05 


Enfin la petite erreur des Tables d'Halley, tant en lon- 
gitude qu'en latitude, n'indique pas” de correétion. fenfible 


* 
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aux époques, ni aux moyens mouvemens en longitude & en 
aphélie ; fuppofant donc ces moyens mouvemens bons, j'ai 
trouvé qu'il falloit retrancher 24 2° 38" de la pofition 
moyenne du nœud donné par Halley cette année 1 $ 9 3. 

Refte à favoir fi ce retranchement eft conftant , & c’eft ce 
dont on ne pourra saflurer que par un grand nombre d'ob- 
{ervations. 


AUTRE OPPOSITION. 
Comme l'obfervation des oppofitions des Planètes avec le 
Soleil eft importante pour leur théorie ; voici le réfultat du 
calcul que j'ai fait de celle de Saturne, arrivée cette même 


année 1593, & dont les obfervations font aufi comprifes 
dans la copie qu'on trouve ci-après des obfervations de Tycho. 


OPPOSITION de Saturne le 13 Jamier 1593, à 
2° 25" 44", temps vrai à Paris, correction faire 
du nouveau flyle. 

obfervée.....,..,. 3° 23132’ 20" 


Longitude hélioc. de 5 4 Tycho avoit trouvé. . 3. 23. 32. 30 
calculée felon Halley.. 3. 2 3. 32023 
Erreur des Tables d'Halley en longitude. . . . + 0. 13 


Latitude géocentrique obfervée. ........ o. 10. 40 Boréale 


déduite de l'obfervation 0. 09. 40 
Latitude héliocentrique. . : 
calculée felon Halley. 0. 7. 50 


Erreur des Tables d'Halley en latitude... ., — o. o1. 50 
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OBSERVATIONES 
SATURNI #7 JOVIS, ANNI 1593, 


Ex ipfifmet Tychonis - Brahæi Autographis, ab üll. 
PHILIPPO DE LA HIRE quondam defcriptæ, 
Jicque infértæ in Tomum akerum  Hiftoriæ 
Cœleftis, Auguflo-Vindelicorum anno 1 666 im- 
prefæ , quæ eff ex libris Regiæ Scientiarumr 
Academiæ Parifienfis. | 

AN. B. In häc Hiftorà Cochet deficiebant Tychonicæ obfervationes 


in hunc annum , & earum Commentarius intercidiffe dicebatur ; 
at erat penes Regiam Scientiarum Academiam Parifrenfem. 


OBSERVATIONES SATURNI. 
JANUARIUS. 


DR 5 & PAFHNANE Obfervabatur 5° 


ALTITUDO| Difl. æqu. 
b 


icido paul pofl P cüm ©» 
hum, Orionis. pe can, min, Or; 
Uno. Altero. ue 
335 55 216412... ..(436 11° [.......1 Vefperi inter 
ferè. 3 nubes,.- 
33. 54r{27. 413/27. 414144 3821345 50 


33° 55 
33e 55. 21. 41/21. 411145. PAPE Erat in feq. obferv, 


fatis ferenum ,: € 


Prsæcisè j faltem radis clariùs 

vhce vorsà emicante , quod ta- 

; men nihil præci- 
p à corde 4. 


fioni derogabar. 


Tranfitus Canis 
minoris per meri= 
diem 11h 17/4, 
ss. sors sers... 129. 42 Altitudo cordis @ » 
21. 42021, gr... 4.0... 0 af 27 


UD 

[e] 
LA 
N 
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JANUARIUS. 


Die 5 à PNR S TD ALTITUDO Di aque 
lucido b 
hum, Orionis. (sfr ?. can, min, Or. 
7% 9243: nr arte PNA Ut 4 ac id Lire « 256 sé’ 
ie TERRE 30$ 574 APTE DE) 
7e De 29 3. 30. 5741216 41l21, 412 
Dif, » ab 
| Aldebaram. 
7+ 10. 47 ze. + 49. 215 
PANNO NS :7 COTE 
7e 10: 54 5 | 49- 215 ve tele ae 28 $4' 
ZA EL MEIONE 49: 21> Alitudo 5 mer. per 
7e Il. 12 5 COr. PAS AT 
} . 28. Chyhe Volub, } 
sr 38 cor ke Fe up Ce ibn LU LOS 
ù L ; occid. 
21e 41+ CH SE APE an ARRETE se 36 
Ponatur ejus diflantia ad horam...,,..,.. To ES 
fed priüs verificatam. ‘ 
apcorde ua. niet 0h 305 58’ 
ab Aldebaram....... 49. 212 
Decliration Re ture 21. 40B 
Hinc quæratur ipfus locus & adhibito priore inveniatur 
tempus oppofitionis cm! loco Solis medio, ut folet. 
CAzCULUS pro loco Saturni ex antécedentibus obfervationibus. 
RON AD L 2 corde) e AMAR ARE es TR 3015 6.07 
Angulus diff, afcenf. fupp......... Seb 37039 2 
Ergo afcenfio recla b à corde @.......... ZISe.1$ À 
710, 57 Diftbuab oculo otre on. STE 49.21% 
Hinc angulus diff. afcenfon. . .... HAE ME FROR RING ss 
Ergo afcenfo recla ab Aldebora. . ........ STI. = 
N ji} 


Pofteà obduce- 
batur cœlum 
rarioribus 
nubibus, 


die. 


Qdie CA 
8. 9. 


8. 9.40% 8. 31 


Be 9: 
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Ponatur itaque afcenfio reéta b limitata hora 10, 1155 


Pix 
DR 


Declinatin ste LAN SAN CreRe it a SE NME E 21. 40 


Longitudo . .. .. . :.. AU. AW 


Rep.t 
SE Latitude GR Che M'A, à ©. 


Colligitur vero tam ex loco b ad diem 29 Decembris 
anni præcedentis ex obfervationibus ibidem inquifito , quam 
ex loco ejus ad præfentem 7 diem Januarii, eodem modo ex 
certiffimis obfervationibus fupputato , fuiffe veram ejus oppo- 
ftionem mediam in medio loco © in 234 32°2S die 3 
Januarii horà 17" 4° pomeridianà. 

Porrd motus b diurnus inter harum obfervationum inter- 
flitium collectus & per fingulos dies proportionali modo 
diftributus prodit 5° quam proxime. 

Obfervabatur b in hunc modum. Fuit autem circà initium 
harum obfervationum b in reclà lineà cum utroque capite H 
vel paulo anteà, fcilicet 8" Z quemadmodum per regulam 
Jigneam ad amuffim obfervatus eft. 

Pro inquirendà latitudine. obfervatur primum ab infer. 
Cap. À Saturnus. 


| DECLINATIO 
Di. ». b. Alitudo | Dife aqu. 
Cr TT can. min, Or: 
è s - Uno. Altero. 
342 8° 31 
43 NDS 
pone 8. 31 


’ 


MERE 


24541216 42" [49545 123" 4 
Diff, b i 
ab Aldebaram. 
SE 49: 18 
pone 49. 174 
49: 174 
«x7il21. 42 |2r. 42 sr. 40 
49.47 A ANS MUUINE Se NILSTRRE 1$. 10 


bin © fn 
h 
\O 


Inquiratur Tlocus b ex ultimis obfervationibus , adhibità 
faltem ejus ab utrâque ftellà diftantià, una cùm earumdem 
longitudine & latitudine : pro majori confirmatione latitudinis 
inquirendæ, quam Tabulæ Prutenicæ nimis erroneam ponunt 
aberrando plus ‘integro gradu ab apparentiis : Alphonfnæ 


w|n 
al 


Vefperi. 


inter nubes 


die, 


DYE1S MS EMÉIENN: C:ES 103 
vero quàm proximè confentiunt ; fed Jongitudinem admodum 
falfam habent. 

Exquifitior invefligatio motüs b circa oppoñtionem @ 
aflumptà ad diem 9 Januarii b ex Solis diltantiis à poftno- 
minatis fixis per triangulum fubduétionem apparentià, 

Ergo hora 10 diei 8 Januarii, 


b Longitudo..... 238 8° 56" 5 


Eatitudo: M Tv bo. 8. 37. B 


Collato hoc b loco cüùm præcedenti :proximè, item 
cùm eo qui ante # inventus fuit, colligitur b circà tempus 
oppofñtionis cum medio motu © fuifle in 234815, 
cùm latitudine boreali 81. Quod cœteris Acronychiis appa- 
rentiis b fatis præcilé juxta generalem motuum ejus emen- 
dationem reconciliatur. 

At die 29 Decembris anni præcedentis, circa mediam 
noctem, locus b ex antecedentibus bené limitatus effe 
poterit in. .... OMS OA co DRE OU e 232 SE 
Die'29 Decemb:. …...... 


Die 8 Januarii, in. .... 


‘11. SCENE t5 8 

ele .023 7 9 

Dierum ro intervallum.............  o.49 
Ergo die 3 Januari, 17" à meridie, quando & medio 
motui ©, qui erat in medio horum , propius tamen diet 
8 quañ $ horis competent 231 30° addenda ad locum 8 
Januarii: nam $ dies faciunt medium de 49’, id eft 24 
30": fcilicet horæ $ auferunt quafñ 5 minutulum, ut fint 
faltem 23% 30° add: ergo provenit longitudo b tempore 
oppofitionis cum ©........... sosis 23 32/2 S 

rerié r 

Calculus verificatus dat.......... 23. 33.1 
Diferentia: 32.111411 00 o:14e" 


Sed fer poteft quod majufcula differentia dierum 
aliquid difcriminis attulerit. Quia verd competit diebus de- 
cem motus diurnus reverà 50’ ad minimum ; idcirco addatur 
ad diem 29, 1°: quia ejus motus eft magis dubius, quam 
alterius diei, ficque conflabimus motum b tunc temporis 


231 59° Se 
M AIUS. 
: DECLINATIO 
c D'f. 5 LE Aliitudo 3. Sica 
& corde. À à me LT in occafs” 


Uno. Altero, 


Gr oh ri Bu 27 215 54’ 215 s4 145 30° 
6. 10. 32 3121216 


6. 10: 36 soso. |2r. 542 
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Gdie: Fuit hâc vefperà fatis ferenum : fed venti Aquilonis non- 
nulla vehementia , quæ aërem aliquanto turbulentiorem 
reddidit. Fuerunt & chafmata circa horizontem feptentrio- 


nalem. 
DECLINATIO 
Di. » à b, Akirudo 5 ,\ Spica 1 
Capellt. mn PA occid, 
{ p Uno. Altcro, 

GET IO 7 446 %lert 47 last {Nez 201r9f : ©’ 
115. T0. 12 42. 464121. 4711......[12. © |20. 36 

Dj 5 à corde 

&- \ 

15. 10.419) | dub. 30. 35 21472408 2 Ur. onl22. 
15. 10. 262 DOS DU steel aise ARNO 1139 EF 
15 10.20 30+ 325|21. 4811216 49° | 9. 50 
15. 10. 36 30 el Ame Er. EE 9.10 |26. 14 

Dif. » ab ; 

infer. Cap Hi 
15e 10. 42 8. 41 |21. 492|......) 8.30 |27. 43 

J Boreal. lanx 
! À acid. 

15: 10. 47 COS EN EEE Tete: 150 
15. 10. 50 San eee Ce Sol Er. 
Se DONS GATE eee [le à apiers ECM IN: 
25. 10.50, de AO 2 Teil pepe 6.40 |. 4 0 


Hæ obfervationes in b faétæ funt cüm appropinquaret 
Soli tendens ad occafum heliacum, ut de ipfus latitudine 
certior efflem cüm effet circa Epicycli apogeum , ut ferunt 
yveterum hypothefes, 

Cavenda eft autem refractio, quæ tamen, in diftantià ab 
infer. cap. #, parum facit, utere illic diflantia 84 41°2 
abfque errore fenfili t 


S'ÉMP'TUENM D E Be 


DECLINATIO : 
Dif. 5 b. 


a Cane. mir. 


Alrirudo D | Dexter uns 


Orionis, 


à Uno. Altero, 
SET 2 Me Top nes - MOIS ESAR 
8. LANO 23. 395 [195 0’ [195 01.4... |238 42! 
(HEQUE EN 21 NI IENS: POI ve ..|27 45 
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DECLINATIO 
Diff 5 ab : 


Altitudo b, | Dexter hum 
inf. Cap H. 


Orionis. 


gate 4h : É rs Uno. Altero, : ' 
CNE RE CE TO OM nv mener ae «+... /20f 14 
8." 4924 20: 40 + 
8. 4.26 20/4025" Lr9r ot apon lios To 
Faciunt hæ obfervationes imprimis pro latitudine » in- 
quirendä, quas calculo per triangulorum induétiones ex 
binis fixis à quibus obfervatus reperitur fubducere licebit. 
Conflituit enim ferè triangulum æquilaterum cüm illis, 
ita ut Canis minor occidentalem partem bafñs trianguli 
hujufmodi terminaret , & caput inferius H anguli oxygonii cp. inf. x 


vicem, zenith versùs gereret, hoc modo. fu 
b 
à Can, min 
OCTOBER. à 
* 
30« Manë, obfervatio 5 circà à © occidentalem. 
DECLINATIO 
Di. b ab b, Cor & Alitude 
nf cp, À, | | oriertte cord Qe 
Uno. Altero, 
30. 6h 301 235 $6"5 |r88 12 
DAS 27 dau ga hr es AE AN EG C6 


JORG 41. 4123 GR. Lol, DL bus 
Vice vers, difl, 


b a corde Q, 
30: 6. 47. . 13. 257 18. 113/18. 114 
30. 6. 53 13. 232 
30. 6. 553. MT RTE Der chatelet (Peer QU TZ 4 


85 0’? Chalyb. 
30. 7+ -2.... Cor & per ne A 5 


DECLINATIO 
cordis &. 


13555 113 55% 
Déclinario D, 
Uno. Altero, 


320.7 2. 


307119. : 3185 11°2 
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Hinc potes obfervatam b declinationem per armillas 

emendare, collatis hifce quæ in corde & circà meridianum 

funt obfervata. .Erat enim D paululùm meridiem præter- 
greflus, cm obfervari inciperet. 

Pone diftantiam D ab inf. cap. H.... 235 567 M 

a Regulo,:..... ARE HU TAB 
Declinatio........ 18. 12 


NOVEMBER. 


30.8: Mané , olfervatio propé merid. © A © oxid. 
s DECLINATIOH Alitudo D merid. 
D. 5 ab per armillas. per Cor Hydræ 
if cap Le | PT | Oil. 
3 Uno. Altero. Chalyb. Volub. 
30. 5" 36 | 235,575 |185 15° [185 142] 525 192525 194] 1% 56° 
30. 5. SI PRO EU 5 BE 18 4 aa nile © AIR | té 
30. 5. 533| 23: 57% 
30-16-00 27 24 Ne amener sale elÉeR.e te | 7e 
Vice versä , diff. 
b à corde &. 
so. 6 75] 13. u94 |... up SL, sénat ses). 9: 16 
30. 6. 19 x] 13. 19È 
3o. 6. 30 13: 19È 
30. 6. 41 2| 13. 195 |......1.......1....../1..... SIL7-828 
Erat hoc mane fatis ferenum, fante tamen occidentali 
vento paul vehementiori. 
Horologium ad diftantias æquatorias fixarum verificato : 
per conjeéturam enim ad initium obfervationum harum 
direximus & moveri fecimus. 
Di. b ‘ab DECLINATIO }. Alrirudo | Eanis min. 
infa cap He Unes TE LE oc. 
ie 7 | PTE ’ ’ 14 4 
27%7h 4 | 23% 50° [185 16° |.......|44ñ 4 |576 40 
Cor. &acc, 
27. 7e 14 | 23. 505 1......1...../.e....e 22 37 
Vice vers , difl, Euit hoc mane 
» à corde &. fatis ferenum , 
da ñ D , |& tranquila 
27e Fe 193%] 13- 253 aid is lo tels illes le Le loin ss... 123. 52 aëris conititn- 
27. 7. 24 | 13. 242 |18. 1521186 16° tio. 
27 7 32 END M2 ME ee ile = -lereuar|20- 50 
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Pone declinat. 5 184 rs’, propier obfervationes die 


23 habitas, 
DECEMBER. 
Dif..b ab DECLINATIO b. Altitudo |. Can. nn. 
inf, cap. Ni. le re occid. 
10% 96 17%| 235 15°3/1186 32418. 32 |ry7t 2 |236 -6 Vefperi. 
Cœlum jam nebulofum factum prohibuit nos diutiüs 
fellis invigilare, & Pigritia. 


30% | Wefperi, obfervabatur + tendens ad + © in hic moëm. 
1 


Dis 2 Prczrwarao hi Es A ray lun, 
licid. péd, H. b, Orion. or. 


* Itero. 
30% 96 19°] 368 15° 185 54 [186 syn3e as age 


30%. 9- 26 ab. Le. safisut Mais M2 Se 02 
30) 9: 3420090 detre. Minna; 23. 2Y7 
DO DNA NIUE 1, line sssvlac .4..-.[22. 37 
Dif, b à 
ne 
30 9. 445] 24. 581118. 555118 54 127. is 21 ob 
MATOS Core HOME A ER tel Etre 40927 
39+ 9. $45| 24. 58: 
394 9: 5731 24.158 118. 53:1...:...128. so [18 € 


Hæ obfervationes funt mediocriter bonæ, fed tamen 
aliquantulum incertiores Propter vicinx € fplendorem, 
Propter quem ab orientali parte b obfervari nequibat, 
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OBSERVATIONES JOVIS. 
MARTIUS. 


: DEGLINATIO m: V 
Diff. % Altiudo 4 
m. CL TN | cordis Me Vultur orienr. 


s Uno. À ro, 
die 4h 301... EDR QUE RE PEN NS RCI Mane, 

17° 4° 392 45 3 rx 

I : | 4melele { x s 

“ 3 S5= ie ..2rt sg" arf 592] 7. # |33 38 

17. 4 47: x] 45. 29 PUS propre 
17. 4 49:... d crepufculum non 
12005: BICOr û 45: 295 21. 59-|22. 0 | 8. 20 Es 46 poterant obfervari. 


JUNIUS. 
13- Vefperi, obfervabatur % oppofito © appropinquans. 


Di En L'OESERNAT TO NE | ae 


il 
ï 
‘ Ps PASSE Valtur orient, 
orient, Caps #te % 


Uno. Alero. k è ; 
LA 5 
pd pol 122. 85 582226 18° |225 172105 S$8° [15° 54 re longè # 
Le 8 1 mcridiano. 
13- 12.27... (8. 593122. 18 |22. 18: 


130112..3027..1 78 659 


Vicerersa % 


ab inf. cap 
& difl | 
2 AL2: 46: 218 10. 12%|.......[.....:. cel 7 15 Non fuit fatis fe- 
ph renum hâc velpera, 
Dif. à poft. . 
caud, Be Altitude T merid. per 
_ Crede potits Chal. 
13+ 12: 58 3--| 2 8. 390 tt) altitudini , vel accipe 
Lin à ur : eandem 1 1,472 præ- 
13: LICENCES, OREGON EURE br 97 ANS CES ee cisè, & non crrabis, 


NN. B. Obfervetur # juxtà © ©. 

I. À flellis quæ apparent in D & vice versà in 4, quæ 
ferè funt cùm eo in æquilibrio horizontis. 

I. Et quoque à finiftro humero #, & vice ab aliquà 
in genu Ophiuchi. 

Pro tiangulari vero denotatione , quæ & longitudinem 
& Jatitudinem examinabit, obfervetur cm juxtà meridia- 
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num eft à tribus illuftrioribus ftellis, lucidà Vüulturis, quæ 
fuprà ipfam fatitudinem examinabit; ore Pegafi versüs 
ortum ; & capite Ophiuchi , vel Herculis , versüs occafum , 
ut triangula in hunc modum formari queant. H, caput 
Herculis ; V, Vultur ; P, os Pegaf; J, Jupiter, fg. 22. 

d Oblervetur ab « ftellis lucididribus, & aliquibus 
in Pegafo, ita ut triangulum quafi æqualium laterum cùm 
duabus faciat. : 


Declinat. y per armillas, Alitud, % merid, per 


EL TS | 


Uno, Altero, Chalyb. Volub. 


23% 124 275 | 228 30° | utroque. | 115 365116 36” 


2$. 


h ‘ (PASSE ni 
DST 2 MES ir ra 


feré. 


Hæc faltem in % hâc vefperà obfervata funt, quando 
fixæ à quibus ejus diftantia capercetur propter aërem ad 
meridiem mins defecatum , non apparebant. 

Notetur intervallum temporis quod tranfit interim dum 
lucida Vulturis eft in meridiano » & # tam per horolo- 


gium quam per armillas, aique hinc etiam ejus colligatur 
afcenfo recta. 


Poff median noctem obfervatio z Acronychii, 


; : DECLINATIO y 
| ni dd meridiana. Aliitudo %, 


cap. Ophiuchi. 


slots SENS 
25. 12. 47Ècor. à ds Lt CEE RE sue 
25* 12. 41..:| 46% 21° 
25 12.45.... 46. 21% 
25. 12. 481..0 46. 21 
2$+ I. O cor. ferè. 
Vice versa , difl. 
1 ab ore Peg. 
25. 12, 33: 40. 30 
ferè, 
à 20 a ele. à, ALTO SF 
25$- 12, 591... ÿ Rbn 
25: 1. 1ocor.f{ }43. 302 | | 
ab | 


Lucida Vilturis 


crient, 


28 1507 


Valtur occid, 


4® rit! 


DRE 1" 
5 1. 


Set REL 


2isdie 1h A1" 


25« 


27e 


1e 493 


11. 36% 
DE 


12. I 


ble wir 


12. 73 


CD (de 


’ 
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Declin, & nurid, 


Df, wa. ‘ Abitudo à. 
ln PA" on) 
, : Uno, Alitero. 
185] 54 30° £ 


253] 54. 30 
præcisè. 
293] 54 306[r18 airs 45) 176 à 
Nota. Caput Ophiuchi & os Pegaf faciunt cùm % 
triangulum fatis benè pro calculo difpoñtum. Sed cavenda 
crit pofieà % refractio præfertim ob altitudinem. 


Dÿf. & à | DEczINATIO %. | Alir. % meid.| dix aquat. 
Vulture, in. Volub, orienr. 
Uno. Altero. 


$ FE 44. PE RTS MEN, Vars 30ô 36° 

Non tam præ- 
55 44 cisè propter 

Difl. % a cap. auroram. 
Ophinchi, 


46. 12 
46.113 
46. 13 


accuraté. 


À Satis ferenum 
Vultur occid. 4 


AUS RAS PAL EE te] NEC URERT TEE 6 9 Ncbulofum, 


| fm 


Dif % ab 
ore Pegafi. 


43e ,522/22)35 221135" 


+ 


Hæ obfervationes funt admodum incertæ propter con- 
tinuas difcurrentes nubes, quibus etiam denfioribus inter- 
venientibus ab obfervandi officio retenti fumus. 

Pone hic declinationem........... 235% 34°: 
Diftant. à cap. Ophiuchi....., 46. 13 


Diftant. ab ore Pegañ.. ....... 43. 524 
Hoi , Mb. Longitudo.............. 17. 565% 
Latitudo.. .... HET. Lo. 127 MC 


Examen inventæ latitudinis per declinationem , à" e contra. 
Longitudo... 17° 5628 Rep. declinatio... 226 19° 48" M. 
# 
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Âdde propter latitudinem M....,.. 0% 12’ 30 


Declin. ex latitud. merid..,.. 22. 92. 


ÆEadem declin.obferyata. ..,,. 22. 32. 
2 


Patet itaque latitudinem % ex diflantiis 
à fixis eandem omnin® effe cum à, ex 
declinatione obfervatä, derivandä:huic 
verÿ fi adjeceris 5’ propter refractio- 
nem, ponitur latit. vera obfervata..  o. 17e 


Tabulæ Prutenicæ habent......... ©. 20. 
Differentia latitudinis. . . .. HP BI RON 13e 


Subtrahe etiam ex Jongitudine pro re- 
fractione 4 5”, ut fit vera longitudo.. 1y. s2e 


P* LRHTUdO. 4. 0... CIE PACE CRC AC EEE PS 652 
Longitude, ...... À. res soso 17e 56 
EURE ne 5 LT meer as O. 12. 


. Dif. % à | DECLINATIO w. 


cp. Ophiuchi. | nn TS 


in wjs Lin 


bin 


Wim ©fn bjes Dim 


Alim %. 


29%e10h 17'ivelp.] 465 1'1|2 2 354 2Eb F0 822. 
29..10:/28 et 146 13|: tsenadsn 9. G 
29 10. 335... 46. 12/22. ais TO MEL à 
29. 10. 415....| 46. ce... 9. 45 
29: 10. 47 5...) 46. die A FEAR . 
PET 
29. 10. 577....| 44. ou ARMES D ERDA 10. 24 
29 Ar D dre lhgge (OR +... 10. 38 
PE 
Caps Fe 
2 TI 1320e..) 7. 4 
29. 111195... | 7e LeS 4 26mIeZ 1] 11. Oo 


Vider 
crientalis, 


295 34 
26. 40 
25. 31 
3903 
22e 4 


29 NARNNERSUTS 
29: 
29. 
2/9: 


11. 


wie Cr ju 
Order 
. 


+ Us 
NN 


. 4à vefp.. 


9 cor. 


S43.. 


+ 2O COr. 


595. 


2 43 cor. . 


ï 
4° 
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Dif, % à 
Lnifl hum, se 


31° 


7 per merid. 


Dif. y à 
Cap, Ophiuchi. 


Dif, % ab 
ore Pegaf, 


43: 593 
44 0 


Dh, % à à. 


Uno. 


| DECLINATIO %, 


Alicro. 
Jon 


DECLINATIO d. 


ln AE 


Uno. 


56. 182|10. 45 


56. 18:|. 


. 


Altero. 
10. 45; 


JULIUS. 


DA, % à 
cap. Ophiuchi. 


45 59% 


ww 


259090 


bébal 


Diff. % ab 
ore Pegaf 


4. 182|. 


| 
: 
: 
. 


DECLINATIO %#. 


Le 77) 
Uno. Altero. 
22. 40 |22. 40 


Aliud %. 


115 


15° 


Alirudo %. 


10. 


SI 


39 


Alitudo y. 


= 


11. 


o 


Vältur orient. 


Lucida vult, 


occid, 


Vault. orient. 


6 


+ |Chalyb. 


Volub. 


æ hic erat 
paulo obfcui 
rior, propter 
vaporés circà 
horizontem 
denfiorcs. 


Horä 12, M. 
3 + tranfitus 
Vulturis per 


meridianum 


fupputatus. 


2, die 


B2SN SRËUISE NGC IE. S FES 


DECLINATIO %. 
Dif. % ab 


Ce Pegaf ee Uno. Altero, 


445 1811225 40° [225 40%|.,.......| 55 30 


Akitudo %, | Vault. orienr. 


24 12h 148. Gi 


2. II. 4I COr. 


2 T2 120 , 4 
2. pe fie. PC CEE OE EEE O | CEST 14:19 
w per merid.|.,....,..|......, né 0 26% CET CT e 1: EURE Chalyb. 
F1, 2O IEC, 7e IN OIUD: 


Fuit hâc vefpere fatis ferenum & aër tranquillus: fed 
‘€ fplendor ob vicinitatem nonnihil impedimento fuit, 


Pro inquirendo loco ex obfervationibus ad diem 29 Junit habitis quando 
proxirné fimplici © opponebatur. 


; à oriente capite #,..... CRE 
MP Ditanta it ab... L AOC 
finiftr.humer.#....... 31. 32 à 
Declinatio % ex altitudine merid........, sp... -22. 36 M. 
APE . Capitis orient. «#4, : :»:-- 21. 30 
Dedclinatio refraétè..... P k à 3 e 
* finiftri hum, #,........ 7-14 À 
Afcenfo reéta orient. capitis #,...,..,.,...... 281. 24 


Afcenfio reéta finiftri humer. #..,,.,,.,.,,.... 317. 30 2 
Angulus differ. afcenf. rect. fupp. à cap. # ......., 7. 30 


Angulus differ. afcenf, à finiflro hum. #.....,.... 228-028-2590 
à cap. orient. #.....,. 288, 54 

Afcenfio reëla #....... 2 à finiftr. hum. # ...... 2BIB= LS 2e S 
limitatae ere - 20-53 


Declinatio #." abfque refractione.. ,.,,......... 22.41 


. IOMPIL EEE Troie else UNI 7. 22-25 
RAVERRS Re ee 8 7 : 
ge Re sr 0er O. 17 À vera 
Décinationrefracta 0e ON See robe 22. 36 M. 
rad eg 52 hide Ado tr Co 17. 23 3 
HUE Ne ee Ve iee MElNos2 43 


Mim, 1763. Aie 
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ER Le ; x or Pegairi ets. CERN 445 0° 
ANAL ENRMRE RATES \ capite Ophiuchi.. ...... 46. 2 
me oris Pegañ........... 8.1 3'B. 
LL cr RON AUS CS capitis Ophiuchi....... 12. 56 
OHS PEpAÎT ne re ee seal ZE £ 
Afcenfioreéta........ 2t Là NE 3 EE 
capitis Ophiuchi...,... 259. o 
b'ore Pegalre ee 2 2 L 
Angul. diff.afc, &..... Fe 4% c&? Û Ê PAU S 
à capite Ophiuchi. . .... 29. 52. 16 
ab ore Pegali. ....... . 288.49 + 
Afcenfo reéla %....... Z à capite Ophiuchi...... 288. 52 À 
Pins ORNE IAT DIDIQE 288. 51 + 
longitudo %.......... 17. 21 6] 
Refpondet...... Le ü ; 
Éuiidon ant C + ect T7 2 RS 


Pro loco & ad eumdem diem ex quo etiam % pro uleriori colla- 
tione ejufdem loci acronychit flabiliendi obfervabarr. 


Es - TEE RAR MONTE SOC 
x 2 P.MN.Dif.vifaga.... 
VUTTUEE este elles te s6. 52 
RTC AR TOI 5 ? B. 
Declinatio......4.. ER Fe AURAS 
Viultuxrs RRQ . 7, 52 + B. 
INCARNE ee ele mure ; 
Afcenfo recta........ KT 5 
Muliuris..te .21.,1. 00 192. 43 
IncideeeR Ce LEE : 
Angul. differ. afc...... ra x} à Tu . 
Vulturis, se... 53 59 % 
aninelda ete: eine +346 45 & 
Ærgo afcenf.rect. a. /.. 23 Vulture.. ......, 0. 346. 42 à 
Jimitata. . ............ 346, 44 > 
| Pro afcenfione ref % à «. 
5. Os Diflantia inter 3 & d..,.,........ PR eee | SOLE 
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1* 0” Angulus differ. afcenf. inter % & &......, #0 AAUES 5749" 2 
Afcenfio reéta % à & ad hoc Er IAA 288. 54 
Afcenf. reét. % ex tranfitu à Vulture per meridian... 288. so Æ 

longitudo % à &...... 17. 24 
Mie An j longitudo cüm refra&t... 1 7-24 à 
Alia ratio invefligandi locum % ex daris diflantiis. 
, ite Ophiuchi......., 46. 2» 
Obfervatis à... a AA mi a 
Or Pepe ST LE 44 0 
longitudo %.........: 17.21 + 
Pers A A D PRESEES EM à 0.13 À 
Ad diem 2 Jul Jipputaïio pro % hor& 11 _. 
Foret SNS TRES à capite Ophiuchi. ..... 45:50 € 
abhore ep 244 + 44 18 £ 
Deciamopens (Tnt à 22. 39 2 
 longitudo %...... Noel : + 
Refpondet ....., Ge hd AGEN 
$ tdo: LH clin o. 18 + 


lontiinda. 2 Le Te 59 & 
FEU CA PS PANIER Ne 13 + 


Sippuratio pro loco Jovis ex flans © declinationibus, 
diem 25 Juli, 


1 0". P.M.N. Dif. x... É cap. Ophiuchi..:.,.. 746. 21 


ab ore: Pegañ.. ...,... 43: 30 
Déthnsts of fervats UE EN MC EANEE dé 22. 31 X 
onde Jongitudo x ....,..,... 17: 55 + 
latitudo % ........ Ut 0. 17. 3 


Ad diem 29 Jul fadà diligenti examinatione cùm 
bfervationum omnium Œ à fixis & & ad hunc diem 
habitarum , tüm earum quas præcedentibus & fequentibus 


P à 


æ 


Li 


À 


254 1 P.MN.lroft..| $'ilr À |sluo|17456"%lof 122 176 slot 17 
29. vi f.....lrr....| 5. lo. + |4 58 |17. 2330. 12. 43/7. 23 lo. 17 
DO OL ME NES …..| 5 [o. 5 [4 À |r7-213l0. 12 2 |17. 20ilo. 17. 
29. 1 P.M.N.lro..| s 2125" |5. 17. 2450.12 + |17.23:l0. 17 
Jurrr. 
2er IIS NIO 22185 16. 59 $l0. 13 + |r16. $95lo. 18 
j 
Pro païallaxi Jovis in hoc fitu acronychio. 
x { Semiid, terr. 
Media diftantia alterras. 2e ele eee le lee 3990. 
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JUNII. 


diebus collationis causà accepimus , locus % fecundüm Îon- 
gum & latum juxta fequentem limitationem ponendus 
venit ad horam 12." completam æquinoélialem. 


Colletio motuum y acronychorum ex diverfis obfer- 
vationibus fuperiùs defcriptis unà cum refraétionibusaltitud. 
ad obfervationum momenta, ex quibus poftea in longit. 
& latit. debito modo divifis, prout in parallaxibus © feri 
folet, vera ejus loca fecundüm longum & latum innotef- 
cunt. 


REFRACTIO. REFRACTA. 


Ait, ee | ae LS | LS 


Altit. Lonpit. Latit. Lonoit. Latit, Lonpit. 
FA / “ 


VER A, 


Semidiameter orbis annui fubd.:,.......:......... 575. 
Pioxime diffantiaæ etre cree 34e 


Refpondet in horizonte parallaxis 1° præcisè , id eft 
tertia pars de parallaxi © medià in horizonte ; ergo etiam 
in quâlibet altitudine eadem proportio fervatur ; in altitu- 
dine ver 1 1 partium proportio efl 59", pro quibus unum 
minutum infenfbiliter fumas. 

Reductio my guvouérev % die 2 9 obfervatorum ad horam 
12 feu mediam noctem, item eorum quæ diebus præce- 
dentibus & fequentibus habita funt ad idem tempus. 


Denominatio flellarum à quibus % ef obfervatus. 


Lati. 


Long. 7%; obferv. vera. 


Orientalis capit. # & finiftr. humer. m,..... 17 22° £ 
ARTE Cale ci ce Tete te NN 23e 350 D 
À capit. Ophiuchi & ore Pegafi. .........,.+ 174 21 & 
Die 25 Junÿ, ab ore Pegañ, & cap. Ophiuchi,. 17. 23 + % 


vs Ly lu win 


LIL 


D'E s Sc re Nc Es! 1, À: 


17 
Die 2 Julii, ab ore Pegaf & cap. Ophiuchi. . ,,. 178 23° 2 
Latitudomy'ex altit. merid ..: 1... ..... 0, 17 à 
Latitudo # ex dift. ab ore Pegaf & cap. Ophiuchi.. o. 18 A 
Tertia pars diff. add. lat. ex altitMmeride ste YO: 23 
Latitudo obfervata, & à refract. libera. ....... o. 18 
Pârallaxist/# fübtrahendas 541% 4 4 42 nn ORUX 
NTM Monte PORN Cote o. 17 M. 
H. 12 longitudo % limitata. ....,.,....... 1,029 


LALEUE pro # z% cm fimplii ©, die 29 Junii ex 
præcedenti limitaré. 


Horn r 2 #lonpitudob sertie ts date 172029 % 

Nofter fimplex © eodem tempore........... 17° 46. 59° & 
Differential PERS CRE AMOR ITS 

Motus utriufque diurnus fuit. ............. STATS 


Refpondet in tempore H. 8, M. 23. 
Huic intervallo refpondet motus © M 21. 4”, y M2. 50°, 


Ergo oppofñitio 7 cm fimplici © faéla eft hoc anno die 
29, H. 3 + proxime z exiftente in 17%25"5 8. 


Cum lativudine verä 0% 17°. 


Calculus COPERNIC. Calculus ALPHONS. 


17-3408) 10 2x1 16 34/08 MONS ME 
\ 


Affumptà latitudine in hoc acronychio fitu æ o° 17’, 
cadit interfectio feu nodus meridionalis aut defcendens in 
7% 38° 1. Fàdem autem latitudine exifente 0° 172, 
fc. 3 auélà, incidit interfelio in 75 21° 2 3. 


P iÿ 


, LI 
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AUGUSTUS. 


Cbfervatio TE circà ulimam a + cum fimplui © flationcm in modum fequentem. 


DECLINATIO 5 
Dif. % adext. PT armillas, Alir. 7 ver, per Lucida Vultur 
getu Oyhiuchi, orient. 
Uno. Altero. Chalyb. Volub. 
goî 7h40 !....,..)23#416" 235 45" luof saleof srl 9613 


ferè. 
30h 7.22 IN3LE 2/7; 
UM N EE TONE) 
30. 8 a le 3 | ] 


Fuit hæc ftella Ophiuchi inter obfervandum -penë in 
æquilibrio horizontis, refpeclu cùm %, fed paulo tamen 
.elevatior pro refractione in diflantià cavendà, 


A 
“Vice versa, 


difl. % ab inf. 


COYle Be 
30% 8 1$"4] 16. 41 
30. 8. 20] 16. 40% 
30. 8. 24 À :16, 402 


Erat cornu % non Tlongè à merid. circa has obferva- 
tiones, difficulter item videbatur propter € fplendorem ; 
.nihilominüs tamen obfervationibus hifce fidendum dugo 
propter tranquillum aëris flatum, & cœæli ferenitatem. 


SEPTEMBER: 
Obfervalio 6 juxtà w © in maximd proflapheref. 


Di æ à der DECLINATIO %. 


: Alitud, %. € oriemr, 
ge Ophiuchi. 


Uno. Altero. 
28: @. 23 |..,..:..|23° 62/23* 5° | ro 57’ 
28. 110. 53 33° 324 Selma ctatollelet veste o [ioselolorclnters lle el marste (e | INUEENUDES 
28.065801 33-34 
dubia. 
Ab extr. caudi 
#e 


28. 7 5621033. 59 [23- 7 leg.  73L ‘8 0 | 29. 38 


& 


D'IEUSNOLGUELENNIC' ES 


Ab, extr. caudi DECLINATI0 %- Aid, 7%. 
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Vair, orieit, 


Le Uno, Altero, 1 
Agae Gh 5 34, Rr SP ul EIRE A0) P PRICES 19° 39 
ae 
29 8: 31 33. 5821.......1.,..... 7Ë 40° 
28. 8. 112:| 33. 58; 
28: 8 17 | 33e 59 |.......[.......}. 6: 40 
NB. Y pme fai juxtà © © occid. à © fed refradtio cavenda 
ob ejus declivitatem. . | 
ŒCTOBER 
Olfervatio % drca ù © uwhimam. 
DECLINATIO J : É 
Dif. tä per nie Ait, merid, % p# 
Vulture. 
Uno. Alicro. Chalyb Volub 
Te je 51 |.......l235 523$ 4'éluti agité 13 
TON OST NE DE TAS 
1. 6. 182] 33. 452 Done 4 
1, 6. 235] 31. 434 
Dif. % à 
cap. Ophiuchr, 
LA 6. 31 44 34% ea 0.05 (DH eetp ee . | 1O. 32 
1. 6. 373] 44 312-.....|.....:.).... Le 
Dif, % à (Es 
caudæ fl 
1. 6. 45 33- 34 |.......|.......|10.. 35 2 
1. 6. 59 | 33. 3361 
NOVEMBER. 
ct . [DECLINATIO %, : 
Hi (A PRET EA Quart | Vie ovcids. 
| Uno. ” Altero, 
27. 4. 404] 29° 473[21$ 50° 85 o'| 345 36’ 
27e 4 482 Doppler SA SOA Fe à 36+ 17 
27 4 543%| 29. 4735|......|21$ 49 NS 39° 4L 


Vidur orienrs : 


o° 32° 


Vulrur, occid. 


..... 


inter nubes, 


Fuit hic 
ferenum. 


Mcdiocriter 
ferenum, & 
hæcftel. pau- 
lo 7 relpeétu 
horizontis in- 
£cr nubes, 
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Vice versa , 
dif. % akxr. |DECLINATIO %.| Alitud, %. | Vulur occid. 


7 oricnr, hum, 
“e Uno. Altero. 

27% s" 6"! 350421 TES COO O 6% o 
27. ÿ+ 11} DE à à HT EDEN 
27e 5e 194] 35 43/4...) ...... s- FE TER: 
27 ÿ- 273] 35e 41 |:.....[..... 4 + | 44. 43 


Quoniam fixæ, à quibus % hâc vice obfervabatur ad 
æquatorem haud benè difpofitæ fint; poteris ex binis felec- 
tioribus utrimque diflantiis per inductionem triangulorum 
folitäm inquirere ejus fitum ad zodiacum, quod triangulari 
formà convenienter difpofitæ fe invicem haberent. 


CL 


Dext. hum. Vultur, 


# x 
& &, 
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PREMIER MÉMOIRE * 


SUR LA 
THÉORIE DES SATELLITES DE JUPITER. 


Par M. BaAïLL y. 
É” Théorie des fatellites de Jupiter eft, après celle de 


la Lune, lobjet le plus important de 'Aftronomie 
moderne; l'utilité de leurs éclipfes pour la Géographie & la 
Navigation, demande qu'elles puiflent être calculées avec 
une précifion dent on eft encore bien loin : il feroit à fou- 
haiter que les Tables fuflent affez fûres pour fe pafler d'ob- 
fervations correfpondantes , ou du moins que leur degré 
d'incertitude fût affigné, en forte que lorfqu'au moyen du 
calcul on voudroit conclure la longitude d'un lieu fort éloigné 
où auroit été obfervée une éclipfe de Satellite, on pût favoir 
à quel degré de précifion cette longitude eft déterminée ; 
* mais fi l'on excepte le premier Satellite, dont le mouvement 
eft très-rapide, & peut-être le fecond dont les éclipfes font 
encore prédites affez exaétement, on conviendra que cela n’eft 
pas poflible pour les deux autres. I y a telle pofition où nos 
meilleures Tables ne donnent que 2 minutes d’erreur fur ja 
longitude du quatrième Satellite, mais telle autre où elles 
donnent jufqu'à 12 minutes. 

Toutes ces variations indiquent un corps fourmis à plufieurs 
forces différentes qui le retirent fans ceffe de fon orbite, & 
quitantôt { détruifant mutuellement, changent peu fa pofition 
préfente, & tantôt fe combinant entrelles, produifent ces 
différences confidérables qui abforbent toute futilité qu'on 
pourroit retirer de l'obfervation de fes mouvemens, 


* Ce Mémoire avoit été Iû par M. Bailly le 27 Mars 1762 , avant 
qu'il füt de l’Académie, il l’a depuis là comme Académicien le 9 
Mars 1763. 

Mém. 1763. + Q 
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Faute de connoître les caufes de ces inégalités, il a fallu eur 
affigner des périodes empyriques; M. Bradley, Wargentin 
& Maraldi, par des obfervations affidues & laborieufes , cal- 
culées, ont reconnu quelques-unes de ces périodes, parmi 
lefquelles celle de quatre cents trente-fept jours eft très-fenfi- 
blement vraie; elle farisfait affez bien aux inégalités du premier 
Satellite & même à celles du fecond. Il y a lieu de croire 
que celte période rétablit feulement les inégalités caufées par 
l'aétion mutuelle des trois premiers Satellites, & c'eft pour- 
quoi elle peut fuffire aux deux premiers, parce que faétion 
da Soleil fur eux & même celle du quatrième Satellite eft 
prefque nulle ; mais les inégalités des deux derniers, produites 
par leur aétion mutuelle, doivent dépendre d’une autre période 
qui n'eft pas connue, ou qui au moins ne feft pas encore 
fufffamment. 

Les habiles Afronomes que je viens de nommer, ont chacun 
conftruit des Fables d'après leurs obfervations ; celles de M. 
Wargentin font entre les mains de tous les Calculateurs *; 
M. Maraldi, qui s’eft attaché particulièrement à la théorie des 
deux derniers, en a conitruit de très-fimples, d'un ufage 
facile & commode, mais qui font encore manufcrites. Pour 
m'aider dans ce travail, il a bien voulu me les communiquer 
avec un grand nombre d'obfervations dont je me fuis fervi- 
pour vérifier mes Equations ; fes Tables m'ont paru bien 
repréfenter toutes les obfervations ; les différences ne font le 
plus fouvent que d'une à 2 minutes; mais comme je l'ai 
remarqué plus haut, il y en a quelques-unes qui vont à $, 
6,7,8 & jufqu'à 12 minutes, 

Je ne crois pas qu'on puiflè douter que ces inégalités 
obfervées ne foient la fomme on la différence de plufieurs 
incoalités, qui dépendent chacune d'un argument différent , 
& qui ont par confquent une période différente. 

D'abord, l'attraétion des trois Satellites voifins, fera la 
première caufe d’inégalié, dont la. période fera, pour. les 
uns celle de quatre cents trente- fept jours, & pour les 


* M. de la Lande en a donné une édition nouvelle en 1759- 
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autres un multiple des révolutions des Satellites perturbateurs. 

La feconde naîtra des perturbations du Soleil , fes progrès 

fuivront le cours de cet aftre, ou plutôt la marche de Jupiter 

même, & feront dépendans de la diflance de Jupiter au Soleil, 

de l’élongation du Satellite & de fa révolution de la Planète 
principale. 

La troïfième caufe qui doit être attribuée à Saturne, 
& dont je n'ai pas encore cülculé les effets, produira 
d'autres inégalités dont je compte faire l’objet d'un Mémoire 
particulier. 

Ï n'y a quel théorie qui puifle apporter quelque lumière 
au milieu de tant de difhcultés: en attendant que quelque 
grand Géomêtre tourne fes vues fur cet objet, j'ai effayé d'y 
travailler. 

Je lifois a folution du problème des trois corps de M. 
Clairaut, & la théorie de la Lune qu'il en a déduite, j'ai 
conçu le projet de appliquer à celle des Satellites de Jupiter, 
en y faifant les changemens convenables par rapport à {eur 
éloignement, qui permet de négliger certains élémens, certains 
termes qui ont dû entrer néceflairement dans le travail de 
M. Clairaut; c'eft de lui que je tiens donc le fil qui m'a 
conduit dans ce labyrinthe, & je ne me réferve que l'avantage 
d'entendre fes principes & de les avoir appliqués. 

Je confidère dans ce premier Mémoire, un Satellite comme 
s'il exifloit feul, & que fes mouvemens ne fuffent troublés que 
par fa gravitation vers le Soleil, & je recherche les Equations 
qu'elle doit produire fur la Longitude moyenne, fur le lieu 
du nœud, 4 partie du mouvement des apfides & de a 
variation de Vorbite qui doit être attribuée à cette caufe de 
perturbation. 

Les formules que je vais établir, font générales, & doivent 
fervir également pour les quatre Satellites de Jupiter ; dans 
es Mémoires fuivans, je confidérerai l'effet qui en doit réfulter 
pour chacun d'eux, je me contente ici d'en faire une appli- 
cation au quatrième, parce que les perturbations de fes mout- 
vemens étant plus fenfbles que celles des autres Satellites, 


Q ji 


Li 
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toutes les quantités négligeables dans fa théorie le feront 
encore davantage dans celle des trois autres. 

Je rapporterai tout au long les calculs qui m'ont conduit 
à l'Équation qui me fert de formule pour toutes mes opérations 
arithmétiques ; car quoique les calculs foient les mèmes que 
ceux de {41 théorie de la Lune, quant aux principes & à leur 
marche, je me fuis permis de népliger certains élémens, 
certains termes, & j'en rends compte ici afin de ne laifler 
aucun doute fur une matière qui demanderoit un Géomètre 
confommé. 

Dans cette première recherche, j'ai négligé abfolument 
l'excentricité de l'orbite de Jupiter; j'y reviendrai enfuite pour 
qu'on ne puilfe pas n'accufer d'avoir négligé un élément affez 
important, car fexcentiicité de Jupiter eft trois fois plus 
grande que celle de la Terre; mais je crois m'être afluré que 
les Equations qu'elle introduit {ont trop petites pour y avoir 
évard , & quelle n'ajoute aux autres aucune quantité fenfible. 


O 
P'RLON D LE MEL 


Étant éabhs les mêmes principes fur lefquels cf fondée la 
zheorie de la Lune, 7 donnée l'équation de l'ellipfe trouble 
K 


nl ND AE LOC Dr 20 ER ARCONR NES EE CEE 
r z. # 


(= — m v) + Ÿ col. (— + m4) — Ü cof. 


(— — 2 mov), trouver l'exprefion du temps pour la 


n 
même ellipfe, ex népligeant toutes les quantités dont l'effet 
ue peut pas être fenfible dans la théorié du quatrième Satellite. 

Soit e l'excentricité du Satellite. 

I faut obferver que Jupiter eft confidéré comme centre des 
mouvemens apparens du Soleil & du Satellite; ainfi lorfqu'on 
parle du mouvement du Soleil, on entend celui de Jupiter 
autour de cet Afre, & lorfqu'on compare le mouvement 
moyen du Satellite, c'eft la révolution périodique du Saellité 
comparée à celle de Jupiter autour du Soleil, 


y 
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LI . 
(1 — =) le rapport du moyen mouvement du Satellite 
à celui du Soleil; 
a le rapport entre les carrés des révolutions périodiques 


du Satellite & du Soleil ; 
1 — 71 le mouvement de l’abfide du Satellite ; 


LI 


Fa AS rr du 
’expreffion générale du temps fer | 
lexpre générale du temps fera ne d'EiResD* 
, LL rr 
ANSIOFMERA EN — t 
que l’on transformer nt LR A p) dv, 
en négligeant, comme dans la théorie de la Lune, les p°. 
Dans l'exprefion du rayon veéteur , je négligerai le terme 
2 ,, JA . . 
d cof. Fr —+- 711 v), parce qu ctant déjà fort pet par lui- 
même dans la théorie de la Lune, il doit le devenir davantage 
dans celle des Satellites. 


On pourra objeéter que dans cette théorie, il efl du même 
ordre que &, puifque tous les deux font des 10000." 


de l'unité, mais & mérite attention par Îe divifeur 2", 
ñn 
qu'il doit avoir après l'intégration qui eft une fraction 
affez petite, au lieu que à doit être divifé par — Er, 
quantité prefque égale à 3. | 
En effet, on verra que le terme & ‘féra celui qui 
produira Ja plus grande équation. 


: K 
Je ferai donc — = 1 —e cof. m © + #, en fuppofant 
2 2 
= repréfente 8 cof. — y — ff = = à 
que Z repréfent @ co —V— co ( es mv) € cof. 
2 Ê JEU ; | 
(— — 2 mu). Élevant — à la puiffance — 2, en 
ñn Tr 


négligeant les e?, qui, pour la théorie du 4° Satellite, -iroient 

à peine à 0,000000 5; & faifant 4 — 1 + 2é, on aurz 

(a R : 

7 — 4 + 2e com — 20% — G-e x cof. m'a 
+ Lé cof2 muy | 


Qi 


Ÿ 
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Donc — (—N= a + 2ecomu — 24% 


— (66% + 2ep) cofmv — ap + eecof. 2m. 


L/ 
Thénis de la La valeur de peft a & cof. —-bacof /——— mv) 
Lune. Édit. de 


Péteribourg. + cacof. [ + + mv) —d a cof. (— — 2Mmv0) — Pas 


P eft a conflante ajoutée en intégrant, qui eft égale à 


ANSE NS MEN  f 
Je ne prendrai pour p que le feul terme — da 
VE A T2 EU ) — Pa; car le premier eft négligeable, en 


ce qu'après l'intégration de l'expreffion du temps, il fera di- 
vifé par —: je me fuis convaincu que le fecond l'étoit auffr, 
quoique fon divifeur ml MINE foit qu'à peu près l'unité, 
Pour le troifième , il eft évident qu'il doit l'êwe à caufe du 
divifeur — im 
On aura donc 
(1 —#)= à +2 ecof.mv + da cof./2u— 2m)u— 24a# 
+ 2Paecol.m, 


+ à Pa + Leecol. 2 mv — Ge boat —— ed æcof. (— — 1), 
ou en mettant la valeur de &, 


2 


2 2 
7 (' — p) = à + 2ecof.mv + edæcof, (—— — m}u + à da col. (—— — 2m)0 


À Pa + 2Paecomvt 287 = 200 
+ Lee cof. 2 mu — 348 + 367 
mir 3140 


— 2abBcf <+u 


+ 349 Ho 
qui, fans erreur {nfible , pourra fe réduire à 


1 


r ; 2 2 
FE (1 — DRE av commu — 2 al col. v + 2aycof f ie M.) 
3 ‘ 
+ 2Paecof.mvu — 348 
2 
aPa-icecol.2 mu + ada cof. (— — am) 


“ al, 
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multipliant par du & intégrant 


Ke M dl 2e + 2Pae j 2 
a? © (ip) du = (â + a Pa) u + far ou — na @ fin — y 
r° me L 
fin, 214 
zax — 348 £ 2 
fr — rt) V 
EE rie 
— m 
n 
2 de 34 2 
—_ PROS A SEEN (— — 2m)v. 
2 # 
PARENT 


Cette équation, qui me paroît très-fufffante pour déterminer 
les perturbations du Soleil, feroit trouver la longitude 
moyenne, la vraie étant donnée, il fera aifé par les lemmes 
de la théorie de la Lune, d'avoir l'inverfe de cette équation ; 
mais auparavant, pour plus de facilité, il faut réduire ces 
coëfficiens en nombres. 

Or en établiffant, d'après les Tables de M. Caffini, le 
mouvement diurne de Jupiter 4° $9",27, & celui du qua- 
trième Satellite 2 14 3416" = 77656", & par conféquent 


leur rapport où 1 — — 0,00385378, « ou le rapport 


qui eft entre les carrés des révolutions périodiques du Soleil 
& du Saellite autour de Jupiter 0,00001495 3, dont le 
logarithme eft $,1747360. 

Enfin, prenant l'excentricité o,0081 3, déterminée par 
M. Maaldi, on aura, en divifant tout par le coëfficient, 
(4 + & Pa) = 1,00011042. 
xX—V+-0,0162$5839 finmv+0,00001 518 fin. =y 

[2 
—- 0,000049 56 fin. 2m 


— 0,00011095$4 fin. (— — m)v 
— 0,000$06$ fin. (= — 2m)v 


J'ai confidéré # comme étant égal à 0,0999887, tel 
qu'on le trouve par un premier calcul qui ma donné le 
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mouvement de l'apfide de o,0000113, ou d'environ 14"L 
par révolution. F 

I s'agit maintenant de paffer à l'équation qui donne v 
exprimée en x. . 

Je remarque d'abord que tous ces coëfficiens font très- 
petits, & que je pourrai fupprimer totalement leurs carrés & 
leurs produits mutuels, excepté celui de ma dont je confer- 
verai même les troifièmes puiffances. 

Prenant feulement les termes uù + 0,1625839 fin. mv 


3 


—- 0,00011 pe ee 
ri 0 954 fn(— — m)v 
— 0,00001$18 fin. = 7 

n 


& faifant, comme dans la formule, page 58 de la théorie de 
la Lune, 

a=0,16258394,—0,0001 1954:—6=0,00001518, 
on aura 


V—= 4x — (a+ ä) fnms— [ac (= n)] fin. (= — m }x 


aa 5 
ES JAN 

+ (C++ —) fin x 
+ La fin. 2 mx 


— + afin. 3 mx 


Le terme + 0,00004956 fin. 2mv, introduira, en 


nommant 7 fon coëfficient — 7 {1 — 4°) fin. 3mx 
+ ar fin. 3mx — zar fin mx, 
2 
Mme — fn. /— — 2m 
le terme — 00005065 fin. {— 1) v nommant f fon 


coëfficient + f fin. (=— 2 m)x— < af fin. (= — m)x ; 


ainfi Ja formule générale fera 


v—=i—a (à a —— 7) finems + (6+ € fin. —- + f fin. (= 2m )s 


8 
[3<° + r(1 — à)] fn. 2x 
(gar — $&a?) fin. 3 mx 


== [a — (aG+ +af) CGT m)| fin. ( —m)x, 
& en 
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& en nombre, 


2 
V—x—0,0162574 fin. MX H- 0,00001 542 fin. —x 
—+- 0,0000826 fin. 2MX  —-0,00011113 fin. (=— m )x- 


—- 0,000000%. fin. 3 MX —+ 0,000 506$ fin. (=—— 2m )« 


Si l'on nomme z l'élongation du Satellite (vue du centre 
de Jupiter ) , ÿ lanomalie moyenne du Satellite, 

U—x— 55 53",3fin.y +2", fin.21—23"fin./21—y) 
+ 17" fin 2y + 1'44"fin. f21— 2). 

On voit donc par-là qu'il y a deux équations fenfbles, 
applicables à la Longitude moyenne, qui, fuivant qu'elles fe 
combinent, peuvent produire jufqu'à 2 minutes de degré 
& plus, où 2 minutes 3 de temps; je dis deux équations, 
car celle qui a pour argument fin. 24, eft bien petite, & elle 
eft nulle dans les cas des conjonctions où l’on obférve commu- 
nément les Satellites : ainfi je ne crois pas qu'on y doive faire 
attention. J'ai de même abfolument négligé f'Équation qui 
dépend du finus de 3 y, elle ne va pas à © de feconde; Ja plus 
grande de 1° 44", eft dans fon #raximum lorfque le Satellite, 
au moment de l'éclipfe , eft vers les fans de fon anomalie, 

On trouvera à la fin de ce Mémoire, une Table des lieux 
du quatrième Satellite, calculés fur les Tables de M. Maraldi, 
auxquels j'ai appliqué ces nouvelles équations ; on y verra la 
différence entre l'obfervation & le calcul des Tables de M, 
Maraldi, & la différence entre l’obfervation & le calcul des 
mêmes Tables, corrigé par mes équations ; il eft vrai que ces 
corrections n'ont pas toujours été heureufes, il n’y en a que 
la moitié environ qui aient diminué des différences. 

Mais cela ne doit rien faire conclure contre une théorie 
fufhfamment éprouvée par fon accord avec les mouvemens 
obfervés de Ja Lune, ni même contre l'exactitude que je me 
fuis efforcé de mettre dans ces calculs. I eft aifé de reconnoître 
qu'en fuivant les principes de M. Clairaut, & refaifant les 
mêmes calculs que lui, je fuis arrivé aux mêmes rélultats, 


Mém. 1763. . R 
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aux quantités négligées près, & cela feul eft une démonftration 
en ma faveur, De plus les Tables, telles que nous les avons, 
n'ayant été dreflées que fur les obfervations telles qu’elles ont 
été faites, tandis qu'elles auroient dû l'être fur les obfervations 
dépouilkes de l'effet de toutes ces perturbations; il éft évident 
que le plus ou le moins d'accord du calcul de ces Tables 
avec les obfervations, nft point, rigoureufement parlant, 
une préuve de leur perfeétion ou de leur défaut, & que par 
conféquent on ne peut pas en conclure que les correétions 
ui mont pas rapproché le calcul de lobfervation foient 
dsdtueues 

Mais je dirai encore plus, je penfe qu'un accord parfait 
avec les obfervations rendroit la théorie douteule; car il 
faudroit qu'elle fût fauffe où que toutes les autres caufes de 
perturbations fuffent nulles. Si un aftre tel que le Soleil, deux 
mille fois plus éloigné que les Satellites ne le font entr'eux, 
peut produiré un dérangement de 2 minutes, combien doit être 
plus confidérable celui que les Satellites produifent récipro- 
quement dans leur mouvement. 

Ces perturbations {e détruifent en partie, ou fe combinent 
entrelles & avec celles du Soleil; ainfi dans telle pofiion 
obférvée où une partie des perturbations des Satellites voifins 
fervoit à détruire celle du Soleil, fi on vient à corriger cette 
pofition de feflet des perturbations du Soleil, il eft für 
qu'on rendra plus grande la différence du calcul à l'obfervation. 

Cé travail ne fervira donc pas encore à rendre les 
Tables des Satellites beaucoup plus exaétes; mais il fait 
connoître de nouvelles équations qu'il faut introduire dans 
leur théorie, & ce ne fera qu'après avoir calculé toutes les 
caufes qui peuvent troubler leurs mouvemens qu'on fera en 
droit de fe croire arrivé à la pérfeétion de cette partie de 
lAftronomie. 

Du mouvement de l'APSIDE. 


Le mouvement de l'apojove { pour fe fervir de l'expreffion 
E ak 


de M. de ton ) tire de l'équation e — Ti ce 
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d'où l'on conclud 1 — # de o,00001 13 ou de 14,64. 
On fait que dans la théorie de la Lune, cette équation 
ne donne que 1 moitié du mouvement de l'apogée, & je me 
croyois en droit de conclure que le vrai mouvement de 
l'aplide du quatrième Satellite étoit d'environ 2 9 fecondes 
par révolution, mais je me ferois fort trompé fi j'avois 
conclu d’une théorie par l'autre. 
Pour mettre plus d'exaétitude dans cette détermination É 
je n'ai point voulu néoliger les 2}, & au lieu de prendre 
fimplement £ — Le, je Jai pris tel qu'il eft égal à 


2e + “6, j'y ai ajouté la correction 

[# + 2? — 3 (= — 1) | +, dont on trouve fe 
pruicipe dans la héorie de la Lune, page 30 ; & après avoir 
calculé le tout rigoureufement, je n'ai trouvé que 15,0983, 
ce qui multiplié par 218,1, nombre des révolutions en dix 
ans, donne $ 3° 4”,9, où un peu moins de la fixième partie 
du mouvement que M. Bradley attribue à l'apfde, & 
29",16 par an, ou à peu-près la neuvième partie de celui 


ue lui donne M. Maraldi. 
PROBLÉME IL 


Etant donnée la formule qui donne le mouvement du nœud 
de la théorie de la Lune, en déduire celui du nœud d ‘un 
Sarelhite de Jupiter, 

in STE" [: + of. (2U — 23) — cof. 

—dq= à État , — 2% cf. (24 + 3m) — of. (29 +27) | 
Jai mis le figne —— à Ja différentielle du mouvement du 

Nœud, pour marquer qu'il eft rétrograde, tandis que celui de 

J'aftre eft direct. 

Je ne mettrai point ici le détail d'un calcul affèz Jong, 
dont on retrouvera la marche dans la théorie de la Lune; 
ainfr je pafferai tout de fuite au réfultat, 

Confergant à : & à y leurs dénominations précédentes, & 
nommant % Ja diftance du Soleil au nœud du Satellite, on 
aura l'équation fuivante, qui ct fuffifamment exacte; 


R ij 
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J9=— 145152 + 52" fin. 20 + 19" fin. (2VH21— 2); 
car il eft aifé de fe convaincre que les autres équations doivent 
être négligées. 

Le mouvement du nœud rétrograde du quatrième Satellite 
fera donc de 14,51 $ par révolution, ou de $" 12" par an. 

Il paroït d'abord étonnant que ce mouvement prefque 
égal à celui que M. Maraldi a déterminé par les obfervations, 
qui eft de 5” 33", fe faile dans un fens contraire ; M. Maraldi 
le trouve direct par les obfervations, & la théorie le donne 
rétrograde ; mais cet effet eft commun à toutes les Planètes, 
& leurs nœuds font toujours rétrogrades; it faut donc avoir 
recours à une autre caufe pour rendre raifon de cet eflet, 
qui ne peut être qu'apparent : M. de la Lande a fait voir 
dans les Mémoires de l’Académie, année 1761, que le 
mouvement du nœud d’un Satellite rétrograde fur l'orbite du 
Satellite, dont l'action trouble fes mouvemens, peut être 
direét lorfqu'il eft rapporté à l'orbite de Jupiter. 

Il s'enfuit de-là que le nœud du quatrième Satellite peut 
recevoir de l’action des autres Satellites un. mouvement affez 
confidérable, qui, devenant direét fur lorbite de Jupiter, 
détruit celui que nous venons de déterminer, & produit 
celui que M. Maraldi a reconnu. 


P'R‘'O B'L É M'E”I TL 


. | 17 4 0 d I 

Soit l'équation = 

+ fin (29 + 27) + fin (29 + 20) |] 

en déduire la variation de l'inclinaifon de 1 ‘orbite des farellites 
de Jupiter. 


En fupprimant le détail du calcul, on parviendra à l'é- 
quation fuivante. 


Expreflion de l'inclinaifon de l'orbite du ar Jarellite. 
29 36"— 13°75 cof 29: 
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J'ai fuppofé, avec M. Maräldi, l'inclinaifon de 24 36”, 
on l'a trouvée quelquefois de 24 30" ou de 24 40’; mais 
10 minutes de variation fur f'inclinaifon moyenne ne font 
qu'environ 1 feconde fur l'équation. La connoiflance de cette 
équation eft de pure curiofité, car il n'eft guère pofhble 
d'efpérer que les obfervations parviennent à un degré de 
perfection qui la rende fenfible. 

Pour l'équation de $ minutes de la Longitude du Nœud, 
il y a de certaines pofitions où elle ne doit pas étre négligée ; 
elle pourroit donner 1 minute de corretion fur la demi- 
durée des éclipfes qui feroient obfervées vers les limites, 
mais l'incertitude à laquelle elles font aflujetties ne rend pas 
cette correction auffi utile qu'elle pourroit l'être fi elle étoit 
aufli confidérable dans une autre pofition.. 

Quant aux équations du lieu dans l'orbite, H eft inutile 
d'en donner des Tables fuivant leurs différens argumens ; on 
n'obferve guère les Satellites que dans les éclipfes : alors z ou 
l'élongation * devient zéro, deux des équations dépendent 
du finus de l'anomalie, & les deux autres du finus du double: 
de l'anomalie.. 

Il ma été aifé d'en conftruire une feule Table à une 
fimple entrée, que lon trouvera à la fin de ce Mémoire. 
Dans tous les calculs de ce Mémoire, je n'ai point eu égard. 
ni à l'inclinaïfon de l'orbite du Satellite, ni à la parallaxe ; 
Yinclinaifon des plans de l'orbite du Satellite & de l'orbite: 
de Jupiter eft fi peu confidérable qu’on peut, fans erreur, 
les fuppofer dans le même plan. 11 fera aifé d'affigner combien 
cela peut influer fur les équations que j'ai trouvées; mais, vu. 
la petitefle de ces équations, je crois pouvoir aflurer qu'il 
n'eft pas poflible que cela puifle les changer fenfiblement. Je- 
réferve ces confidérations pour un autre Mémoire, ainfi que 
celle de la parallaxe & de l'excentricité de Jupiter. 


*2t—y devient —r #7 Rifants = 0, &2r— 2y devient —2y,. 
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COMPARAISON de l'erreur des Tables de M. Maraldi, fur 
le lieu du quatrième farellie de Jupier, avec l'erreur des mêmes 


Tables , corrigées par les nouvelles équations. 


Le fignc de l'erreur marque ce qu'il faut ajouter ou retrancher pour 
avoir la longitude vraic du quatrième Satellite. 


ANOMAL. MOY. ÉQUATION | ÉQUAT 1 0N | Err. des Tab. 
du centre 


: DATE DES OBSERV. À 
du Satellite. | du Satclite. | C2MPOIEC- 


mme | moe 
MU; M 


D. M, S. M. < 

170.120 Févr. 3. 27. 7 |—50: $2|—49. . FF LE 
1708. 6 Avril] 6.22. 2 1-21. 10 +710. 1. + 3: 2 
1711. 9 JuUl |A A0 210.25 | ge ne Lu Se Vin s'427 
26 Juill.| 9.22. 47 18 22 +52. 5 — 6. 10 

1717. 6 Janv. Fe 16. 58 rie PNA 2 — 3. 30 
26 Janv. ls. 18.20 56 2751. de + 0. 26 

3 Avril 3.23. 52 |—51+ 22|—50. 19 — 3. 10 
1718. 13 Janv.| 4. 16. 28 |—38. 48|—36. 5e + 0. 14 
30 Jany.| 4. 17. 46 |—37. 55|—35- 3e 14Ïs 1. 11 

4 Mars] 4. 20.23 |—35. 57|—33. 1. 33|— © 26 

21 Mars] 4, 21.43 |—24. 16|—32. I. S7|— 3 15 

1728. 7 O] 3 428 |—55. 48 ss: 2. 4t|H 1. 59 
1729. 16 Janv.| 3. 12. 55 |—54 S1|—5 3. 1, 16|— © 7 
7 Mars.| 3.17. o [—58. 41|—52. I. 35/4 ©. 10 

24 Mars.| 3. 18. 10 |—53. 20|—51. 3 22|+ 1. 45 
30 Nov 4 8.17 |—44 13]—42. Se ©l+ 3 2 
1730. 22 Févr.| 4.14: 44 |—40. 1|—37. 6. 24/4 4+ 21 
27 Mars] 4. 17. 19 |—38. 12|—36. 5e 48|+ 5. 46 

13 Avril] 4. 18. 36 |—37. 17|—35. 6. 53|+ 4 52 

zo Déc.| $. 7.31 |—21, 36|—20. 6. o|+ 4. 36 
1731. 6 Janv] 5. 8.44 |—20. 29 TB MEL Ce CPE 
31 Mars] OS. 14. 55 |—14. 43|—13. 4414 7 34 6 4 

3 Mail 5.17. 23 |—12. 21|—11. 304 6. 6+ 5.15 

20 5» 18. 36 “e 10|[—10, 24[+4 7. 2|+ 6. 16 
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ÉQUATION VE de Tab. 
; de 
compolée. | M, Maraldi. 


ANOMAL. moy.|ÉQUATi0 N 


DATE DES OBsERv. d n du centre 
u Satellite, du Satellite, 
es 


FRE DUAL M. ÿ i LE sM S. EE il ERA TE 
1736. 13 Scpt| 10.18. 33 |436. 44/4138. 12/11. 43|—13. 11 
1737 6 Nov.| 11.25. 51 | 4. Pl 4 13/— 7 30|— 7. 43 
1741. 22 Janv.|. 3. 8.49 |—5s. 21 —$4. 24/4 14 37/4 o. 47 
SPECr. | Us. tre- er | NTO 54 7| "1 S4|+ 1 51 
30 Mars] 3.14. 5 [54 26|—53 9|+ 1. 20 RE 3 
16 Avril] 3.15. 38 |—5$4 41—52. 41l— o. 58|— 2. 21 
1742. 23 Nov. s DeHON 27e 9 ANS IE | — 8. 24 
10 Déc] 5. 1. 54 |—26. 34-24. 5; + 3. 444 2 6: 
1743. 6 Avrik| $. 10. 35 |—18. 48/17 MS | US. 29: 
23 5: 11044 17: 45/16. 32] 4° 47/0 3 56 
F3 MD Up 28 So UE ne Es 12, 25 29)+ 2. 16} 
1748. 31.Juill| ro. ro. 3 |+42. 36 “43 58;4 o: 3ol+ BEN 
17 Août] 10. 11. 31 |u4r. 35/43. 1 1 5$|— 0 21 
1749. 6 Sept] 11. 15. 55 [413 30 #14 12/—/r8 9|— 2. 27 
2 3 Sept TI 17 27012 31412 40|— 0% 30|— 1. 7 
10 O.| 11.18. 53 |[+Hio. 41l+rr 1S|+ 3: 33|4 2. 50 
16 Déc.| 11:24. 58 [+ 4 520 5. >|+ EF FABEWPE 
1752. 3 OC! 2.25. 12 |—55. 41/55. 32|— 3 2 3: 23 
1753 3 Mars] 3% %. 28 |— 56. 32 S# 39— 24 21,— 3 14 
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TABLE de I Equation du quatrième fatellite de Jupiter. 
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OBSERVATIONS MINÉRALOGIQUES, 


FAITES 


EN FRANCE ET EN ALLEMAGNE. 


Par "M''GUETTARD. 


le: Oblfervations minéralogiques que j'ai faites en France 
& en Allemagne, lorfque j'ai traverfé ces deux États 
pour me rendre en Pologne, où je devois réfider quelque 
temps, ont été aflez multipliées pour mériter, fi je ne me 
trompe, d'être réunies en un corps. Aiïnfi préfentées, elles 
pourront fervir au plan général qu’il eft à fouhaiter qu'on puiffe 
former dans la fuite fur l'ordre que les minéraux gardent dans 
la terre: ce n'eft que dans ces vues que j'ai cru pouvoir 
préfenter à l’Académie la fuite de ces obfervations, après avoir 
mis fous fes yeux celles que j'ai faites en Pologne. 

Je ne fuivrai point d'autre ordre, en rapportant ces 
obfervations , que celui dans lequel elles ont été faites: je 
diviferai ce Mémoire en deux parties; il sagira dans Îa 
première de ce qui regarde la France ; la feconde renfermera 
ce qui a rapport à l'Allemagne; je parlerai dans l'une & 
l'autre partie, non-feulement de ce que j'ai obfervé dans la 
route, mais encore de ce que j'aurai pu apprendre des 
Natwalifles, ou ce que j'aurai remarqué dans les Cabinets 
d'hifioire naturelle; je ne rapporterai cependant, par rapport 
à ces dernières, que celles qui dépendront de la minéralogie 
de la France ou de l'Allemagne, 


PREMIÈRE PARTIE. 


à. E ne m'arrêterai point à faire mention des pierres des envi- 
rons de Paris, ni de celles que j'ai vues jufqu'à Fontainebleau 
inclufivement ; il en a été queftion dans unautre Mémoire ; je p'ai 
au refte vu dans tout cet efpace que les pierres ordinaires dont 
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on bâtit à Paris, & qui fe tirent dans les plaines qui s'étendent 
depuis cette ville jufqu'à la montagne de Villejuifve; depuis 
cette montagne jufqu'à Fontainebleau, je n'ai remarqué que 
les pierres meulières dont les carrières font ordinairement fur 
le haut des montagnes qu'on traverfe entre ces deux endroits; 
les environs de Fontainebleau ne m'ont offert que les rochers de 
grès, dont les montagnes qui entourent prefqu'entièrement 
cette ville font chargées; on aperçoit, en fortant de Fon- 
tainebleau une de ces chaînes; les grès y font entaffés les uns 
fur les autres fans ordre, ils annoncent un bouleverfement qui 
n'a rien de gracieux : on diroit, en les voyant, que la terre 
femble tendre à fa deftruétion. Je confirmai en paffant une 
obfervation que j'avois déjà faite, favoir que les grès font 
fouvent, dans les montagnes qui ne font pas dégradées, placés 
fous un banc de marne ou de terre marneufe. 

Je nai pu, depuis Fontainebleau jufqu'à Auxerre, rien 
déterminer de bien particulier, j'ai feulement en général 
conftaté qu'il falloit faire une correétion à la Carte minéralo- 
gique que j'ai donnée en 1746 ; par ces nouvelles oblervations, 
le terrain que j'ai appelé du nom de bande marneufe, doit 
comprendre tout celui qui s'étend depuis Champigny, la 
Chapelle, Villemenoche, Pont-fur-Yonne, Sens, jufqu’à 
Auxerre : d'Auxerre à Dijon, tout le pays ne renferme encore 
particulièrement que des pierres calcaires, fi ce n'eft du côté 
de Rouvrai : un peu de détail fur ce que j'ai obfervé dans cet 
efpace établira cette vérité. 

Je remarquai en paflant au Rouvrai, que les maifons 
étoient bâties de granits blanchätres, rouges ou gris-blancs ; les 
perquifitions que je fis au fujet de cette pierre, m'apprirent 
qu'elle étoit aflez commune dans ce canton, on l'y appelle 
pierre de grain où pierre de rivière , fans doute parce qu'elle 
eft réellement compolée de petits grains, & qu'on en trouve 
dans le lit des rivières des morceaux qui y ont été apportés 
par les eaux. 

Ce que j'avois appris ne pouvoit que me rendre attentif 
à ce qui fe préfenteroit fur la route en ce genre; je ne fus 
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pas long-temps fans retrouver de cette pierre: peu après le 
Rouvrai, lon traverfe une montagne que l'on a coupée pour 
adoucir le chemin ; les coupes de cette montagne m'en firent 
voir des*bancs; ces bancs font traverfés de fils qui font caufe 
qu'on ne peut l'exploiter qu'en blocs peu confidérables; on 
pafle plufreurs femblables montagnes entre le Rouvrai & la 
Maifon-blanche; on rentre enfuite dans le terrain de pierres 
calcaires. 

Ce n'eft pas la première fois que j'ai trouvé des montagnes 
de granits ainfi enclavées dans des montagnes de pierres 
calcaires , j'ai obfervé ce fait deux ou trois fois; j'ai toujours 
eu lieu de penfer que les premières montagnes n'étoient 
qu'une extrémité ou une courbure d’une chaîne confidérable 
de montagnes femblables qui entroient dans quelque gorge 
de montagnes à pierres calcaires; il pourroit auffi fe faire que 
dans le temps que ces dernières s’élevoient , quelques - unes 
des premières aient été détruites, & que ce qui en refle a 
été entouré par celles qui fe formoient; je n'ai pu m'aflurer 
de ce qui en étoit au fujet de celles des environs de Rouvrai; 
ce fait me paroîtroit affez curieux pour qu'il füt conflaté. 

Quelle que foit lobfervation que lon fera à ce fujet, il 
reflera pour établi, que l'elpace qui eft entre Auxerre & 
Dijon eft un pays de pierres calcaires, à l'exception des 
environs du Rouvrai ; ici les maifons &-les chemins mêmes 
font conftruits avec des granits; autre part, l'on ne voit que 
des pierres calcaires dans la conftruétion des uns & des autres : 
depuis la Maifon-blanche , les chemins font faits de ces pierres 
plates calcaires, qu'on appelle improprement ares en Bour- 
gogne & dans quelques autres provinces de la France; on en 
couvre auffi les maifons ; les premières que Jaie vues ainfi 
couvertes, font celles de Viteaux; les maifons des villages 
par lefquels j'ai enfuite pañlé, ont de pareilles couvertures ; 
on en ramafle, à ce qu'il m'a paru, les morceaux dans les 
campagnes même cultivées ; ces terres font blanchîtres, 
jaunâtres ou grifes, fortes & tenaces. 

On defcend à Vermanton une montagne compofée de 
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bancs de craie, ou de cran d’un très-beau blanc; les quartiers 
des premiers bancs font petits, cubiques & un peu inclinés; 
Yon voit de pareils petits quartiers, mais de pierres , également 
inclinés dans les premiers bancs des montagnes que l'on pafle 
depuis la Mailon-neuve jufqu'à Dijon; j'ai obfervé au pont 
de Pani, que les pierres dont lon bâtit dans cet endroit, & 
qui fe tirent de fes environs, ne font qu'un amas de petites 
oolites, vifibles feulement à la loupe ; ces pierres font jaunûtres, 
rougeîtres, blanchâtres ou blanches & bleuâtres; je penferois 
volontiers que les montagnes qui {ont entre la Maifon-neuve 
& Dijon, renferment de pierres ainfi formées d'oolites: au 
refte lon verra, par la fuite de ce Mémoire, que ces pierres 
font affez communes dans la Bourgogne. 

Les rivières qui coulent dans un pays de pierres calcaires, 
doivent principalement rouler des caïlloux de la nature de 
ces pierres ; aufli ferai-je obferver qu'il y a tout le long de 
la rivière d’Yonne des grévières de part & d'autre; que leurs 
graviers ne font faits que de petites pierres calcaires, mélées 
d'un peu de cailloux de pierres à fufil; ceux-ci font dûs fans 
doute à ces fortes de pierres qui fe trouvent dans le cran 
ou dans les pierres calcaires , & qui étant détachées des mon- 
tagnes, en mème temps que les quartiers de rochers, font 
entraïnées dans cette rivière & réduites en graviers, qui fe 
dépofent fur les bords de cette rivière, & y forment des amas 
qui donnent naïiflance aux grévières ; j'ai du moins vu, dans 
plufieurs des endroits où j'ai paflé, de gros cailloux de filex 
qui y avoient été apportés pour la conftruétion des maifons; 
les cailloux des grévières fervent à ferrer les chemins. 

Avant de rapporter les obfervations que j'ai faites dans 
Dijon & dans fes environs, il ne fera pas mal, à ce que je 
crois, de dire un mot de la forme & des contours des 
montagnes, & de la fituation des rochers de quelques-unes 
de ces montagnes; j'y ai remarqué quelques fingularités qui 
m'ont paru aflez curieufes pour ne les pas pafler fous filence, 
L'on pourroit divifer les montagnes que l'on traverfe dans 
la route de Paris à Dijon en trois genres, en les confidérant 
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du côté de leur hauteur & de leurs contours; les premières 
ou les plus près de Paris, font bafles, plus alongées, & 
forment moins de finuofités ; les fecondes, celles des environs 
d'Auxerre, Vermanton, &c. s'élèvent davantage, commencent 
à fe contourner beaucoup plus; les troifièmes, celles du pont 
de Pani, & de-là à Dijon, font encore plus hautes, plus 
courtes, plus finueufes; fouvent elles font comme ifolées; 
leur fommet s'étend en des efpèces de plate-formes , quelques- 
unes font des cônes très-furbaiflés & tronqués; leurs rochers 
ont des couches préfque perpendiculaires , c'eft du moins ce 
que j'ai obfervé dans celles où le pont de Pani eft placé ; les 
premières couches des pierres de ces montagnes ont cette fitua- 
tion ; celles qui les fuivent font horizontales, féparées par un lit 
de terre d’un noir où d’un bleuâtre d’ardoife ; cette terre prend 
de la confiflance, & fe change fouvent en un genre de pierres 
qui s’exfolient aifément , & fe décompofent en lames femblables 
aux lames d’ardoife. En général, les montagnes de ce canton 
font aflez fingulièrement compolées, & les finuofités qu'elles 
ont font très-variées; il femble, lorfqu'on .eft dans leurs 
vallées, qu'on marche dans le fein des rivières, dont le cours 
eft trèsfinueux ; depuis le pont de Pani jufqu'à Dijon, on 
côtoie de ces montagnes; elles y forment des défilés aflez 
étroits ; celles qui font près de Dijon couvrent cette ville de 
façon qu'on ne Faperçoit que peu avant d'y arriver; la 
partie de ces montagnes qui regarde le nord eft couverte de 
rochers nus devenus noirs ; ceux de la partie méridionale font 
recouverts de terre, & cette partie eft plus furbaiflée ou 
moins efcarpée. 

Dijon étant placé dans un pays dont les montagnes font 
remplies de belles pierres propres à fa conitruétion des 
bâtimens, ne peut être maintenant que très-bien bat; il l'eft 
en effet, mais fon pavé eft très-mauvais ; il n’eft fait que de 
quartiers irréguliers de pierres calcaires affez dures ; le milieu 
des chauffées de quelques-unes des rues eft formé de cailloux 
roulés de même nature; ils fe tirent, à ce que je crois, des 
grévières des environs de cette ville; j'ai vu une de ces 
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grévières fituée près le couvent des Capucins ; elle m'a paru 
s'étendre dans toute la plaine où ce couvent eft biti; ces 
cailloux, qui font de pierres à chaux, font fmblables à ceux 
dont lé lit de la rivière efl garni. Y 

Le temps que je paflai à Dijon fut employé à voir 
ce qui pouvoit mériter quelqu'attention, mais ce que jy 
remarquai n'ayant point de rapport à la minéralogie, fi lon 
excepte le Cabinet d'hifloire naturelle de M. de Beoft, je 
me bornerai à dire un mot de ce cabinet. Ce qu'il y a de 
plus intéreffant dans cette colletion efl une fuite de criftaux 
de roche tirés de la Suifle; ils font de différentes couleurs; 
un eft remarquable par fa couleur de rofe; une autre fuite, 
non moins intéreflante & qui eft confidérable, eft formée 
de marbres antiques; une troifième qui, par rapport à mon 
objet, devoit n''intérefler davantage , eft compofée des marbres 
de Bourgogne ; une quatrième left d'une grande quantité de 
foffiles de cette province, entre lefquels je diflinguai princi- 
palement un très-gros os, qui me parut être un de ces fémurs 
que l'on regarde communément comme ayant appartenu à 
queiqu’éléphant. 

Je ne pus faire de remarques plus particulières fur tous ces 
corps ; j'en fus bien dédommagé par celles que je fis dans le 
Cabinet d’hiftoire naturelle que Madame la Comtefle de 
Rochechouart a formé à Agey, village à quelques lieues de 
Dijon ; je fus reçu de Madame de Rochechouart avec cette 
bonté & cette affabilité qu'éprouvent tous ceux qui aiment 
les Sciences & les Arts; quelques jours que je reflai dans 
fon château, me donnèrent le temps d'examiner avec foin 
beaucoup de minéraux qui font partie de ce Cabinet: je ne 
parlerai ici que de ceux qui ont été tirés de la Bourgogne ; 
mais avant de rapporter mes remarques , je dois dire quelque 
chofe de celles que j'ai faites fur les environs d'Agey, & fur 
les pierres que l'on tire des montagnes voifines. 

Le château d’Agey ef fitué dans une gorge étroite, entourée 
de montagnes qui regardent le nord & le levant; la trop 
grande proximité de ces montagnes n'eft point avantageufe à 
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ce château, mais l'éloignement de celles qui font au midi, 
& qu'on ne voit que dans le lointain, bornent agréablement 
la vue, après qu'elle s'eft encore plus agréablement promenée 
fur les objets répandus dans cette gorge, & fur-tout fur les 
beaux jardins auxquels Madame de Rochechouart a donné 
naiflance, là où il y avoit des marais ou des terres maré- 
cageufes; rien ne manque à ces jardins, parterres bien 
deflinés, boulingrins, pièces & jets d'eau, bofquets de dif- 
férentes conftruétions, belles & grandes terrafles pour lefquelles 
Madame de Rochechouart a été obligée de faire fauter des 
rochers copfidérables & d'une pierre, quoique calcaire, d'une 
dureté aflez grande. 

Ces montagnes & les autres des environs d’Agey font 
de vrais magafns naturels de corps marins fofliles; la 
montagne de Sambernon , qui renferme une terre feuilletée 
& de couleur d'ardoife, fournit des peignes & des bucardites ; 
les environs de Praflin donnent de la pierre à plâtre qui eft 
mate & flriée; ceux de Chanvillot, des ourfins; ceux de 
Rumilly, des pierres remplies de bélemnites; l’on voit de 
tous ces corps & beaucoup d’autres dans le Cabinet d’hifloire 
naturelle d'Agey ; on y voit des vis de différentes grandeurs 
& efpèces, des fabots, des échinites, de grands & de petits 
peignes, des bucardites plus ou moins gros, canelés ou 
fans canelures. 

Je n’entrerai pas ici dans un plus grand détail fur ces 
foffiles ; je pourrai, dans une autre occafion, les mieux faire 
connoître , & rapporter les obfervations que m'a mis à portée 
de faire la belle fuite de ces corps, qui eft confervée dans 
le Cabinet de M. le Duc d'Orléans, & qui eft dûe à M.de 
de Rochechouart; je ne puis cependant paffer fous filence 
une efpèce de foffile rare que je n'ai encore vu que dans le 
Cabinet d'Agey, & qui, par fa rareté, mérite d’être décrit ; 
ce rare foflile a été trouvé dans les carrières de Molefine. 

C'eft une étoile de mer confervée dans le milieu d’un 
morceau de pierre calcaire cendrée, qui s’eft fi heureufement 
caflé en deux parties, que l'étoile eft en relief fur une de 
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ces parties, & en creux fur l'autre; ceite étoile eft à cinq 
rayons bien entiers & bien étendus ; on y diftingue facilement 
les parties écailleufes, qui font devenues de la nature du fpath, 
& d'un fpath blanc, lavé en defus de jaunâtre ; la bouche qui, 
dans ces animaux, eft au centre de leur corps, eft très- 
diflinéte, de même que les petites pointes ou pattes dont 
font bordés les cinq grands rayons; la figure que je donne 
de ce foffile en fait voir exaétement la grandeur ; elle a été 
deflinée à Agey même. 

Ce feroit faire la defcription du Cabinet de Madame la 
Comtefle de Rochechouart, que d'entrer dans le.détail des 
mines, des terres, des minéraux , & des autres corps de tout 
genre, & des trois règnes qui font réunis dans cette collection ; 
je finirai ce qui le concerne par la defcription de ces pierres 
qu'on regarde en Bourgogne comme des efpèces de marbre, 
& qui s'exploitent dans cette province; les carreaux du 
Cabinet de Madame de Rochechouart font faits de ces marbres : 
jeur grandeur eft de près d’un pied de diamètre; ils {ont 
octogones à quatre grands pans & quatre petits; ceux qui 
touchent les murs font carrés longs & d’un pied & demi de 
longueur ; feur nombre fe monte à cinquante-quatre, en ne 
comptant les carrés longs que pour un feul , tous étant du même 
marbre. 

Je diviferai ces marbres, en les confidérant du côté de 
leurs accidens ou des corps étrangers qu'ils renferment ; je 
parlerai d'abord de ceux qui font purs où dans la compofition 
defquels il n'eft entré qu'une pâte de marbre, fi Fon peut 
parler ainfi ; il s'agira enfuite de ceux qui font parfemés d'une 
plus où moins grande quantité d'oolites, où de ces petits 
corps globulaires qu'on regarde communément comme des 
œuis de poiflons ; il fera queftion , après ceux-ci, des 
marbres oolites qui auront des coquilles, des madrépores ou 
des bélemnites ; je ferai fuivre ceux qui renferment des pierres 
étoilées ou quelques autres parties du palmier marin, & je 
finirai par ceux qui auront d'autres corps marins. 

Je fens très-bien que cette divifion peut être vicieufe à 
plufieurs 
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plufieurs égards, & que tel morceau de marbre qui eft net, à 
oolites, à pierres étoilées ou coquillier, pourroit ne pas avoir 
l'une ou l’autre de ces propriétés , quoiqu'il fût du même bloc ; il 
n'auroit peut-être fallu pour cela que le couper dans un endroit 
différent de celui où il a été coupé; mais comme je décris 
ces marbres tels que je les ai vus, j'ai cru que je pouvois les 
arranger dans l'ordre où je les préfente; on apprendra du 
moins par-là un affez grand nombre de variétés qui peuvent 
fe trouver dans ces marbres. 


Maïbres nets à purs. 


Marbre albâtre d'un beau blanc , avec des cercles, des lignes, 
des taches d’un rouge de fang clair ou foncé. 


Marbre blanc fale , quoiqu’un peu vif, fouetté de taches gris clair. 


Marbre olivätre , avec de longues taches d’un jaune fale & de 
Jarges taches blanches , dont plufieurs font tranfparentes & comme 
criftallifées. 


Marbre varié de grandes taches gris-de-lin vif ou pâle, de 
jaune vif & de blanches. 

Marbre varié de parties olivâtres, jaunâtres & rougeûtres , avec 
des taches blanches quelquefois tranfparentes, 

Marbre gris-de-lin, avec des taches blanchätres; c’eft un des 
plus jolis. 

Marbre couleur de chair, avec quelques veines d'un rouge 
plus foncé, parfemé de petites veines brunes. 


Marbre couleur de café au lait, avec quelques veines étroites, 
& des taches rouges ou blanches, 


Marbre rouge de fang, parfemé de quelques taches blanches 
tranfparentes, & comme criflallifées. 


Marbre jaune, avec de grandes taches d’un jaune plus haut en 
couleur , & quelques petites taches blanches tranfparentes & 
criflallifées. 

Marbre gris-de-lin, avec d'abondantes & grandes taches d’un 
blanc plus ou moins clair. 


Marbre varié de taches jaune-d’or, parfemées de grandes taches 
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blinches tranfparentes criftallifées, quelquefois une grande partie 
des taches eft gris-de-lin foible ; le refte eft femblable. 


Marbre blanc traverfé de quelques lignes noirâtres; on diroît 
que ce marbre, vu à la loupe, ne feroit qu'un compofé de criflaux 
fpatheux tranfparens , & un amas de pyramides à pans ; on diftingue 
très-bien ces pans. 

Marbres oolites. 


Marbre qui n’eft prefque qu’un compolé d’oolites & dont le fond 
eft d’un jaune de paille peu vif, avec des lignes, des grandes 
taches ou des bandes gris-de-lin. 

Ces lignes font quelquefois jufqu’à dix ou douze en nombre ; 
elles forment, par leur enfemble, des bandes de trois à quatre 
pouces de largeur , ce qui fait reflembler les endroits de ces marbres 
à du bois veine. 


Marbre oolite terreux. 
Les oolites ont fouvent un cercle blanc. 


Marbre oolite, rouge de fang, avec de grandes plaques jaunâtres. 

Marbre quin’eft prefque qu’un compofé d’oolites, & qui eft d’un 
jaune chair, avec de grandes parties couleur de feu. 

Marbre qui n'eft prefque qu’un compofé d'oolites & d'un gris 
terreux. 


ÂMaïbres oofites , qui ont des coquilles, des madrépores , érc. 


Marbre oolite gris terreux, parfemé de lignes blanches plus 
ou moins fréquentes, formées par de très-petites bélemnites. 


Marbre oolite, gris olivâtre, parfemé d’une infinité de portions 
de pointes d’ourfins, de pierres étoilées, de griffes de palmier 
marin. 


Marbre un peu oolite, par pliques olivätres, jaunes ,-pâles ou 
blanches & parlemé d'aftroïtes, de portions de pierres étoilées, 
de griffes de palmier marin, & d’entroques. 


Marbre oolite d’un jaune terreux, avec des points blancs & 
des lignes blanches, dûes à des portions de pierres étoilées ,. de 
griffes de palmier marin, & d’entroques. 


Marbre un peu oolite, noirâtre , avec de grandes taches blanches, 
formées par des coquilles fpatheufes, des bélemnites & autres 
coquilles. 
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Marbre par plaques rouges & gris-de-lin ou grisätres, avec De Dijon 
des oolïes à cercle blanc, des pointes d'ourfins blunches & de & 


Ç : . < f de Monthat. 
très-petites bélemnites également blanches. ORERUE 


Marbre oolite, rouge de chair & jaunâtre, avec des lignes De Premeau. 
blanches, rares, dûes à des portions de coquilles. 


Marbre oolite, varié de grandes plaques gris-dein & jau- De Sampan. 
nâtres, parfemé de quantité de petits madrépores fans branches ou 
avec des branches, de petites pointes d’ourfins, & de coquilles. 


Maïdres à pierres étoiles. 


Marbre étoilé, varié de pris chair, de couleur de chair vive, D'Ambuf. 
de jaunätre par taches, parfemé de petites lignes blanches & de 
petites taches rondes de même couleur. 

Les lignes font dûes à des pointes d'ourfins, les taches à des 
portions de pierres étoilées à pans ou fans pans. 


Marbre étoilé olivâtre, avec d’aflez grandes taches rouge-fer- De Ra Potclle, 
rugineux foncé, & de petites qui font blanches & dües à des 
portions de pierres étoilées, d’entroques, de grifles des verticilles 
de palmier marin, & à quelques aftroïtes. 


Marbre étoilé , varié de jaune d’or, d’olivätre, de gris, de De Preaux. 
jaune clair & parfemé de petits points dûs à des portions de pierres 
étoilées , d’entroques, de verticilles de palmier marin & d'aftroïtes. 


Marbre étoilé gris clair, parfemé de taches gris-de-fer, de De Genet. 
jaunätres, de blanches, avec des lignes & des taches dûes à des 
portions de pierres étoilées, d'entroques & de verticilles de 
palmier marin. 


Marbre'étoilé varié de gris, de gris-de-fer, de jaunâtre, de De Semur. 
blanc, avec des taches & des lignes dûes à des portions de pierres 
étoilées , d’entroques , de verticilles de palmier marin & d'aftroïes. 


Marbre étoilé rougeâtre clair, parfemé de grandes taches rondes De Montbley. 
& en grand nombre, couleur de fäng, & d’un peu dé taches 
rondes petites, dues à des bélemnites. 
. Une de ces lignes qui 4 trois à quatre pouces de Jongueur, 
paroïit être une patte de la tête du palmier marin; on y voitencore 
fur les côtés quelques portions inférieures des doigts. 


Marbre étoilé gris-de-in , avec des taches olivätres , jaune doré, De Grefigny. 
& parfemé de pointes & de lignes dûües à des portions de pierres 
étoilées, d’entroqués , de verticilles de palmier marin & d’aftroïes. 
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J'y ai remarqué de plus une très-petite corne d’ammon, dont 
les chambres font très-apparentes. 


Marbre étoilé gris clair, avec de grandes taches rouge-ferru- 
gineux & blanches, de petites taches & des lignes dûes à des 
portions de pierres étoilées, d'entroques & de verticilles de 
palmier marin. 


Marbre étoilé olivâtre, avec de grandes plaques blanches, des 
taches jaunes, gris-de-lin ou jaune clair, & parfemé de petites 
taches, points & lignes dûs à des portions de pierres étoilées, 
entroques & verticilles de palmier marin, 


Marbre étoilé, varié de grandes plaques olivâtres, blanches, 
de petites fanguines , de quelques veines jaunes & de petites taches 
& lignes blanches, dûes à des portions de pierres étoilées, d’en- 
oques, de griffes de palmier marin. 


Marbre éoilé, varié de taches jaunes un peu dorées, de gris- 
de-lin , d'olivätre, de quelques-unes qui font blanches , & parfemé 
de petits points & de lignes blanches, dûs à des portions de pierres 
éoilées, d’entroques, de griffes de palmier marin, & de quelques 
parties de madrépores. 


Marbre étoilé olivâtre , avec des taches rondes blanches, 
opaques ou tranfparentes, rouge de fang , jaunes , & parfemé de 
petites taches & de lignes, dûes à des portions de pierres étoilées, 
d’entroques & de grifies de palmier main. 


Marbre étoilé gris-de-lin, avec de grandes taches jaunes päles, 
parfemé de lignes & de points blancs, düs à des portions de pierres 
étoilées, d'entroques & de griffes de palmier marin. 


Marbre étoilé, varié de grandes taches blanchâtres & de rouge 
foncé, de veines d’un rouge plus foncé & de petites taches 
blanches dûes à des pierres étoilées, 


Mabre étoilé, varié de grandes taches blanches, olivâtres, 
rouge clair, rouge vif, gris-de-lin, jaune chir ou vif, avec de 
petites taches & des lignes, dûes à des pierres étoilées, des 
entroques , des griffes de palmier marin & des aftroïtes. 


Marbre étoilé, varié de uches grifes, jaunes, blanches, gris- 
de-lin en brocatelle , & parfemé de grandes pattes de la tête du 
palmier marin , qui ont fa bafe des doigts, de pierres étoilées & 
d'aftroïtes petites. ' 

Les taches grifes font le fond de ce marbre, 
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*._ Marbre étoilé, rouge de fang & gris-de-lin , parfemé de pointes 
d’ourfin & d’entroques étoilées en grande quantité. 


Marbre étoilé, noiratre, avec des veines & de grandes parties 
jaunes roufsätres , parfemé de quelques entroques étoilées & 
blanches. 

Ou bien le fond elt gris de fer, avec des veines blanches ou 
jaunes d’or, parfemé de quelques entroques étoilées blanches. 


Marbre étoilé, varié uniformément de jaunâtre terne & de gris, 
parfemé de beaucoup d’entroques étoilées blanches. 


Marbre étoilé, gris clair, parfemé de grandes taches blanches, 


. quelquefois tranfparentes , de jaunâtres & de roufsätres , avec 


quelques bélemnites & des portions de pierres étoilées blanches, & 
de grandes aftroïtes. 


Marbres aflroïtes. 


Marbre aftroïte, gris clair, avec des taches & des veines blanches, 
& de quelques aftroïtes. 


Marbre aftroïte, gris clair, parfemé de taches blanches aflez 
grandes & de quelques aftroites. 


Marbre aftroïte gris, avec de grandes parties jaunes, rougeâtres 


& des taches plus foncées , & parfemé d’aftroïtes dont la mafle de 


quelques-unes, coupée fuivant l’axe forme de grands rayons. 


Marbre aftroïe , gris clair, parfemé de grandes taches blanches, 
fouvent tranfparentes, de jaune plus ou moins foncé, de rou- 


- geñtre plus ou moins clair, & de beaucoup d’aftroïes. 


Marbre bélemnifére. 


Marbre bélemnifere, olivâtre ou gris-de-lin, avec de grandes 
parties jaunes, parfemé de taches circulaires jaunes, gris-de-fin ou 


“roufsâtres , criftallifées , fpatheufes, tran{parentes ou opaques, dûes à 
des bélemnites dont on diftingue fouvent les rayons. 


Marbres baïilli{eres. 


Marbre batillifère, olivâtre, avec de grandes plaques jaune 
d'or, jaune clair & blanches, parfemé de beaucoup de pointes 
d’ourfin fpatheufes & blanches. 

Marbre batillifère, varié de plaques jaunes, gris-de-lin, blanches, 
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olivâtres, & parfemé de pointes d'ourfin, & d'un peu de coquilles 
blanches, 


Marbre coquillier. 


Marbre coquillier, noirâtre, parfemé de taches irréoulières, 
abondantes, d'un blanc fale, avec des portions de vis & ares 
coquilles, mais peu abondantes. 


Ces marbres ou pierres marbrées ne font pas les feules 
que l'on trouve en Bourgogne; je pourrois en joindre plufieurs 
autres fortes à celles-ci; mais voulant dans ce Mémoire me 
reftraindre à ce que j'ai vu pendant le cours de mon voyage, je 
me bornerai à ces marbres; je ferai feulement remarquer 
qu'ils ne me paroiflent pas d’une pâte auffi fine, aufli compaéte 
que celle des vrais marbres, & que je ne les crois pas de la 
pefanteur fpécifique de ceux-ci. Quantité d'autres pierres fuf- 
ceptibles de poli pourroient être rangées au nombre des 
marbres, fi on étend ce nom jufqu'à ces pierres marbrées 
de Bourgogne: je leur ai cependant confervé le nom de 
marbre, pour ne me pas éloigner de celui fous lequel on les 
connoît ; elles ne me paroifient difiérer des autres pierres de 
celte partie de la Bourgogne qui ont des oolites ou des corps 
marins, qu'en ce qu'elles font marbrées, au lieu que les autres 
font fimplement blanches ou bleuâtres fans marbrures : au 
refte les pierres calcaires ordinaires & es marbres étant tous 
calcaires, on pourroit les réunir fous le même genre, & ne 
les diftinguer que par leurs couleurs, leurs taches & veines, 
& par les autres accidens occafionnés par les corps marins. 
Je reviens à la fuite de mon voyage : de retour à Dijon, j'en 
fortis pour aller à Strafbourg , je fuivis la route de Dijon à 
Langres; elle eft fort belle & pañfe à Norge-le-pont, Thil 
& Protoy; les laves calcaires y font fort communes. - 

Langres ne pouvoit piquer davantage ma curiofité que 
par les obfervations que j'efpérois y faire fur les pierres à 
meules qu’on tire de {es environs ; il ne me fut pas poffible 
de me fatisfaire, les carrières font trop éloignées de la ville; 
j'appris feulément qu'il y ena à Vic, à la Selle, à Lieugrand, 
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Chalendrey, Madilli & Lavernoi ; on appelle communément 
ces pierres de /4 moullace ; les meules qui en font faites portent 
à Langres le nom de #eulleloites. 

Les Propriétaires des endroits où il y a de ces pierres, 
ne peuvent, lorfqu'ils veulent bâtir, en tirer que pour leur 
ufage ; ils ne peuvent en vendre à perfonne, même pour 
- Ja bûtiffe ; il ne leur eft permis que de les exploiter en meules ; 
ce rèolement eft uèsfage, la ville de Langres n'ayant pas 
beaucoup de reffources par rapport au commerce; fi lon 
accordoit la permiflion d'employer ces pierres dans les bâti- 
mens, cette branche du commerce de Langres tomberoit 
promptement ; & il eft bon de la conferver à cette ville, qui 
n'a guère de reflources que dans ces pierres & dans les ouvrages 
de coutellerie, 

Cette pierre eft un grès fin & doux; celles dont on bäâtit 
à Langres font des pierres calcaires qui varient par la couleur ; 
celles de Progney & de Mera font blanches; celles de Nodent 
rouges, celles de Condé & de Bourg grifes ; toutes font 
bonnes pour la bâtiffe & propres à faire de très-beaux ouvrages. 
C'eft probablement de quelques-unes de ces pierres que la 
Cathédrale de Langres eft confruite, & même les piliers du 
haut du chœur, que l'on croit à Langres être faits d'une pierre 
fondue & coulée: on y rapporte comme une preuve de cette 
affertion, qu'il refle encore à plufieurs de ces pierres des efpèces 
de boulons, formés, dit-on, par la matière qui a rempli le trou 
par lequel on la verfoit, lorfqu'elle étoit encore liquide ; rien n'eft 
plus ridicule que cette prétention : ces piliers font de pierres 
calcaires communes; ces prétendus boulons ne font que des 
portions de pierres qu'onlaiffe faillir en dehors pour fervir comme 
d'anfes propres à retenir la corde, lorfqu'on veut les élever 
pour les mettre en place ; attention que l'on a encore de nos 
Jours. Ces obfervations furent les feules d'Hiftoire naturelle 
que je fis à Langres : je ne les multipliai pas beaucoup de 
cette. ville à Nanci; je m'affurai feulement que les pierres 
que lon rencontre tout le long de cette route & dont les 
montagnes font formées, font des pierres calcaires , grifes ou 
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bleuâtres, & fouvent de l'une & de l'autre couleur en même 
temps, c'efl-à-dire, en partie grifes & en partie bleuâtres ; leurs 
bancs font toujours précédés par des lits d’une terre de l'une 
ou de l'autre couleur. 

Quand je dis que les pierres qu’on trouve le long de la 
route de Langres à Nanci font femblables, if ne faut pas 
croire cependant qu’elles ne diffèrent précifément en rien les 
unes des autres; j'entends feulement qu'eles font toutes cal- 
caires : elles peuvent différer par quelques propriétés, foit par 
le grain, foit par les corps étrangers qu’elles renferment : en 
effet, les pierres que j'ai vues à Cleinent, quoique blanches 
ou bleuäires font parfemées de parties blanches & fpatheufes, 
qui ne fe remarquent pas dans d’autres ; celles de Neuf-Château 
le font de petites oolites; à Martigny elles font remplies de 
différentes efpèces de coquilles; j'y aï remarqué des cames, 
des peignes, des bélemnites, & de plus des clous ronds pyriteux 
ou ferrugineux. 

Je vis encore à Martigny de grofles boules rondes: ou 
oblongues de pierres calcaires qui renfermoient aufir des 
coquilles : ces boules font grifes ou bleuâtres; leur rondeur 
eft fi exacte, qu'on diroit qu'elles ont été travaillées au tour ; ce 
font de vrais boulets naturels : on en rencontre dans plufieurs 
endroits de la route, nommément à Frecourt & à Banne ; elles 
fe forment dans les premières couches des carrières, au milieu 
d'une terre de la couleur de ces boules, & probablement 
de leur nature. 

Les pierres dont on bâtit à Colombiers - aux - Belles- 
femmes, font remplies de petites oolites: je ny informai 
fi on trouvoit de femblables pierres dans d’autres endroits du 
canton: j'appris qu'on en tiroit dans les environs d'Euruffle, 
Pagny, la Blanche-côte, Saint-Germain, Benrey-en-Vaux , 
Vaucouleurs, Reïgnier-la-falle, Champogney, Héregne, 
Chalaine, Neuville, Mafñfé - fur - Vefle, Gibomey, Viterne 
& Germini: les pierres de ces deux derniers endroits font 
plus dures que celles des précédens, mais toutes {ont plus 
ou moins blanches & propres à bâtir. : 

(= 
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Le chemin de Langres à Nanci eft très-beau & ordinai- 
rement fait avec les pierres qu'on trouve dans les cantons où 
 pañle : il eft conftruit à Benville avec des cailloux roulés 
par la Meufe : ces cailloux font de quartz blanc, jaune, gris 
ou de quelques autres couleurs. 

La Meufe na pas, comme l’on fait, un cours continu: elle 
fouffre des pertes dans plufieurs endroits, & difparoit même 
entièrement : ayant appris que je ne paflerois pas loin du lieu 
où elle ceffoit de couler fur terre, & que cet endroit étoit 
peu éloigné de Bazoille, j'eus la curiofité de m'aflurer par moi- 
même du fait: il étoit intéreffant pour moi de le voir, d'autant 
plus, qu'ayant travaillé fur la perte de plufieurs autres rivières 
de la France, je devois chercher à comparer la façon dont 
cette perte fe fait, avec celles que j'avois déjà vues. 

Le lieu où la Meufe difparoît entièrement eft à deux ou 
trois portées de fufil du grand chemin & près de Bazoille : 
il ya entre le grand chemin & le lit de la rivière une prairie 
qu'il faut traverfer : le lit de cette rivière eft rempli de cailloux 
roulés, c’eft entre ces cailloux que Feau fe perd, fans qu'il 
y ait de gouffre fenfible; c'eft en quelque forte une infiltration 
de l'eau à travers les terres qui font recouvertes par les caïllloux : 
ces cailloux ne forment point d'amas confidérables , ils font 
répandus çà & là; il n'y a point d'éminence qui les arrête 
& qui fufpende le cours de l'eau: en hiver même, lorfque 
l'eau eft abondante , elle remplit le lit de larivière, & dépafe 
l'endroit où elle difparoït entièrement. 

Je dis où elle difparoît entièrement, car il y 2 lieu de penfer 
que l'eau commence à fe perdre bien avant l'endroit où elle 
ceffe de couler : il y a probablement fur fes bords, plufeurs 
tournans d'eau, femblables à un qui eft près de l'endroit où elle 
difparoit totalement, & que ces tournans abforbent beaucoup 
de fes eaux: ce font des efpèces de petits gouffres qui ont 
vraifemblablement une communication avec le lit fouterrain 
que cette rivière doit avoir, & qui doit communiquer avec 
endroit où elle reparoit. 

Le tournant que j'ai va étoit trop rempli d'eau pour que 
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je puffe voir l'eau s'y engouffrer ; elle y paroît ftagnante, & je 
n'ai pu juger qu'il devoit s'y en perdre beaucoup, que parce 
que de- {à à l'endroit où l'eau eft entièrement fous terre, il n'y 
a guère qu'une portée de fufl, & que par conféquent le lit 
de la rivière devroit être entre ces deux points beaucoup plus 
plein d'eau, sil ne sen perdoit pas abondamment dans le 
premier : au refle, je fus afluré de ce fait par un habitant du 
pays qui fe trouva là par hafard, & qui me conduifit préci- 
fément à l'endroit où la rivière cefloit de couler; il me dit 
de plus que s'il n'eût pas plu quelques jours auparavant, il 
m'uroit été facile de voir l'eau s'entonner par le tournant, 
& que j'aurois aifément conflaté ce dont il m'afluroit. 

Il paroît donc par ces obfervations, que la Meufe fe perd 
à peu-près de la même façon que quelques-unes des rivières 
de la Normandie *, dont les eaux difparoïflent peu-à-peu par 
de petits gouffres répandus le long de leurs bords, & dont 
les eaux font réduites à une très-petite quantité, lorfqu'elles 
font parvenues au lieu où elles difparoiffent entièrement. 

J'aurois bien defiré de pouvoir fuivre le lit de la Meufe jufqu'à 
l'endroit où elle reparoit, mais la néceflité où j'étois de conti- 
nuer ma route, m'empêcha de me fatisfaire; je m'informai 
feulement de l'endroit où cette eau recommençoit à couler, 
& j'appris qu’elle reffortoit de terre à Romain-fur- meufe, de 
deflous une roche, que le filet d'eau qu'elle y formoit étoit 
plus gros que la cuifle, & qu’à quelques pas de-là il faifoit 


tourner un moulin à blé, 


Si le temps me eût encore permis, j'aurois été voir 
à Bazoille une forge à fer qui y eft établie depuis longtemps; 
je defirois de plus voir la mine, je fus qu'elle fe tire aux 
environs de Lifougrand; je continuai donc ma route & allaï 
à Nanci. 

On y arrive, après avoir defcendu une montagne affez 
roide, appelée 2 Monet ; on en a cependant adouci fa pente, 
& on y a fait un très-beau chemin; à droite de ce chemin 
& vers le haut de cette montagne, eft ouverte une carrière 
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confidérable de pierres calcaires blanches & d'une certaine 
dureté; on l'exploite en pavés pour la ville, ce n’eft pas que 
cette pierre ne puifle très-bien étre employée dans les bâtimens ; 
les bancs _qu'elle forme dans la carrière font très-grands & 
épais, mais il paroît, & on m'en a même afluré, qu'elle 
eft principalement en ufage pour les pavés. 

Les autres montagnes voifines de la ville ont auffi de ces 
pierres; on en tire des endroits fuivans, favoir , la Chou, 
Villers-les-Nanci, Vandeuvre, Vaudemont , Battemon, 
Balagne ou Bälin, le Champ -aux-beufs, la côte Sainte- 
Geneviève, Dépori, Noroi, Viterne; les pierres de ces 
villages Ga toutes d'un He plus ou moins beau ; ce blanc 
tire cependant quelquefois fur le gris ; elles font par femées de 
petites oolites en plus ou moins grande quantité; quelques- 
unes n'en font, pour ainfi dire, qu'un amas, telles Le peuvent 
être celles de Dépori & de Balagne. 

On emploie ces pierres dans les bâätimens, même dans 
les plus beaux ; celle du palais du Roï a été tirée de Noroi, 
Viterne & Balagne ; la Malgrange eft bâtie de celle de Vau- 
demont ; on en a aufli fait venir pour le premier bâtiment 
de Commerci, de Villiers-le-fec près Toul & de Savonnières ; 
celle-ci a fervi pour les baluftrades & les flatues ; on a 
apparemment trouvé ces dernières pierres plus dures &, comme 
difent les ouvriers, moins geliffes ou moins fufceptibles des 
effets de Fair & de la pluie; celles de Dépori & de Ba- 
lagne font regardées comme y étant très-fujettes ; la pierre de 
Savonnières ef compofte de coquilles brifées prefqu' entiè- 
rement détruites & comme fondues; on y voit peu d’oo- 
lites, il n'en manque pas dans celles de Commerci & de 
Villiers-le-fec. 

La plaine où Nanci eft bâti eft fablonneufe ou d'une terre 
fort légère remplie de cailloux roulés, de la nature du quartz 
ou de celle du granit ; j'ai vu une fablonnière d'où l'on tiroit 
de ce fable & de ces cailloux près de Saint-Jean , peu éloigné 
de Marinville, maifon de force que le roi TA encore 
fait bâtir; le banc que les cailloux y forment , peut avoir 
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trois à quatre pieds d'épaiffeur, il eft placé au-deffous d’un 
lit de fable d’un jaune-ferrugineux ; on paffe ce fable à la claie, 
on s'en fert à bâtir, les cailloux fe jettent fur les chauffées des 
grands chemins ; on emploie aufii au même ufage ceux qu'on 
ramafle dans le lit & fur les bords de la Meufe; les chauffées 
des places de Nanci, nommément de celle de l'Alliance, en 
font couvertes ; ces cailloux font de quartz gris ou blanc , 
ou de granit gris, blanc, ou rouge & blanc, 

Le chemin de Nanci à Lunéville n'eft auffi fait que de 
cailloux fmblables, tirés également des rivières des environs; 
la vallée où Lunéville eft bâti en renferme aufli qui font 
de même nature: pour aller de Nanci à Lunéville, on patle 
par Jarville, la Neuville & Saint-Nicolas ; les pierres que 
je vis dans ce trajet font calcaires & femblables à celles de 
Nanci. 

Le canton de Lunéville ne m'offrit rien de plus curieux, 
par rapport à l'Hiftoire naturelle, qu'une carrière à plätre qui 
eft à Serbeville, village peu éloigné de Lunéville; les 
bancs dont cette carrière eft compofée font dans cet ordre: 
1.” un lit de terre de vingt-huit pieds; 2.° un cordon rou- 
geâtre de deux à trois pieds; 3.° un lit de chalin noir de 
quatre pieds; 4° un cordon jaune de deux pieds; 5° un 
lit de chalin verdûtre de quatre à cinq pieds; 6.° un lit de 
crafles, moitié bonnes, moitié mauvaifes, de trois pieds; 75 
un lit de quatre pieds de pierres appelées moutons ; 8° un 
filet d'un pouce de tarque; 9. un lit d'un demi-pied de 
carreau, bon pour la mâçonnerie; 10.° un lit de plâtre gris 
d'un pied; 11.” un lit d'un pied de moellon de pierre cal- 
aire jaunâtre, bleuâtre ou mêlée des deux couleurs & 
coquillière ; on y voit des empreintes de cames, des peignes 
ou des noyaux de ces coquilles & de jolies dendrites noires. 

Ce dernier banc eft plus confidérable que je ne viens de 
le dire, ou bien il eft füivi d’autres bancs de différentes épaiffeurs ; 
on ne les perce que lorfque l’on fait des canaux pour l'écou- 
lement des eaux de pluie, car il n'y en a guère que de celles-ci 
dans cette carrière, qui eft à ciel ouvert ; on l'exploite plus 
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fagement que la plupart de celles des environs de Paris; on 
commence à enlever fucceflivement tous les lits les uns après 
les autres, & on tranfporte au loin les matières inutiles ; on 
ne travaille pas en-deffous terre, comme l'on fait dans plufieurs 
de celles de Paris, & l'on ne s'expole pas par conféquent aux 
éboulemens qui arrivent fréquemment dans ces dernières, &c 
qui, fouvent, font funefles aux plâtriers. 

Les uns ou les autres des lits ou des bancs de cette carrière, - 
& fur-tout les petits, forment des ondulations qui donnent à 
penfer que les dépôts auxquels ils font düs, ont été faits par 
les eaux: près de cette carrière à plâtre eft un moulin qui 
fer tà en broyer la pierre Jorfqu'elle eft calcinée; ce moulin eft 
entièrement: femblable aux moulins à huile & à cidre : il eft 
compolé d'une grande auge circulaire , peu profonde, placée 
horizontalement & fixément: au milieu de cette auge eft 
fcellée une pièce de bois perpendiculaire ; à cette pièce en eft 
attachée une autre tranfverfile qui pafle au milieu de la 
meule placée de champ; cette meule eft mife en mouvement 
par une roue qui l'efelle-même par l'eau. 

On met des morceaux de plâtre dans l'auge, & Jorfqu'au 
moyen de la meule ces morceaux ont été écralés, on les 
remue de temps en temps jufquà ce qu'ils foient réduits en 
poudre; alors on jette avec une pèle cette poudre fur un 
crible ou tamis un peu incliné, qui n'eft autre chofe qu'un 
chaflis de bois carré-long, aux côtés duquel font attachés des 
fils-de-fer, longitudinaement & tranfverfalement : le plâtre qui 
eft aflez fin pafle au travers, & tombe dans un trou fait au 
plancher d'une chambre qui eft au-deflous de celle où eft Je 
moulin: le plitre qui n'eft pas affez écrafé tombe au pied du 
crible, & eft remis fous la meule pour l'être de nouveau. 

On fait par jour, moyennant ce moulin, foixante facs de 
plâtre; ils pèfent chacun deux cents foixante livres fi c’eft du 
plitre noir, & deux cents quarante s'il eft blanc : on vend le 
fac de blanc cinquante fous rendu à Nanci, & le noir qua- 
rante-cinq fous, lun & l'autre trente ou trente-cinq fous, pris 
fur la carrière, 
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Quoique l’on faffe une diftinétion entre ces plâtres, & qu'on 
donne à l'un le nom de Zlanc préférablement à l'autre, celui-ci 
n'eft pas néanmoins réeHement noir, il n'eft feulement qu’un peu 
moins blanc que autre: on met à part le plus blanc, & fon 
mêle enfémble toutes les autres efpèces; ces ‘efpèces font le 
plâtre qu'on appelle par préférence le noir, la craffe, le rouge, 
le rarque, le mouton & le très - noir ; le rouge eft d'une 
couleur de chair ou de cerife pâle; le tarque eft brun noi- 
râtre, & la crafle tire fur le gris-blanc; le blanc même le 
plus beau n’eft pas tranfparent , mais fes uns ou les autres de 
fes bancs en fournifient qui font fibreux, d'un beau blanc 
foyeux , & qui a de la tranfparence. 

Le canton où j'ai fait ces obfervations eft celui d’où l’on 
tie du plâtre depuis long temps, & il a été fouillé dans beau- 
coup d’endroits; ce n’eft pas cependant qu'il n'y ait probable- 
ment de cette pierre dans beaucoup d’aütres lieux des environs 
de Lunéville; mais les ouvriers prétendent que le plâtre de 
ceux-ci eft moins beau & moins abondant, & que toutes les 
tentatives qu'on à faites pour en tirer ontfété infructueufes. 

La compofition des montagnes des environs de Moyenvic 
où j'allai de Lunéville, eft peu différente de celle des phütrières 
de Lunéville, de même que celles des montagnes quel'on traverfe 
en allant de Moyenvic à Château-falins: on y voit du moins 
des lits de terre verdâtre & couleur de lie de vin rouge, qui 
font ondés & un peu inclinés à Fhorizon ; le haut des.mon- 
tagnes fournit de la pierre calcaire; dans celles de Vic lon 
trouve des gryphites de luid, de la pierre calcaire jaunâtre 
& bleuûtre & de la pierre à plâtre; le pays ne diffère pas 
beaucoup depuis Lunéville, & il efl en général de la même 
nature. ‘ 

Comme je n'avois été à Moyenvic & à Château-falins 
que dans l'intention d'examiner le travail des falines qui y 
font établies, j'apportai à ce travail une attention particulière; 
voici ce que j'y vis & ce que j'ai appris de M.* les Directeurs, 
d'abord à Moyenvic, enfuite à Chäteau-falins : l'eau dont on 
f fert à Moyenvic vient de Dieuze; on la préfère à celle 
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de Moyenvic même; celle-ci n'efl pas fi falée; elle ne donne 
que onze degrés de falure, au lieu que celle de Dieuze‘en 
donne feize; c'eft-à-dire qu'on tire feize livres de fel de cent 
livres de cette eau, & qu'on nen obtient qu'onze de cent 
livres de celle de Moyenvic: quoiqu'on ait été obligé de faire 
de la dépenfe pour fe procurer l'eau de Dieuze; qu'il ait fly 
des tuyaux fouterrains pour la conduire à Moyenvic, & que 
leur entretien foit néceffairement coûteux, ontrouve cependant 
un avantage confidérable à préférer l'eau de la première fon- 
taine à celle de la feconde; on épargne par ce choix trois 
mille cordes de bois chaque année, ce qui eft d’une confé- 
quence très - importante pour la confervation des forèts de 
ce pays. 

L'eau qui vient donc de Dieuze eft reçue dans un puifart; 
on l'en retire au moyen d'une pompe, & elle fe dégorge par 
un tuyau dans le beffon ou réfervoir qui eft près de la pompe; 
le befion eft un long bâtiment où engart, qui a vingt-ix toifes 
de longueur fur cinq de largeur ; il eft placé dans une cour, 
au-deflus du pavé de laquelle il efl élevé de douze à quinze 
pieds, on y monte par un efcalier de bois, il eft couvert d’un 
toit, & à jour par les côtés, c'eft-à-dire que le toit n’eft point 
appuyé fur des murs pleins & de mâçonnerie, mais par des 
poutres de plus de fept à huit pieds de hauteur, éloignées les 
unes des autres de dix à douze pieds ou environ, & qui 
portent en travers des poutres, qui portent elles-mêmes les 
chevrons du toit. 

Cette conftruétion eft caufe que l'évaporation de l'eau peut 
commencer à {e faire, ce qui n'arriveroit pas fi elle étoit dans 
un bâtiment entièrement fermé de tous côtés : ce réfervoir 
contient quinze à feize cents muids d'eau. Comme l'ouvrier 
qui eft à la pompe ne peut pas voir lorfque le réfervoir eft 
plein , puifque la pompe eft plus baffe que le réfervoir, on a 
imaginé d'appliquer en dehors fur un des montans qui fou- 
tiennent le toit, une règle graduée, fur laquelle paffe une 
corde, à un des bouts de laquelle eft fufpendu un poids, & 
à l'autre bout un autre corps plus léger que le premier; celui-ci 
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pofe fur l'eau du réfervoir, de forte qu'à proportion que le 
réfervoir fe remplit, le poids intérieur monte & l'extérieur 
defcend; celui qui fait mouvoir là pompe, & qui peut voir 
l'échelle de l'endroit où il travaille, diflingue aifément le degré 
qui annonce que le référvoir eft aflez plein, & qu'il doit par 
gonféquent cefler de pomper. 

L'eau du réfervoir eft conduite dans Îe bâtiment où font 
les évaporatoires par un tuyau qui fe rend dans le plus grand ; 
il yen atrois, & quelquefois feulement deux; on leur a donné 
les noms de grand, de moyen & de petit poëlon; le grand 
peut avoir huit à dix pieds de longueur, & les deux 
autres font proportionnellement moins grands; ils font arrangés 
à côté l’un de l’autre fur le même plan horizontal ; leur pro- 
fondeur eft de dix-huit à vingt pouces; lorfque l'eau du 
premier eft évaporée, de façon qu'elle n'a plus en hauteur 
que trois pouces, on la fait pañler dans le fecond, & enfuite 
dans le troifième poëlon ; cette eau paffe de Fun dans l'autre, 
au moyen d'un tuyau de communication; à proportion que 
le fel fe forme, on le tire avec des pelles, & on l'entafle für 
un traîneau incliné & placé dans lefpace qui eft entre chaque 
poëlon ; il eft retenu fur le devant par une pièce de bois; 
lorfque ce tas ou motte de fel s'élève, on le foutient d’efpace 
en efpace par des fangles qui l'entourent; on difle ces 
mottes quelque temps dans les endroits où elles ont été 
formées, afin que humidité dont le fel peut être encore 
chargé, s'évapore. 

La fumée qui en fort & celle des poëlons, occafionnent dans 
cet endroit une vapeur blanche & épaifle qui a le goût & 
l'odeur d’efprit de fel, qui prend fortement à la gorge, & fe fait 
même fentir au loin hors des bâtimens; cette odeur & ce 
goût, prouvent, à ce qu'il me femble, que la fumée contient 
de l'efprit de {el; fr cela efl, ne feroit-il pas pifble de re- 
cueillir cette liqueur qui s'évapore en pure perte ? Il ne s’agiroit 
peut-être pour cela que de conftruire au - deflus de chaque 
poélon une cheminée en forme de chapiteau d'alembic, qui 
eut plafieurs begçs, auxquels on adapteroit de gros balons de 

terre; 
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terre; cette dépene feroit peu confidérable, & l'efprit-de-fel 
deviendroit par-là à un prix beaucoup au-deffous de celui où 
il eft, quand il faudroit même le redifier & le concentrer 
par d nouvelles diftillations ; if ne feroit peut-être pas néceffaire 
de les multiplier beaucoup, car les vapeurs qui s'élèvent des 
poélons font très-épaifles & très-abondantes; la violence du 
feu qu'on fait, eft telle que leau des poélons bout à gros 
bouillons, & que les vapeurs s'en élèvent en formant une 
véritable fumée. 

Le fourneau fur lequel font placés les potlons, s'étend dans 
toute la longueur qu'occupent ces poëlons ; il eft haut de plus 
de dix à douze pieds; le bois fe jette par la porte, qui a de 
hauteur prefque toute celle du fourneau; elle a trois à quatre 
pieds de largeur: on fe fert de büches entières, & on ne 
les épargne pas. On retire par jour trois cents livres pefant de 
chaque poëlon, & il ne faut que deux fois vingt-quatre heures 
pour que le fel foit bien formé, & en état d’être retiré, & 
mis en mafles ou en mottes. 

Ces mottes font placées précifément vis-à-vis les portes du 
magafin où l'on entaffe le fel; lorfqu'on veut enlever quel- 
qu'une de ces mottes, on ouvre la porte qui eft vis-à-vis, 
& un homme fait fauter avec un gros marteau le morceau 
de bois qui tient le traîneau; dès que cette cheville eft fautée, 
le traîneau part & coule jufque dans la porte; la motte qui 
n'eft contenue que par des fangles, s'aflaifle; alors l'on jette 
avec des pelles le fl fur le tas déjà formé dans le magafin : 
cette manœuvre eft fumple & a du rapport à celle qu'on em- 
ploye pour élancer un vaifleau à l'eau, 

Le fel qui fe fait dans cette faline eft d'un beau blanc ; 
pendant l'évaporation de l'eau, il fe fait au fond des poëlons 
un dépôt, auquel les ouvriers donnent le nom de {br on 
en débarrafle, au moyen d’un rabot, les poëlons avant d'ôter 
le el; ce fchlot contient du fel d'Eplom & du fel de Glauber. 

Les envois de fel fe font en tonneaux ; chaque tonneau 
contient vingt fix vanfels ou boifleaux, d'un pied cube, & pèfe 
quarante à quarante-cinq livres; cette différence de poids ne 
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vient peut-être que de la manière dont on remplit les boif- 
feaux ; on approche li mefure du tas de fel, & deux hommes 
Jun d'un côté & l'autre de l'autre, font tomber le fel avec 
des péles, dont ils f fervent en Ièchant, pour ainfi dire, 
la malle de fl; ils occafionnent, en quelque forte, par-là 
une pouffière qui, tombant dans le boifleau, doit former 
une mafle fort poreufe où peu comprimée ; enfuite un autre 
homme racle le boifleau avec un rateau le plus jufte qu'il peut. 
Cette façon de mefurer doit certainement mettre de la 
différence dans la pefanteur des boïffeaux de fel: orfqu’on en 
mefure , les Offciers prépofés pour cette opération font 
préfens & tiennent regiflre de Îa quantité qu'on fort du 
magafin; lorfqu'un boifleau eft plein, on verfe le fel dans 
un panier dont un homme fe charge & le porte à l'endroit 
où l'on a placé les tonneaux, & c'eft ordinairement devant 
& en dehors du magafn; là il jette le fel dans le tonneau, 
alors un autre homme monte fur les bords du tonneau, 
foule ce fel avec une batte conique, emmanchée perpendi- 
culairement d’un bâton qui entre dans la pointe du cône; il 
foule le fel Le plus exactement qu'il peut; lorfqu'un tonneau 
eft bien rempli, il pèfe fept cents livres: comme l’on vend ce 
fel au poids, la façon dont on le mefure ne peut pas être 
préjudiciable à facheteur ; elle ne peut être utile qu'à l'En- 
trepreneur, qui apparemment livre par mefures le {el au 
propriétaire ; il fort par an quatre mille tonneaux de fel de 
cette faline ; ces tonneaux pelant chacun fept cents livres, il 
en eft donc vendu annuellement deux cents quatre - vingts 
mille livres. 

Il fe débite en Lorraine & hors de la Lorraine; commé 
il ne revient à la faline aucun des tonneaux qui contiennent ce 
fel, cette perte de bois eft confidérable pour la Lorraine, & 
pourroit contribuer par la fuite à l'y rendre rare; ce qui doit 
faire fentir combien ïl eft important d'avoir diminué la con- 
fommation du bois, au moyen de ce quon a imaginé de 
faire conduire l'eau de Dieuze à Moyenvic, & combien il le 
feroit encore de conftruire le fourneau autrement qu'il ne 
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Y'eft, une grande partie de la chaleur fortant par la porte de 
ce fourneau qui eft beaucoup trop haute & trop large; le 
Directeur de la faline fe propofe bien de fubvenir à cet in- 
convénient qu'il a déjà réparé à Chäteau- falins, où le travail 
ne diffère prefque en rien de celui qui fe fait à Moyenvic. 
Toute la différence confifle en ce que le fourneau eft à 
voûte courbe, au lieu qu'il eft à voûte plate à Moyenvic, 
que la porte eft plus large extérieurement qu'intérieurement ; 
au moyen de cette confhuétion , la flamme réfléchiffant fur 
elle-même fe concentre davantage vers le milieu du fourneau, 
& fon action eft plus forte fous les poélons qui font placés 
au-deffus ; il fe perd outre cela moins de chaleur par la porte, 
& il ne s'en doit même prefque point perdre; la flamme étant 
obligée par l'air extérieur à fe porter vers l’intérieur du fourneau, 
en enfilant la porte avec rapidité ; au lieu qu'à Moyenvic, la 
porte étant trop haute & trop large, & n'allant pas en fe 
rétréciflant du dehors en dedans, ne peut pas produire un 
courant d'air qui agifle fur la flamme, & l'empêche de fortir. 
Une autre différence qui fe voit à Chiteau-falins, confifte 
dans la façon de faire fécher le fel; on ne le met point ici 
en mottes, mais dans des vafes coniques qui font de terre 
cuite, on leur a donné le nom de randalins où couloirs ; is 
reflemblent aux formes dont on fe fert dans les fucreries 
pour un femblable ufage ; ils font ouverts à leur pointe; on les 
arrange dans une grande pièce appelée / sechoir ; on les place 
fur le plancher à côté les uns des autres dans une fituation 
inclinée ; l'eau qui en fort eft une eau mère qui eft un peu 
plus corrofive à Château-falins que celle qui provient du {ef 
tiré de l'eau des fontaines de Moyenvic & de Dieuze. 
Enfin la dernière difirence que j'aie vue à Château-falins, 
regarde le magafin dans lequel on conferve le fel ; ce magafin eft 
une grande halle carrée, couverte & à murs pleins ; on n'y entre 
point par en bas, mais on y monte par un plan incliné, fans 
marches & très-alongé ; les ouvriers fe charvent des tendalins 
lorlque le fel eft bien fc, & vont les vider dans le magafin; 
Jon étend enfuite le fel également & le plus exaélenent 
X i 
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qu'on peut, on le preffe même & fon en fait un plancher 
uni; l'on prétend que le fel, ainfi accommodé, fe conferve 
beaucoup mieux & n'eft pas fujet à l'humidité ; ce qui eft 
très-vraifemblable. Ce fel, de même que celui de Moyenvic, 
eft très-blanc & en petits criflaux plus ou moins bien criftal- 
Bifés; il sen forme quelquefois de cubiques très-gros & très- 
réguliers ; ces diflérences, comme l'on fait, ne dépendent 
que du plus ou du moins de promptitude avec laquelle Yon 
fait l'évaporation de l'eau, 

Ma curiofité étant fatisfaite, je tournai du côté de-Vic, 
de-là j'allai à Héning & puis à Sarebourg ; je ne devois 
point, étant à Sarebourg, en fortir fans tâcher de voir le 
Cabinet de feu M. Caneau de Lubac, qui exifloit encore 
alors : M. Caneau de Bauregard , frère du défunt, eut la 
complaifance de me le montrer. Ce Cabinet confifloit prin- 
cipalement en une fuite curieufe de fofliles des environs de 
Sarebourg & de quelques endroits de la Lorraine, en une de 
mines & une autre de coquilles affez confidérable ; je remarquai 
parmi les fofliles des environs de Sarebourg , une corne 
d'ammon où lon voyoit très-bien le fiphon qui traverfe 
toutes les chambres ; j'y vis encore un entroque étoilé où l'on 
diftinguoit facilement l'étoile qu'offrent les plans des vertèbres 
de la tige; un morceau qui attira encore mon attention , fut 
un amas de moules en relief, qui étoient amoncelées & qui 
faifoient corps avec une pierre calcaire grife ; je vis de plus, 
dans une falle de la maïfon, une table & une cuvette au- 
deffous de laquelle il y avoit un mafque bien fculpté, qui 
étoient d'un plâtre qui reflemble beaucoup à de l'albâtre & 

uon m'a dit fe tirer près de Dieuze, 

Les maifons de Sarebourg font bâties d'une pierre calcaire 
des environs de cette ville, ou d’une pierre ou rouffier lie-de- 
vin qu'on fait venir de Niderville ; de Sarebourg jallai à 
Strafbourg ; la route eft faite depuis Hammartin jufqu’à cette 
ville de pierres à chaux jaunes où cendrées & coquillières ; 
je remarquai près de Phalfbourg, que beaucoup de ces pierres 
contenoient quantité dé portions d'entroques ; le haut de la 
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montagne. de Saverne eft garni de rochers de rouffiers lie- 
de-vin ; cette pierre eft graveleufe, parfemée de paillettes de 
talc argenté; grand nombre de ces roufliers renferment des 
cailloux quartzeux blancs qui reflemblent beaucoup à des 
cailloux roulés ; il faut que ces cailloux fe trouvent fouvent 
dans ces roufliers ; j'en ai du moins encore vu plufieurs 
quartiers femblables qui ont entré dans la conflruction de cette 
fingulière pièce ou tableau mouvant que le roi Stanifhis a 
fait conftruire dans le jardin de Lunéville; ces quartiers ? qui 
font de vraies petites roches pour la plupart, ont été tirés 
d'un endroit des Voges dont je nai pu favoir le nom; lon 
a orné cette pièce de plufieurs gros morceaux coniques de 
ftalactites fpatheufes qui figureroient très-bien dans des Cabinets 
d'hiftoire naturelle; ils viennent de quelques grottes de Franche- 
comté; il y en a qui font d’un très-beau blanc d’albâtre, 
peut-être font-ils de Ja grotte de Vaucellk; pour le rouflier 
lie-de-vin , il fait le corps du Palais épifcopal de Saverne ; 
les maifons de Strafbourg font encore de cette pierre ou 
fimplement de bois ; c'eft de cette pierre qu'on fait auffi à 
Strafbourg les meules de moulins à blé; le pavé de cette 
ville eft conftruit de cailloux roulés, graniteux & de différentes 
couleurs ; il y en a qu'on pourroit regarder comme de vrais 
porphyres rouges à grandes taches blanches ; de Strafbourg au 
fort de Keil, la route eft formée avec les mêmes cailloux, 
de même que celui de Keil à Vichofen; on en voit une 
carrière près de ce dernier endroit, elle a cinq à fix pieds de 
hauteur ; la vallée paroït en être remplie. 

Je dois terminer ici cette première partie de mon Mémoire ; 
Keil & Vichofen font même en Allemagne; je n'avancerai pas 
plus loin dans ce pays, mais je crois pouvoir rapporter tout 
de fuite ce que j'ai vu en France à mon retour; je le ferai 
en très-peu de mots, nayant rien remarqué que de très- 
général ou que ce que javois vu en allant: je n'ai, par 
exemple, obfervé de Strafbourg à Vic que les chofes dont 
jai parlé ci-deffus. À Vic, j'ai pris la route de Metz au lieu 
de celle de Lunéville que j'avois tenue en allant; je n'ai vu 
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dans cette route que des pierres calcaires, foit dans Îes 
chemins qui en {ont faits, foit dans les bâtimens qui en font 
conftruits ou dans les carrières que j'ai pu rencontrer fur ma 
route ; il en a été de même de Metz à Verdun & de Verdun 
à Chilons; dans cette partie de la Champagne tout n'eft que 
craie, & j'y ai conftate ce qui efl rapporté dans le Mémoire 
que j'ai donné fur cette province ; il en eft à peu - près de 
même de Châlons à Epernai; de ce dernier endroit à 
Chiteau-Thierry, on trouve plus de pierres, mais elles font 
aufli calcaires. On peut voir dans d'autres Mémoires, inférés 
parmi ceux de l'Académie, ce que jy ai rapporté des environs 
de la Ferté-fous-Jouarre, de Meaux ; je n'y ai rien trouvé 
de nouveau , non plus que dans le chemin de Meaux à Paris, 
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M É MOIRE 


SUR 


UNE MALADIE ÉPIDÉMIQUE, 


Arrivée dans le Canton de Berne en 1762. 


Par M. HALLER. 
ï Es Épidémies qui fe répandent dans certains cantons, y 


caufent quelquefois de fr terribles ravages, que je n'ai 
oint héfité à communiquer à l'Académie, celle qui fait le 
fujet de l'obfervation fuivante, que j'ai jugée digne de fon 
attention. 

Ce fut avant la fin de l'année 1762, année marquée dans 
nos faftes par fon extrême fécherefle, que l’on s'aperçut d’une 
maladie épidémique dans la paroïffe d'Aigle, chef-lieu de mon 
gouvernement : elle fit du ravage, & dans ce bourg & dans 
les trois villages d’Ivorne; lun &Fautre de ces diflridts eft 
des plus tempéré, & célèbre par la bonté de fes raifins & de 
fes vins. J'y aï trouvé la cigale & le mantis: les oliviers y 
viennent, & des rochers y font couverts de romarins. Le ther- 
momètre de Fahrenheit a été pendant quinze joursà 1 40 degrés, 
& jufqu'à 1 $ o au Soleil, & à 1 10 & plus à l'ombre. Je ne fhis 
fi notre Confrère, M. Guettard, en trouve autant dans Île 
Canada , auquel il a bien voulu comparer fa Suifle, 

Le troifième village, qui eft très-grand , s'appelle Corbéiry ; 
il eft placé dans un vallon élevé où il n'y a plus que très-peu 
de plaine, un peu de grains & beaucoup de prés. 

Les maladies putrides commencèrent à règner dans ces 
villages dès le commencement de l'année: on apprit, pour ne 
pas féparer la defcription topographique, mais quelque temps 
après, que le mème mal faïloit de très-grands ravages dans {a 
partie occidentale du bailliage de Geïlénai, limitrophe du 
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gouvernement dont je fuis char gé, mais faifant deux vallées 
extrêmement élevées, à peu- près fans fr uits, uniquement en 
paturages & en prés; c'eft la véritable patrie de ces fromages 
de Gruyère, devenus fi renommés. On m'a rappelé depuis 
qu'en l'année 1747, la mème maladie avoit prefque dépeuplé 
les mêmes diflriéts: que ceux qui attribuent tant d influence 
à l'air & aux lieux, confidèrent l'immenfe différence d'un pays 
prelque auffi dud que le Languedoc, & d'un autreaufi froid 
que la Suède ; une même maladie les ravageoit dans le même 
temps fans que les paroiffiens de Lifin & d'Ormond, qui 
font entre le Geffenai & la plaine d'Aiïgle, en aient fouffert. 

Cette maladie fe préfentoit fous l'afpeét d'une pleuréfie, 
avec le point de côté & l'oppreffion ; ; quelquefois on crachoit 
jaune & même du fang, mais elle déceloit bien vite un 
caractère plus dangereux ; les forces tomboient tout d’un coup; 
le pouls étoit fréquent, fans dureté & foible; les vomitflemens 
ou du moins des naufées y furvenoient avec des diarrhées 
bilieufes, & d'un autre côté des maux de tête & des aflou- 
piflemens: bientôt le malade périfloit dans ces flupeurs, 
mème au bout de vingt-quatre & au plus loin de foixante- 
douze heures, ou bien l’inflammation fe mettoit au bas-ventre; 
le quatrième jour , les yeux & même tout le corps devenoient 
jaunes, & les marqués de la gangrène s’y manifeftoient ; les 
malades périffoient alors le cinq, le fix; ou le feptième jour 
au plus tard: les cadavres ont fouvent été livides. 

Tout l'accompagnement des fièvres malignes paroïfloit en- 
femble ; des fueurs abondantes, fuivies d’une churefle de peau 
& de h bouche, quelquefois mème la miliaire a paru, 

Cependant ce mal n'étoit en effet pas fi difficile à guérir, 
il cédoit avec une facilité furprenante, quand on étoit appelé 
dès le commencement. Comme les Médecins font très-rares 
en Suifle, & que dans mon gouvernement il n'y a perfonne 
de gradué, les Miniftres qui ont foin de leurs troupeaux pour 
lune & l'autre vie, recoururent les premiers à moi. Quoique 
Je fois appelé à d'autres occupations depuis long-temps, je n'ai 
jamais appris à me refufer à la voix de l'humanité ; & avec 

toute 
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toute ma répugnance à ne guérir que par des confeils, je m'y 
fuis livré, parce que je voyois dans la condition délaiflée de 
ces peuples, cette néceffité qui ne difpenfe perfonne d'éteindre 
l'incendie, 

Quelque temps après, en Février, les peuples de Geffenay , 
quoique d'un bailliage différent, me demandèrent mon confeil, 
& je leur envoyai un Chirurgien, avec des direétions & des 
remèdes. 

Je voyois dans {a maladie régnante, l'état de putridité le 
plus avéré. Je m'aperçus que les diarrhées & même les vomif: 
fémens étoient favorables: je m'appliquai à décharger la Nature 
par une voie qu'elle préféroit, dans le temps que je com- 
battois [a putridité par les acides les plus décidés. 

Quelquefois, mais rarement, & dans les premières heures 
du mal, je permis de donner l'ipecacuanha, pour aider les 
efforts de la Nature. 

Prefque toujours j'amenois fe malade à une diarrhée par la 
crème de tartre, dans les habitans de Ja plaine: & comme 
cette crême-même, à la dofe d'une once, ne purge point les 
montagnards , qui, apparemment ont l'eftomac plus calleux à 

force de laitage & de fromage, j'y emplovai les tamarins 
diffous dans du petit-lait, ou j'animai la crême de tartre par 
quelque purgatif. 

Soit que j'euffe procuré par ces moyens une diarrhée, ou 
qu'elle füt l'ouvrage de la Nature, je l'entretins par des lavemens 
émolliens donnés tous les foirs. 

J'accompagnois ces remèdes, pendant tout Je cours de la 
maladie, d'un oximel plus puiflant que celui d'Hippocrate; 
c'étoit du miel battu avec de l'eau, & acidulé avec l'efprit de 
foufre, dont j'ai fait prendre des quantités démefurées , comme 
de quatre-vingt gouttes par dofe: plus de deux livres d'huile 
de vitriol, que jai prifes autrefois pour dompter la nature 
putride de ma bile, m'ont appris qu'il falloit de grandes dofes ; 
& je ne les épargnois pas. 

Quand l'extrême foibleffe & la ftupeur , la fréquence du 

uls & fa molle demandoient un cordial, je donnois le foufre 
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doré d’antimoine affez copieufement: dans des cas moins 
graves, mais où il falloit foutenir la Nature, je me contentois. 
de la mixture fimple à de grandes dofes. 

Le régime par lequel j'aurois dû commencer étoit du grueau 
d'avoine en bouillon , fans aucune teinture de viande ou d'œufs. 
On donnoit des thés de plantes peclorales à ceux dont la 
toux étoit la plus incommode, & quelquefois des émolliens 
extérieurs. Le météorifme demandoit des fonfentations de 
graines de lin cuites avec du lait détrempé. 

Je n'ai jamais permis la faignée ; peut-être étoit-elle indiquée 
dans quelques cas particuliers ; mais ne pouvant moi-même 
gravir dans ces Alpes, je n'ai pas ofé en confier lufage aux 
Chirurgiens de nos contrées & aux Curés. 

La maladie n'a enlevé dans le gouvernement d’Aigle que 
fept malades fur trente-cinq traités dans ces principes, encore 
y en avoit-il qui s’étoient tués par l'ufage immodéré du vin, & 
d’autres dont la conftitution étoit fans PA arr il n'y euten effet 
qu'un feul homme, qui, avec toute la vigueur d'un bon 
tempérament, a péri le quatrième jour, le fécours n'ayant été 
demandé que le troifième. 

Dans les Alpes, fur trente-fix malades, il eneft mort cinq: 

Avant Farrivée des fecours, quatre - vingt-onze perfonnes: 
avoient été attaquées vers la fin de Février dans le Geffenai ;. 
il étoit mort quatre-vingt- cinq perfonnes dans trois paroiffes, 
faifant la douzième partie des habitans; dans la paroiffé d’Étiwaz,. 
à peine avoit-il échappé fix contre tout ce nombre. 

H eft vrai que les faignées, la diète chaude, le vin que 
Ton donnoit aux malades, la thériaque, des chaibres bañes. 
extrêmement échauflées, peuvent avoir concouru à rendre le 

mal aufli atroce. 

Un froid COTE. avec de la neige, furvenu vers le 10; 
de Mars, paroit avoir abattu k force de cette maladie qui a: 
régné pendant un hiver fans neige, phénomène extraordinaire: 
pour le Geflénai, dont les habitans vivent à plus de trois. 
mille pieds au-deflus du niveau de la mer. 

J'ai vu quelques malades moi-même: mon premier Secré- 
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ire Gouvernal & un de mes premiers garde-bois Forétiers, 
fe trouvent de ce nombre: le premier Major des milices du 
Gouvernement a été du nombre des malades, avec plufieurs 
perfonnes de confidération du Geffenai. 

Ce n'eff pas ici la place des théories; mais je ne puis m’em- 
pêcher d'attribuer, & le mal même & fes funeftes fuites, aux 
petites chambres fort bafies & fort humides, entretenues dans 
une chaleur énorme par de grands fourneaux de mollaffe. J'ai 
éprouvé moi-même l'effet de l'air trop alumé, ayant manqué 
de périr en 1743 par une fièvre miliaire, dont la caufe ex- 
térieure étoit fans difficulté la chaleur extréme d’un fourneau de 
fer, qui m'avoit fort incommodé chez un ami que je refpeétois. 

Auf ai-je eu grand foin de faire aërer les chambres, d'y 
faire évaporer du vinaigre fur le feu, d'en faire expofer fur 
de larges plats, & de diminuer de toutes les manières ces 
fournailes, où le pauvre peuple s’enterroit. 

Les chaleurs & l'air fec de 1762, peuvent avoir préparé 
les humeurs à a putridité, par la diflipation de la partie 
liquide & par l'exaltation des principes alcalefcens. 

I fera toujours difficile de dire pourquoi la maladie a choift 
quatre grandes paroifies, en épargnant les voifinages, ou du 
moins en n'y faifant pas des ravages qui aient attiré l'attention 
publique : il paroït y avoir de la contagion; du moins 1e mal 
n'épargnoit guère perfonne dans une maïlon où il y avoit eu 
un malade. 

Je crois au refle cette maladie très-fréquente: dans le temps 
que j'étois du Sénat de fanté, ce tribunal a envoyé prefque 
toutes les années des Médecins dans différens diftriéts du canton; 
il y a eu une forte épidémie au pied des glacières dans le 
Grindelwald en 1757. 

Des caufes pareilles font apparemment qu'en Suède les 
fièvres malignes font très-fréquentes, que 1 petite vérole ÿ 
ft meurtrière, & que la pefte de 1357 y a détruit au-delà 
de la troifième partie des habitans; les pays froids n'ont donc 
pas l'avantage d’un air plus falubre que Rudbeck leur attribuoit. 
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DEUXIÉME MÉMOIRE* 


SIT/RALNA 
THÉORIE DES SATELLITES DE JUPITER. 


Par MD ATT LT. 


PRE MIE RE IEP A RNTUTRES 
D‘: le premier Mémoire que j'ai à à l'Académie fur 


cette matière importante, j'ai examiné l'effet des per- 
turbations du Soleil; mais j'ai fuppofé que Jupiter décrivoit 
un cercle autour de cette Planète, & que fon orbite étoit 
dans le même plan que celle du Satellite. 

Je defline celui-ci à déterminer leflet des élémens négligés, 
tels que l'excentricité, la parallaxe & Finclinaifon de l'orbite 
de Jupiter fur celle du Satellite, ou pour parler plus exac- 
tement, je le deftine à faire voir qu'on peut les négliger 
fans crainte. 

La confidération de l'excentricité de l'orbite de Jupiter 
m'a paru d'abord effentielle : j'avois appris par le Mémoire 
de M. Euler, que dans les perturbations mutuelles de Jupiter 
& de Saturne, les équations les plus confidérables font pro- 
duites en faifant entrer dans le calcul les excentricités de ces 
deux Planètes; & avant d'avoir examiné le cas dont il s'agit 
ici, je pouvois craindre quelque chofe de femblable de l'ex- 
centricité de Jupiter négligée, & je ne devois être tranquille 
à cet égard, qu'après en avoir rigoureufement calculé l'effet. 

Je l'ai fait, & comme on le verra dans les calculs qui 
terminent ce Mémoire, calculs dont je fupprime ici le détail, 
je n'ai trouvé que quatre nouvelles équations dont la plus 
confidérable ne peut jamais aller à une feconde, même pour 
la théorie du quatrième Satellite; ce qui prouve que l'excen- 


* Ce Mémoire avoit été là par M. Baïlly en Décembre 1762, avant qu'il 
fx de l'Académie; il l'a depuis là comme Académicçien le 4 Mai 1763. 
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tricité de Jupiter ne doit entrer pour rien dans fa recherche des 
dérangemens de fes Satellites, caufés par l'action du Soleil. 

Quant à lindlinaifon de l'orbite de Jupiter fur celle du 
Satellite, elle eft fi peu confidérable (puifque pour aucun d'eux 
elle n'excède pas quatre degrés), & les forces produites par 
la gravité vers le Soleil, font fi petites, que la décompofition 
qu'elles doivent fouffrir en pafñlant du plan de l'Écliptique de 
Jupiter dans l'orbite du Satellite, ne peut pas les diminuer 
fenfiblement. 

Mais la parallaxe dont la recherche eft plus délicate, m'a 
paru demander plus d'attention; je Fai faite avec le plus grand 
foin, & j'ai examiné fcrupuleufement tous les termes qu’elle 
peut introduire dans l'équation du temps. 

Après y avoir réfléchi, j'ai bientôt reconnu qu'il n’y avoit 


que les feuls fmus de (— — m)v & [1 — m)v, dont 


les coëfficiens demandoient beaucoup d'attention, à caufe de 
leurs divifeurs qui font, & fur-tout celui du dernier, extré- 
mement petits; ces termes m'étoient indiqués par la théorie 
de la Lune, le calcul ne m'en donnoit aucun femblable dans 
la théorie des Satellites; je me fuis aperçu alors qu'ils n'étoient 
pas produits feulement par la confidération de la parallaxe, 
mais par cette confidération jointe à celle de lexcentricité de 
Jupiter que j'avois négligée. S 
Quoique je l'eufle reconnue abfolument négligeable orfque 
je l'avois confidérée à part, j'ai craint que combinée avec la 
parallaxe, elle ne püt avoir un eflet fenfble, & je l'ai rappelée. 
dans mes calculs autant qu’il a été néceffaire pour introduire 


des termes Gn. {— — m) v, & fin. (1 — m)v, queje 


defirois d'examiner. 

Après avoir fuivi dans toutes fes intégrations le coëfficient 
du premier, & l'avoir réduit en nombres, je me fuis afluré 
que l'équation qu'il produifoit ne pouvoit pas aller à un dixième 
de feconde. 

J'ai paflé au fecond , fin, {1 — m)v, qui éprouve des 


Y iüi 


k Voyez le pre 
wier Mémoire, 
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divifions telles qu'elles augmentent cent mille fois la quantité 
divifée ; j'y ai mis plus d'exactitude, & je puis aflurer que 
ce terme, celui de tous qui pouvoit produire l'équation la 
plus grande, a un coëfficient fi petit, que malgré l'augmentation 
qu'il reçoit de la très-petite fraétion qui le divife ; il ne mérite 
aucune attention. : 

D'où je crois pouvoir conclure que Pinclinaifon des orbites 
du Satellite & de la planète, la parallaxe & l'excentricité de 
l'orbite de Jupiter, ne peuvent produire aucune équation 
fenfibie dans les mouvements des Satellites ; il eft donc démontré 
que les équations trouvées dans le premier Mémoire, & qui 
naiflent des perturbations du Soleil, font celles qui réellement 
ont lieu dans le fyftème de ces petites planètes, en fuppofant, 
comme cela eft plus que vraifemblable aujourd'hui, que la 
loi de la Nature foit celle de l'attraction établie par Newton. 

Ces équations ne peuvent pas encore donner à la théorie 
des Satellites la perfection qu'on y doit defirer; mais elles 
fervent d'abord à faire connoïtre que l'eflet de la gravité vers 
le Soleil n'eft ni plus ni moins confidérable, ce qui pouvoit 
avoir été apprécié & non pas démontré ; enfuite en s'en 
fervant pour corriger le lieu du Satellite, calculé fur les Tables 
ordinaires , ce qu'il y aura encore de différence fera connoïtre 
Ja quantité qui doit être attribuée aux perturbations non encore 
calculées. 4 


De l'exceniricié de l'orbite de Jupiter. 
4°  r° 
Dr MERE ER Ë 
Soit reprife l’expreflion du temps Pr Eu fin. 2/:dv 


pour avoir la valeur de fin.z, & conféquemment de fin. 2r, 

en ne négligeant plus la différence du mouvement moyen de 

Jupiter au mouvement vrai, le temps que le Satellite met à 

décrire l'arc v, fera < (v + finmv + 2 fin. 2mv); 
vp M m 4m 

le temps égal que le Soleil ou Jupiter met à décrire l'arc 7, 
: | 


{era exprimé par L (x + 2ifn. 7), en négligeant le 


5 £:%SCGRE NICE :s 175 
quarré de l'excentricité 45: égalant ces deux expreffions 


é 1 ak vVN 
du temps, & faifant (1 — —) — TEE TUE 


(= —_)(v+ 2 finemv += 2 fin.2mV)—7+-2i fin, 
À n nr 4m s 

mais Z — v — 1, & même au lieu de fin.7, à caufe de 

la fraion ; qui le multiplie, on peut très- bien mettre 


» ON alla 


ul , , 
fin. (1 — —)v; d'où l'on aura 
1/1 
: au + if Es 
— —) (ou + — fin. = — fm, = — 1 + 2ifin {1 = —)y, 
{(r A7 mn fimu + RE v i = 


d'où — 7 + zifin(i—— }v — GC finmv — d fin.2mv, 
1/1 #2 


en mettant des coëfficiens nouveaux au lieu de ceux de la 


7 Re . . 7, Le 3 
quantité précédente, qui font multipliés par {1 — —-);donc 
EIRE in L'rmts Fe 
n, 2/ fin. — + 6 fin. (— mv) + À fin. (— 2mV) 
+ 2 fin (È — 1) 
2i fin. (— 1 )v 


— 2i fin.{1 + — }v 


. + 7 . 
On fait* que à 4ecofmv + jec cof.2mv, donc 


# 2 . L r 
Vis fin, 24 = 4d\ fin(— — 2m) — 24i fn (re )u — aie fin. (1 pr mu} 
LRO ai fin (ju + ie fin à = m0} 
Zz 
+ 266. 


en négligeant les termes que nous avons reconnus négligeables. 
dans la première approximation, & où l'exceniricité n'entre 
int, 
Multipliant par Zv & intégrant 


, 5 
ARR ST mu te 3 : 
Te UE = — © of (—= > 2m) — Cof. (1 + — ju 
+ 2m — — LA Nr ñn- 
“ , F 
— 4ie 1 2 dt 
Se = cof, [1 — m+—)u = œf..( — )u 
D— m + me EAURER 
Ste 3 
Of, (= 1 = mo) ; 
ni 7 ? 


* Premier Mémoire oz Théorie de la Lune, page 222. 
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ak + à 
3 AL. & mettant de nouveaux coëfficiens 


multipliant par 


pour fimplifier 


e 3ak fr £ nas 4 VE. ni 1 
= — ee inzrdu = — LS gras amv) = efoffriv) 


+ &#g cof. (+ — 1)4 
L 3 
—&h offrons em) lof m0), 
ñ 
fubfituant cette valeur de p dans l'expreffion du temps, on 
trouvera, après avoir fait toutes les opérations néceflaires, 


. A 26 
f (1 — p) dv = (4 + dpa)v ST fn.mu — 


1 
En 


fin. {1 + Es v) 
æ 4 


ce 
+ — fn.2mwy + PR mel 1/0 
4m L/1 


dad + 2al + 3ey : 
_ a fin.(—— — an0) 


2m— + 
2ay — 3eB 
4 5 fin. {—— — mu) 
+ —m" # 
— naG fn.— v 
— hu 
= fin, {1 + —— mu) 
Re 
; la PAPA + s 
dns ur no — I MU; 


équation qui renferme les mêmes termes que celle du pré- 
cédent Mémoire, & de plus quatre termes affectés des coèf- 


. . Le 
ficiens f.8, hi, c, dont les deux plus forts qui font {1 + — +) 
& fin. (+ — 1)v, niront jamais à une feconde, même 


pour la théorie du quatrième Satellite, ce qui prouve que 
l'excentricité de Jupiter ne doit point entrer dansla confidération 
des perturbations du Soleil fur les mouvemens des Satellites. 


De 


D'ESSN SCA E Nicié 177 
De l'inclinaifon de l'orbire à de la parallaxe. 


Nommant 1 — +} le cofinus de l'inclinajfon, & faifant 
P—Ii— Rd g—=i—id hi x id; 
ce qui équivaut à très-peu près au cofinus de l'inclinaifon, 
Ÿ eft pour le quatrième Satellite environ 0,001. 

Je prends l'expreffion générale de p * 


3aækh rt fs 3æk4 r£s fr 
Le tt ah a LP LL CHER « 
Pr = > 5 à TT fin. 2:44 da L Æ D in, (1r—+auf 


3ak 4 FOIE 
Æ S el es fon (p fin. 21+ sgfin. 31) du. 


De ces trois quantités, la première eft celle que nous avons 
introduite dans l'expreffion du temps, multipliée par 4, cofinus 
de l'inclinaifon ; mais ce cofinus pour les quatre Satellites eft 
très-fenfiblement égal à 1, & on peut fans erreur n'y avoir 
point d’égard dans la valeur de p. La feconde eft dûe à l'in- 
clinaifon de l'orbite ; pour décider fi elle doit être employée, 
il faut confidérer d’abord que le finus (21H 2u), quieft 
fa diflance du Satellite à fon nœud , €ft fa même que nous 
avons calculée, dans le précédent Mémoire, pour l'inclinaifon 
de l'orbite, fous le titre de (2 + 2x); on doit donc ÿ 
avoir recours, & après avoir trouvé la valeur des coëfficiens 


: ire, r+ 3 a . 
& les avoir multipliés par = je **, quantités qui ne 
P P 44 GB q q 


s'éloignent pas beaucoup de l'unité ; quand ils auront pafté par 
l'intégration néceflaire, on les multipliera par æ, grandeurs 

infiniment petites dont le produit eft une fraction, dont le 

logarithme eft précédé de fept zéros o,0000000 17: il ef 

aifé de juger de fa petiteffle des coëfficiens que cela doit 

introduire dans fa valeur de p, & en les comparant à ceux 
que nous avons trouvés dans le premier Mémoire, qui ont s J 
une valeur bien plus confidérable, & qui cependant n’ont 


* Théorie de la Lune, f. XX, Page 42. 


** Ibid. pages 44 07 SI: A ‘ 
Men, 1763. 5 Z 
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aucun effet, on verra, fans employer le calcul, que ceux-ci 
font négligeables. 

La troifième partie de la valeur de p, qui dépend de fx 
parallaxe , demande d'être examinée avec beaucoup d'attention, 
mais ne produira aucun terme fenfible. : 

Nous pouvons fuppoler, pour cet examen, que fin. 24 


2 


= in 


v v . 
& fin. 31 — fin. 37 _ ; car fi ce premie 
7 n 


terme, dont le coëfficient eff l'unité, ne produit rien , les autres 
qui ont de très-petits coëfficiens font abfolument négligeables. 


Ne prenant de mé qe: le premi $ 
e prenant de même pour —— que Îe premier terme & 
f# 
1+ 
ces trois quantités introduira dans ? les termes fuivans : 
a k° näp v 1onAgqi 
pl 3 ie ‘7 cof. 3 TT cof, PS) 
# 


2fp 2 n 3. 
RTER régit 


& pour 


Le 
y 1 — 4i cof {1 — —) v, le produit de 


3 

Il eft évident que ces coëffciens ne peuvent avoir quelque 
effet que lorfqu'ils feront divifés par de rès-petits divifeurs ; 
h théorie de la Lune nous en indiquera deux, qui font 

LI . 
Fe — m)v &'fin. {1 — m) v, & nous pourrons 
nous contenter de les examiner; bien fürs que s'ils font 
négligeables, tous les autres le feront auffi. 


Elan, 5 Rep A 
2 ñ 


Les deux premiers termes 


Tr he 

3 ñn 

introduiront dans l’expreflion du temps 

#67 \ nage 3a4* 1" & 
stp Jigh Bo Si) 2e nes 4), je Lg 

2 C 2 8p É: 

— — 2m Se 2) 
2 n 


dont le premier aura pour coëfficient la fraction 6,00000001 34; 
il eft donc bien prouvé que celui-là eft inutile. 


* On verra plus bas pourquoi on a laifé ici l'expreffion de l’excentricité 
de Jupiter, ; 
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Quant au coëfficient que doit avoir le finus de /1 — mn), 
il fut apporter beaucoup d'attention , parce que 1 — "1 
étant égal à 0,0000116$, augmente de 100000 les 
quantités qu’ divife ; mais il eft_ vifible que le cofinus de 
(1 — m)v ne peut pas venir de la combinaifon des termes 
dé la valeur de p, avec les cofinus mv, & il ne peut être 
produit que par quelque terme qui nait de a confidération de 
l'excentricité, combiné avec ceux que donne à p la confi- 
dération de la parallaxe, 

Quoique j'aie fait voir plus haut que l’excentricité ne change 
point les perturbations calculées dans le premier Mémoire, 
cependant pour ne rien negliser, nous y aurons égard ici 
pour un moment, & c'eft pourquoi j'ai établi que la parallaxe 


cof. (— — 1)4} 


cela ne produiroit encore rien fi on fe contentoit de prendre 
pour l'expreflion du temps les termes détaillés dans Je premier 
Mémoire; mais en fe rappelant la manière dont on les à trouvés, 
on verra qu'on a négligé le terme 24ap% . Æ, exprimant le 
changement que les perturbations du Soleil produifent dans 
le rayon vecteur de l'orbite du Sätellite. 


Aie à 
1oZ4gt 


introduifoit dans p le terme — 


Dans la valeur de &, é'terme — + cof. (= — M), 


Sañqyi 


combiné avec p, donnera — cof. {1 — m)v} 


mais comme #, 4, a, q font prefque égaux chacun à 1, on 


/ « x 71 . 
peut réduire ce terme à — 22% cof. (i— n1)v, qui, après 
lintésration | deviendra nt Laser = 
8 , Ris Pres home (1 m)®, 


où 0,000000062 fin. {1 — m)v, finus qui, dans fon 
maximum, ne donneroit pas une équation d'un dixième de 
feconde, 


Z ij 


“page 10, 


b A treatife 
of fluxions, art. 
646, 
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DE CO ND: E Put RTE 
De la figure de Jupiter. 
M. EuLer , dans la Pièce qui a remporté le Prix de cette 


Académie en 1748 ”, fur les inégalités des mouvemens de 
Saturne & de Jupiter, penfe que la figure de cette dernière 
Planète doit changer, à l'égard des corps qu'elle attire, la 
force centrale qui n'eft plus exactement en raifon inverfe du 
carré dés diflances. l 

J'ai cru qu'il convenoit de s'arrêter à cette fource d'inéga- 
lités, & de bien cornoître ce ‘qu'elle pouvoit produire ; j'ai 
donc commencé à chercher la folution de ce Problème, qui 
devoit être le fondement de toutes recherches à ce fujet : 
Etant donné un fphéroïde aplati, trouver la loi de la gravité à 
ue diflance. quelconque dans le plan de fon Equateur: Mais 
alors je Îüs celle que M. Mac-Laurin a donnée dans fon 
Traité des fluxions , j'abandonnai un travail qui feroit devenu 
inutile; j'eus recours à fa folution b, & voici comme j'en ai 
fait ufage. L 

Soit fuppofé un fphéroïde dont l'axe eft 4G, TÉquateur 
DE, & un point P, à une diflance quelconque CP; fi on 
prend 7 H — CP, qui coupe l'axe prolongé en Æ, & que 
du point 77 on décrive l'arc FO, du point À, l'arc de cercle FS. 

Ïf démontre que la gravité en D, vers le fphéroïide ADGE, 
fera à Ja gravité en P, vers le mème fphéroïde, comme le 


fegment FCS x CP eft au fegment FCO x CD. 
Nommant la gravité en D,........D 
LBTANNRE En PP eh ee » een, 
CODRiA NS a 
BAPE RSR IP 
CPL ANNE 


CP................ patte 


moyen, du Sat 
ANEOU OR Us s remarete e nn 10 Ée 


| D'E;5, $ CIE N € E 5. 18r 
L'élément d'un fegment, dont la corde eft 7 & le rayon r, 
td 
PDT Ari 
eft le double de l'ordonnée, nommant y cette ordonnée, 
l'aire du demi-fegment, dont le rayon eft p, deviendra 
39 dy 
MPP 29) 
V(aa— 3) | 
intégrant & faifant dans lune & dans l'autre y — c, l'aire du 


; mais comme dans le cas préfent la corde 


, & l'aire de celui dont le rayon eft a, fera 


réduifant June & autre en füite infinie, 


£ c cÿ 3c7 se? 
demi-fegment FCO fera — + 4 = — 2 —, ce 
(92 20p 112pÿ 288p7 
LÉ: ra ci C4 © 
L'aire du fegment FCS fera <— 372% 57, 
6a 20 a 1124 288a7 
donc 
c3 © 37. sc? c! o 37 
:d::pf — ae ————©  — — ec : — + — : 
4 7 (é Ga GE 204 à 112 aÿ F7 28847 ME 6p Lu 20p} 112p) ge 
ï 3c oc 3c 9 c#+ 
Ô sdii — —— &c. ) : — X 
u D (+ PETER AR c.) Fr (x + rs + ge &c 


Donc Îe rappport des deux fuites exprimera le chan- 
pl 

gement quéprouve Ja Joi du carré des diflances ; mais 

comme c & a font des quantités conftantes, on pourra 

är gc+ 


—- 


nommer 1 —f- MES MIT SE ET 


10 a? 


& alors D : d:: — : 
aa ?P 

1 Yi oct 

y &c.) 

La gravité décroîtra donc dans * une plus grande raifon que 
l'inverfe du carré des diflances, tant que la petite quantité ? 


s6p# 


* À la diflaice du quatrième | voit pas produire —2— d'erreur far 


Satellite, elle fera diminuée environ 
ces > Ce qui s'accorde avec ce 
que M. Claïraut avoit dit dans la 
Théorie de la figure de la Terre, 

ue la différence de la figure de 
Justes à celle, d'un globe ne pau- 


la force qui retenoit le quatrième 
Satellite dans fon orbite, Page 196; 
il n’en feroit pas de même pour les 
autres Satellites, car la gravitation 
du premier eft diminuée par la figure 
de Jupiter de plus de 74." 


1} 
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Cr 


décroitra d'autant plus dans le fyfléme de J oies que la dif 
tance p, qui eft celle du Satellite, fera plus grande ; mais con- 
noiflant une fois l'expreflion de la force centrale à une diftance 
quelconque p du centre de Jupiter , il s'agit de déterminer 
fi elle deviendra plus grande ou plus petite lorfque la diflance p 
deviendra un peu plus grande où un peu plus petite, c’eft-à-dire 
lorfque le Satellite fe trouvera dans différens points de Re orbite. 


fera plus grande que les petites fraétions 


Soit la diflance quelconque du Satellite ETS 


— € cof 
p exprimant la diflance! moyenne, on aura 


sr (1 — 2e cof. vu) & = (—aecv) =; 


PP 
beat ces valeurs dans 
ï € ct 
= NE 1e +42  &c. )on aura 
? 10p SP 
3e oct : J cs Get salue 
10p* FN AVE EE SE ENT 4 10p° 5e s6pt Ai 


dans laquelle expreflion , p ne fignifie plus que la diflance 
moyenne , & dont la feconde partie feulement exprime la 
variation de la force centrale dans les différens points de 
lorbite ; mais en prenant r pour le rayon de l'Équateur de 
Jupiter, 22 pour. ce, & 642 pour p’, qui eft le carré de la 
diftance du quatrième Satellite, & négligeant les deux derniers 
termes qui feroient infenfibles, on aura — /+— 1 + d) Gecol.v; 
l'expreflion de la gravité en un point quelconque de l'orbite 
du quatrième Satellite, fera donc 
3 c° 

? 10p° 
de forte que fa force dans l'apojove fera à la force dans fa 
diflance moyenne, comme 0,9975 eft à 1. 


— 0,0025$ cof. v), 


Quant à la première partie 1 — À + 2, on voit 
10p 


qu'elle diminuera l'intenfité de la force primitive de la quan- 
me 3c 3c' 36 
tité À pr PAF ag para Pl OST 


DIEasn Si COM E N°C-EuS M 18% 
: Maïs comme l'intenfité dé a force centrale n'entre que 
dans l'expreffion de la viteffe (qui eft en raifon directe de 
la racine de l'intenfité de la force, & en raifon inverf de 
11 racine de la diflance moyenne } & ne paroït pas dans 
l'équation de la trajectoire, if s'enfuit que lorbite du Satellite 
fera encore celle. qu'il auroit ‘décrite. fr la figure de Jupiter 
avoit été fphérique, & que fa viefle feule fera diminuéé en 
raifon de la diminution de l'intenfité, où plus exactement, 
fr celle-ci eft diminuée dans la raifon de x à 9548121, la 
viteflé diminuera dans fa raifon de x à 9774061. 
©: Puifque dans li même courbe, tes temps ernployés à Jai 
décrire font inverfement, comme a racine-de l'intenfité des 
forces; la révolution périodique préfénté, doit être. à-tcelle 
qui auroit eu lieu, fi la figure de Jupiter avoit été fphérique ; 
comme E à y/0,9 548121), c'eft-à- dire que laplatif- 
fement du globe de Jupiter a ‘rendu da révolution périodique 
du quatrième Satellite plus Jongue de oh 11 À 
Cette confdération eft. de pure, curiofité; &. je pafle au 
mouvement de l'apfide, qui eft le point le plus eflentiel de 
ma recherche, # 
IL'y a long-temps qu'il ft démontré que le mouvement 
de la ligne des apfides d’uné Planète indique une rhodifr- 
cation dans la force céntrale; le Soleil; en ajoutant une. force 
que M. Clairaut appelle @, à celle de la Planète principale à 
nous a fait trouver une partie du mouvement de l'apfide dû 
au quatrième Satellite; mais ce n’eft en effet qu'à peu-près + 
de celui que M. Maraldi lui.a reconnu réellement par les 
“obfervations. De ch DRE 
M: Clairaut , dans fa. théorie.de la figure de a Terre*, 
donne auffi une expreffion dëla force attractive d’ün fi Phéroïde 
aplhati BNF fur un corps 7, placé à une diftance quelconque 
CM, & dans un plan qui fait un angle. quelconque ECM 
avec 6 plan de l'équateur du fphéroïdes 
Dans la réfolution du problème, il fuppofe que, la ligne 
PME défigne la furface d’un fphéroïde dont les axes font 
C£ & ‘CL: - <E n' } 25 210} 51 H 


L 


: + 


* Page 245e 
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Soit CP —=e CB =7r fin PCM = 5 
CE=fi+d)e CF =r(1+p). 
& Le rapport du rayon à la circonférence. L’attraétion 


MUR 2&r œvss d\ r3 © 
en M fera exprimée par — — + HE 
3 ce 


3ee 3ee 
4 ri p het 


5 , Pour ramener cette expreffion à celle 
se 


de M. eds & en faire voir l'identité, il faut mettre 
à ce problème général les limitations néceffaires dans le cas 
préfent: d'abord le peu d'inclinaifon des Satellites permet de 
füppolr.qu'ils font. dans le plan de lÉquateur de Jupiter, 
cela donnera 5 —= 1. 

M. Clairaut, pour plus de généralité, n'avoit. pas limité 
l'ellipticité du fphéroïde PME qu'on eft libre de fuppofer ici 
femblable en tout au fphéroïde BNF, pourvu que le rayon 
de fon. équateur foit la -diflance du Satellite, 

Ain À — p. 
Et oh aura fimplement _ 


205 


? pour: l'attraétion 
du fphéroïde BNF en Æ, je lui donne cette forme 


L 20r r° 2@7r A Lu 5 
2 d do S où : exprime 'intenfité de fa 


force, &, 7? 2 la partie qui lui eft ajoutée par la figure de 


la planète, j ke is dans cette expreflionte — r pour avoir 
3 . 
L —- p) ai 
(5 0) inf 
2on 1 2wn 3 p 
F:E£E::— ROUTE nu rusé 
1°: lawr 2 or? 101 3 3 Pp 
: Æ :: — : (1 — 2 }; 
hi: dE: so TU HR LR) 
cette dernière quantité exprimera donc la quantité de la force 
centrale pour une diflince e, qui eft celle du Satellite. 


Or elle fera fmblible à celle de M. Mac-Laurin, fi l'on 
met à la place de &,p diftance variable du Satellite dans 


, & faifant dans 
les 
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l'attraction en Æ, & j'ai 


fon orbite, & il place dep fa valeur 
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les divifeurs où p fe trouve r — a, au lieu d'employer fa 
vraie valeur 4 /r — py. 

Le nom de deux excellens Géomètres, & l'accord de deux 
méthodes dont la marche eft très-différente, doivent donner 
beaucoup de confiance au réfultat que J'en dois tirer. 

Pour déterminer le mouvement de lapfide, je reprendrai 


. a 
donc ma première expreffion (rat a I, dre. ) “A3 
Tr 


10p 104" 
1 — Cod E : 5 
= reel Ch reprenant Îles dénominations du 
rr 10 + 


premier Mémoire ; mais 1 — p repréfente ce qu'on 
avoit appelé 42, c'eft-à-dire la fomme des mafles du Satellite 


& de Jupiter; & nommant 2 # — 8, & multipliant 
10 


par 7, parce que toute expreffion de la force centrale eft 
: : ae M M 
toujours cenfée multipliée par la mañle, on aura 22 BE; 
rr rt 
En retournant aux principes fur lefquels la théorie de la Lune Tri de la 
” HE, Ps 11e 


M 7 dr 
ITR TRUE rdu 
= = L= 1r 
eft fondée, on verra IRAQ = "TT, 
' 1 + 2p 
L - M . 
par l'augmentation de la force centrale, devient 
Lee 
M M 7 dt 
net — +9 + 5, 
rr Tav x . 
Li Ou ; d'où l'on tire 
1 + 2p 
dr 
Lee + 
r v 
D, =— 


- Nous ne confidérons que le 
1H + 2p « 


premier terme; c'eft le ful qui puifle changer a détermi- 


. . . . u 1 
mation du premier Mémoire; mais “= — (1 — ec); 
=: 


Tr rr = RE 
{1 — 2e cof.mv) — À (1— 2e cof. mu), puifque #4 = 1. 
Par le lemme II de 1a théorie de la Lune, le terme 
# X eft Ia diftance moyenne du Satellite. 
ém, 176 3. » Aa 


1 8 
donc = — 26 ot mv) & À < 


Pay, Le premier 
Alénaire 
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— 2e cof.mv introduira dans la correction du rayon veéteur 


ze 268 
ns Cf D Re = COf. HU: 
ñ 


MU — a 


appelée À, les termes — 


Le premier de ces termes wintroduiréit que des cof.w, & 
ils n'influent point fur Fobjet préfent de notre recherche, & 
nous nous en tiendrons par ceute raifon même au feul terme 


el 0 el . 
cof.HIU, OÙ —— cof. MY; NhIS On: 
NM — 1 E — JAN 
trouve déjà dans A le terme —— =; donc on aura en 
I — nm 

La + 28): oh à Ses e 
tout — (china cof. MU, qui étant égalé À — — cof. M, 

20 — mm) k 


donnera une équation d’où l’on tirera le mouvement de l'apojove 
(ia + 20)e comm 
pa mn 
onauraia + 20— 1 — mm & m—=V{1 —Àia— 20); 


e “ 4 
a cof.mv, à caufe de — 7 


donc le mouvement de lapojove fera exprimé par 
1 — Vi — ia — 28) = ia + 8. 


Or « — 0,000014950 

8 — 0,000088818 

À4 — 0000022425 
QE 


0,000177636 
0,000200061 


99999131... -0,999800039 
9:9999 565 5 : ::0,999900008 


6,0000000....0,0001 


6,112605$0 


2,11:26050..4::2" 9",6 
quantité très-différente de celle que j'ai déterminée dans le 


premier Mémoire, laquelle n'alloit à peine qu'à 1 $ fecondes. 


Le fens de ce mouvement eft fuivant l'ordre des fignes ; 


.& en fuppofant que le quatrième Satellite faffe par an 214 
révolutions, il fra de 46" 55”, qui eft plus grand d'environ 


une minute & demie que celui que M. Maraldi a déterminé 
d'après fes obfervations, 
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Il paroït donc que le mouvement de l'apfide du quatrième 
Satellitenaît du changement de la force centrale, produit par 
la figure de Jupiter, & que fi cette force foufire d’autres 
altérations, elles fe compenfent mutuellement & laiflent le 
mouvement de la ligne des apfdes tel qu'il f déduit de 
Fattraétion d’un fphéroïde aplati. 

Cependant je ne dois pas diffimuler les difficultés que 
l'envie de confirmer ceci m'a fait découvrir; ayant fait une 
application des mêmes formules à fa théorie du troifième 
Satellite, j'ai reconnu d'abord que l'équation À à + 2 8 
— 1 — mm toit générale pour tous les Satellites, & étant 
égal au rapport entre le carré de la révolution périodique du 
Satellite & le carré de la révolution périodique de Jupiter ; 
8 reftant pour chaque Satellite le même que pour le quatrième, 
mais divifé par le carré du rapport entre la diflance du Satel- 
lite & la diflance du quatrième au centre de Jupiter. 

D'où je remarque que la petite quantité + fera beaucoup 
plus petite pour les Satellites les plus voifins de la Planète 
principale, mais que la quantité 8 fera beaucoup plus confi- 
dérable ; or comme cette quantité eft celle qui doune la plus 
grande partie du mouvement de l'apfide , il s'enfuit que les 
Satellites les plus voifins feroient ceux dont le mouvement 
de lapfide feroit le plus rapide: le troifième, à qui M. 
Maraldi trouve un mouvement annuel d'environ 14 30’, 
& par conféquent double de celui du quatrième, fembleroit 
confirmer Îa remarque précédente ; mais le premier & le 
deuxième, auquel on n’en a trouvé aucun jufqu'ici, femblent 
a détruire. 

En faifant les fubfitutions arithmétiques indiquées par la 
théorie du troifième Satellite, on trouve 4 $' 20" environ 
par an, celt-à-dire un mouvement d’apfde plus de trois fois 
plus grand que celui que M. Maraldi tire des obfervations. 

Entin pour le premier Satellite où ce mouvement doit 
être le plus grand , je trouve qu’il doit furpaffer 1 32 degrés 
-par an, mais Je remets l'examen de ces objets très-intéreffans 
aux Mémoires fuivans, & je crois qu'on peut toujours 


ha 
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regarder le mouvement de fFapfide du quatrième Satellite 
comme fufffamment bien déterminé par la théorie, puifqu'il 
s'accorde avec les obfervations, quoique le mouvement 
très-rapide qu'ont les apfides des Satellites les plus voifins, 
ne paroifle pas être fenfible, il eft clair que leur orbite étant 
prefque circulaire, ce mouvement doit être très-difhicile à 
apercevoir; d'ailleurs la théorie de ces petites Planètes n'étant 
pas fufffamment bien connue, ce mouvement peut être 
compenfé par un mouvement en fens contraire dû à d'autres 
caules de perturbations, auxquelles le quatrième Satellite eft 
peut-être moins foumis, caufes qui n'ont point encore été 
calculées & qui, faute des données nécefaires, font fans doute 
très-difficiles à calculer. 

J'ajoutérai ici une chofe qui, quoiqu'étrangère au fujet que 
je traite, mérite cependant d'être examinée; c’eft le mouvement 
de l'apogée de la Lune qui réfulteroit de l'aplatiflement du 
globe de la Terre. 

Il fuit des principes précédens, que la quantité du mou- 
vement de apfide d’un Satellite * eft comme la différence 
des carrés des deux axes de la Planète aplatie, divifée par le 
carré de la diftance du Satellite à la Planète, d’où l'on voit 
que lorfqu'il fera queftion de la Ferre, où en fuppofant 
Japlatifement 2, la différence des carrés des axes eft de 
0,0 1 14, cette fraction divifée par 3600, carré de la diftance 
de la Lune à la Terre, deviendra très-petite, & le mouvement 
de l'apogée qu'elle produit ne fera que d’un peu plus d’une 
feconde par révolution ou de 15 à 16 fecondes par an; 
quoique cette quantité ne mérite aucune attention & foit très- 
négligeable, il n'étoit pas inutile de s'en aflurer. 

Et pour n’omettre aucune des Planètes dont la figure n'eft 
pas parfaitement fphérique , & dont par conféquent l'attraction 
n'eft pas exactement en raifon inverfe du carré des diftances, 
je remarquerai que du rapport qui règne entre l'aplatiflement 
d'une Planète, la diflance du Satellite & le mouvement 


* En ne confidérant que cette feule caufe & la feule partie du mouve- 
ment des apfides, qui en dépend, 
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imprimé à la ligne des apfides, il fuit que l'aplatiffiement du 
Soleil ne doit produire aucune quantité fenfible dans le 
mouvement de faphélie des Planètes qui tournent autour 
de lui; car la différence des axes du globe du Soleil que la 
théorie conclut du temps de fa rotation eft plus petite que 
celle des axes de la Terre , & la Planète la plus proche du 
Soleil eft encore plus éloignée de lui que la Lune ne feft 
à notre égard. 


A à ii 
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MrELM: Q! FR E 


SUR L'INCLINAISON DE L'ORBE 
DU TROISIÉMIE SATELLITE DE JUPITER. 


Par M. MARALDI. 
f ES réflexions qu’on trouve fur la durée des éclipfes du 


troifième fatellite de Jupiter, dans la nouvelle édition 
des Tables de M. Wargentin, que M. de la Lande nous a 
procurée, donnent à entendre que l'inclinaifon de lorbe du 
troifième Satellite étoit en 1757, de 34 3 6’, où elle fembloit 
s'être arrêtée, & qu'elle pourroit déformais diminuer. Après 
la publication de ces Tables, je dis à M. de la Lande que 
l'inclinaifon du troifième Satellite n’avoit jamais été de 34 36", 
que je prouverois qu'en 1757, elle avoit été de 34 2 $' tout 
au plus; il paroît que M. de la Lande a adopté mon fen- 
ment, & qu'il a fuppolé l'inclinaifon du troifième Satellite, 
pour cette année 1763, de 34 27', puifque la durée des 
éclipfes de ce Satellite, qu'on trouve dans la Connoiffance 
des mouvemens céleftes, s'accorde avec celle qui a été obfervée; 
mais comme il n'en a point averti, & qu'il eft effentiel que 
les Aftronomes foient inftruits de cet élément de la théorie 
du troifième Satellite, je n'ai pas voulu différer à commu- 
niquer à l'Académie l'obfervation d'une Édlipf que j'ai faite 
hier, 2$ Janvier 1763, qui eft dans les circonftances fes 
plus favorables pour calculer l'inclinaifon de l’orbe du Satellite ; 
elle fera peut-être la feule qui fera faite pendant que Jupiter, 
vu du Soleil, fera proche des limites des plus grandes latitudes 
du Satellite. Voici cette obfervation: 


3763. Le 25 Janv. à 5" 22° o° leSatellite diminue fenfiblement, 
$+ 39. 6. temps vrai, immerfion totale du 
troifième Satellite dans l'ombre 
de Jupiter, lunette de Campani, 
de 1 5 pieds; cicl ferein. 
7e A+ 55. émerfion, même lunette. 
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H y avoit un peu de brouillard dans Fair, mais je crois 
qu'il n'a pas nui à l'obfervation , parce que J'ai toujours vu 
Jupiter net & bien terminé, & ayant examiné le verre 
objeétif auffitôt après l'obfervation , il ne m'a pas paru terni 
à la vue fimple, & ce neft qu'après avoir paflé le doigt 
deflus, que j'ai remarqué un peu d'humidité, 

La durée de cette Écliple a été de 18 25" 49", dont fa 
moitié 42° $4" + étant convertie en degré, à railon de 3604 
pour 7j 3° 59° 36”, donne 14 2950", moitié de la corde 
de la fection de l'ombre de Jupiter que le Satellite a parcouru ; 
le lieu de Jupiter, vu du Soleil, étoit dans af L3 4&7#, 
éloigné de 874 17° du nœud afcendant, que je fuppofe dans 
164 30’ du Verleau. Si on fuppofe la plus grande demi-durce 
des écliples du troifième Satellite dans les Nœuds de 1° 47" 
40", qui donne le demi-diamètre de la fetion de l'ombre 
de Jupiter dans l'orbe du troifième Satellite de 34 Aus 
on trouvera linclinaifon de 3% 27" 0"; mais fi on fuppole 
ce demi-diamètre de 3443 16*, comme dans mon Mémoire 
de 1745, on trouvera {inclinaifon de 3124 42"; je l'ai 
trouvée en 1745, de 34 17° 9": donc elle à augmenté de 
733" en dix-huit ans, 


6 Septemb. 
1763. 
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OBSERVATION DE L'ÉCLIPSE 


DU 
DEUXIÈME SATELLITE DE JUPITER, 


Du 4 Septembre 1763, au matin. 


Par M. MARALDI. 
D° toutes Îes Éclipfes du deuxième Satellite, dont on 


auroit pu voir cette année les deux phafes, favoir, 
l'entrée du Satellite dans l'ombre & fa fortie, le temps ne 
m'a permis d'obferver que celle du 4 Septembre au matin. 
Comme ces obfervations font encore fort rares, car je n'en 
connois encore que fept, je m’emprefle d'en faire part aux 
Aftronomes qui travaillent à la théorie des Satellites, Voici 
les obfervations de cette Ecliple. 


Le 4 Sept. à o" 38° 18" du mat. Imm, du deuxième Satell, Lunette 
de Campani de quinze pieds. Le ciel étoit 
parfaitement ferein, & l'air tranquille. 


°3. 12. 21 Émerfon certaine. J'avois aperçu le Satel- 
lite plufieurs fecondes auparavant, & je 
crois qu'on pourroit marquer cette phafe 
_20 fecondes plus tot. 


Si on fuppofe les nœuds du Satellite au 1 5° degré du Lion 
& du Verfeau, & le demi-diamètre de la fection de l'ombre 
dans l’orbe du deuxième Satellite, de 64 1” 33”, comme 
M. Wargentin dans la feconde édition de fes Tables, on trou- 
vera l'inclinaifon de l’orbe du deuxième Satellite à l'égard de 
l'orbite de Jupiter, de 24 47' 11”; & dans les mêmes fup- 
pofitions, on trouvera Finclinaifon de 34 24° 5", par l'obfer- 
vation que j'ai faite en 1740, & rapportée dans les Mémoires 
de l'Académie, 


2 ONE 
OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS MINÉRALOGIQUES, 


PANTIN ES 


EN FRANCE ET EN ALLEMAGNE. 
Par M. GuETTARD. 


SECONDE PARTIE. 
s TE eft en Allemagne lorfqu'on a paflé Je Rhin au 


fort de Keil : ce fleuve roule fes eaux fur un beau fable 
mêlé de beaucoup de cailloux arrondis, de différentes efpèces 
de granits & de quartz; la plaine qu'il traverfe eft remplie 
de fable & de cailloux femblables, de forte qu'il y a lieu de 
croire qu'il l'a fucceffivement parcourue, & y a dépofé ce 
fable & ces cailloux ; on trouve parmi le fable que le Rhin 
entraîne actuellement, des paillettes d'or, que les Arpailleurs 
ramaflent en le lavant : il ne feroit peut-être pas impoflible d'en 
rencontrer parmi celui de la plaine; je ne fais pas fi les 
Arpailleurs ont jamais penfé à l'y chercher; cetie recherche 
mériteroit au moins d'être tentée. 

Je paffai enfuite à Rifchofsheim & à Stollhofen, où je vis 
de belles pierres de rouflier, couleur de lie-de-vin, tirées des 
montagnes noires; elles fervent non-feulement à faire des meules 
de moulins, comme je l'ai dit à l'article de Strafbourg , mais 
encore des meules de Taillandiers & de Rémouleurs: on en 
voit de femblables dans les villages qui avoifinent les mon- 
tagnes où cette pierre eft commune. 

DeStollhofen, j'allai à Rafladt; ontraverfe avant d'y arriver, 
une forêt ou bois très-fablonneux; le chemin n’eft pas meil- 
kur depuis Stollhofen , c’eft un fable jaunâtre; il en eft à 
peu-près de même jufqu'à Durlach ; les fables y font mélés 
de cailloux roulés: les maifons des endroits par lefquels on 
pafle, font bâties de rouffier lie-de-vin ou de bois: je vis 
4e la pierre talqueufe blanche à Virchen. 

Mém, 1763. + BL 


1.* Aoëùt 
1764 
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Le chemin de Durlach à Pforzheim & Entzweing eff, 
dans plufieurs cantons, rempli de pierres calcaires bleuâtres. 
ou jaunâtres, ou tirant fur le vert; elles contiennent des 
coquilles; on en voit de femblables dans les montagnes qui 
font fur la gauche & qui règnent depuis Durlach jufqu'à 
Plorzheim ; le chemin d'Entzweing à Durlach ef très-beau 
& peut être comparé aux plus beaux chemins de la France. . 

Canfladt eft une petite ville qui n'a rien de particulier ,. 
elle eft fur le Necker; cette rivière eft affez forte ,.la vallée: 
où elle coule eft agréable, fur-tout vue de deffus le pont ; on 
a retenu dans cet endroit la rivière par des digues qui, lorfque 
Veau eft augmentée, forment des efpèces de cafcades qui font 
un affez bel effet ; le Necker roule des cailloux qui fe réuniffent 
quelquefois & donnent naïflance à des poudingues; on en 
voit des mafles confidérables près du pont; l'étendue où j'en 
ai remarqué de l'un & de l'autre eôté de ce pont, eft peut- 
être de plus d'un quart de lieue en longueur ; les cailloux 
dont ces poudingues font compolés font de pierres calcaires 
blanches, grifes, roufsätres, &c; la matière qui les lie n'eft 
qu'une terre blanchätre mêlée de fable. 

Le Necker roulant de femblables cailloux, la première 
idée qui vient à l'efprit porte à penfer que ces poudingues fe 
forment journellement dans le lit de cette rivière; cependant 
quand on voit de femblables maffes fur le haut des montagnes 
voifines de cette rivière, comme je le dirai ci-deffous, il 
femble qu'il. y a plus lieu de croire que ces poudingues font: 
dûs à ceux des montagnes, que les mafles des bords de la 
rivière y ont été apportées du haut des montagnes dans des 
temps d'averfe, & que les cailloux de la rivière font de ceux 
des mêmes montagnes, tntraînés par de pareilles averfes. 

Cependant abfolument parlant, il n’eft pas impoffible qu'il 
fe forme des poudingues dans le lit de la rivière, quoiqu'elle 
ait de la rapidité dans cet endroit; les maffes de ces pierres. 
peuvent fe compofer tous les jours, comme je l'ai prouvé: 
dans un Mémoire que j'ai donné à l'Académie fur ces fortes: 
de pierres. Si jamais le Necker change de lit, il y a lieu.de: 
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croire qu'il sy formera des poudingues qui feront compolés 
des caïlloux que cette rivière aura roulés; {a terre mêlée de 
fable, qu'elle entraîne auffi, eft très-propre à faire un maftic 
néceffaire à la réunion de ces caïlloux. 

Au refle, quelque fyflème qu'on embraffe fur le temps de la 
formation des poudingues des bords du Necker, ces pierres font 
femblables à celles de cette forte qui fe voient fur les montagnes 
voifines, qui s'étendent depuis Canfladt jufqu'à Stuttgart; ces 
montagnes font à peu-près compofées comme celles desenvirons 
de Lunéville d’où on tire du plâtre, & que j'ai décrites dans 
la première partie de ce Mémoire ; celles dont il s’agit font 
un amas de terres dont les couleurs varient ; leurs lits forment 
vers le bas de ces montagnes des ondulations femblables à 
celles de plufieurs lits des plâtrières de Lunéville; la différence 
la plus effentielle que j'aie trouvée entre ces montagnes, 
confifle en ce que celles de Stuttgart portent fur leur fommet 
une couche de cailloux roulés, qui font fouvent réunis en 
forme de poudingues. 

Quand on ne trouveroit pas de plâtre précifément dans ces 
dernières montagnes, ce qui formeroit une bien plus grande 
différence entrelles & celles de Lunéville, on pourroit 
cependant, à la rigueur, dire que la fimilitude qui eft entre 
ces montagnes eft très-grande. Toutes les montagnes des 
environs de Lunéville, compofées de différens lits de terre, 
ne renferment pas toujours du plâtre; & de même que plu- 
fieurs en contiennent, de même auflt plufieurs de celles du 
canton de Stuttgart & de Canftadt ont de cette pierre : on en 
tire à Bag, près ce dernier endroit; Bag s'appelle auffi Houtt- 
gardt ; il s'en trouve auffr à Horlzgerlingen, peu éloigné de 
Léonbourg, & prelque dans tout le pays; les montagnes de 
ces cantons ne différent guère, par leur compofition, de 
celles des environs de Canfladt & de Stuttgart, fuivant ce 
que j'en ai appris d'une perfonne employée dans les bâtimens 
que le Prince fait faire à Stuttgart, 

Canftadt eft célèbre parmi les Naturaliftes , à caufe des os 
ofliles qui fe trouvent dans fon territoire, & fur lefquels 
Bb ï 
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pie Œÿ. David SpleilT a donné une différtation latine, intitulée differ- 
fou Dir hf. tation fur les cornes © les os Joffiles de Canfladi. Je ne devois: 
rico - phif. de pas palier dans cette ville, fans tâcher de voir l'endroit d'où 
ce. 2 de l'on tir foffiles ; heureufement qr droit en eft peu 
fl Capa. Von üre ces foffiles ; heureufement que cet endroit en eft peu 
purs éloigné, & qu'il eft fitué entre Canfladt & Stuttgart; je le vis- 
ni ae en allant à cette dernière ville; ileft fitué dans la vallée qui 

règne au bas des montagnes qui font entre Canftadt & Stuttgart. 

& à peu-près à moitié chemin de l'une à l'autre ville. 

Cette carrière, ou plutôt cette grévière n'eft qu'un amas de 
fable ou de gravier jaunätre ou blanchitre, qui peut avoir 
quinze pieds de hauteur là où je l'ai examinée; elle efl compofée 
de la manière fuivante; 1° d’un lit de fable ou gravier jaunâtre 
de cinq à fix pieds de hauteur; 2° d'un qui ef blanchâtre, 
de cinq à fix pieds; 3.° d'un de la couleur du premier & 
d'un demi-pied ; celui-ci eft rempli d’incruflation de rofeaux 
& de moufles; 4.° d’un qui eft encore jaunûtre, & compolé 
de plufieurs petits lits, qui peuvent enfmble former une 
épaifleur de deux ou deux pieds & demi. 

: Dans les premiers lits de cette grévière, on diflingue très- 
bien des coquilles fluviatilés, comme des buccins & des 
cornets de Saint-Hubert où planorbis ; ces coquilles font bien 
confervées, & ont acquis une couleur. blanche. 

Le fable, de quelque couleur qu'il foit eft graveleux , & 
reflemble au faible de rivière ou d'étang; les os fe rencontrent, 
à ce qu'il paroït, indifféremment dans les uns: ou les autres 
des lits de cette grévière; j'en ai ramaflé des portions qui 
étoient enclavées dans des blocs de ces difiérens fables qui 
avoient de la confiftance, & qui avoient été détachés de la 
grévière. - 

I eft plus que probable que cette grévière a été formée 
par des alluvions & des atterriffemens de la rivière; que les 
os qui s’y rencontrent y ont été dépolés par ces alluvions ; 
que ce dépôt eft bien poftérieur à la grande cataftrophe arrivée 
à fa terre: il n'eft donc pas étonnant d’y trouver des:os de 
cerfs, d'autres animaux & même d'hommes; il peut fe faire 
aufli que cet endroit ait autrefois été une prairie ou un lieu. 
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marécageux : les coquilles fluviatiles , les rofeaux & les moufles 
incruftés femblent même le démontrer. 

ll en feroit par conféquent de cette grévière comme des 
tourbières, où l’on trouve fouvent des offemens de différens 
animaux, & fouvent des morceaux qui appartiennent aux arts; 
cetté idée a d'autant plus de probabilité, que la grévière dont 
il s'agit eft peu éloignée des prairies qui font fur les bords 
du Necker; les débordemens de cette rivière peuvent l'avoir 
aifément élevée, & y avoir enfoui les animaux qui pouvoient 
mourir dans les prairies, ou qu'elle pouvoit y charier: cette 
grévière au refle n'eft pas la feule qui foit aux environs de 
Canfladt, & je ne doute prefque pas qu'on ne puifle découvrir 
des os dans plufieurs endroits du cours du Necker. 

Quoique j'eufle demandé à Canftadt à voir le vrai endroit 
d'où l’on avoit tiré les os dont il eft parlé dans la differtation 
de Spleïff, & que je me fufle adreflé à des perfonnes qui 
connoiflent cette differtation; quoique ces perfonnes m'aient 
afluré que le lieu que j'ai décrit ci-deflus foit cet endroit , il 
me paroïit cependant par la lecture que j'ai de nouveau faite 
de la differtation de SpleifT, à mon retour à Paris, il me 
paroît , dis-je, que ces perfonnes étoient mal inftruites à ce 
fujet ; j'en juge par ce qui eft rapporté dans la differtation 
de SpleifT, d'après Reifel *; il y efl dit que les os en queftion  * 724 fem 
fe font rencontrés à environ mille pas de la ville, dans une ?°7"# 
colline où il y avoit encore un refle de fortifications où d’un 
temple ancien ; il y eft dit de plus que ces os fe rencontroient 
dans de la terre grafle {in luto) ; qu'on en trouva même 
dans de la marne & dans des rochers; que ces rochers étoient 
compofés de terre, de fable, de fel, de cailloux d'une ma- 
tière ferrugineufe & martiale & de petites coquilles : on 
remarque encore qu'on cefloit de trouver des os lorfqu'on 
avoit fouillé jufqu'à environ vingt pieds en terre; il ne s'of- 
froit plus alors qu'une terre rouflitre & jaune, mélée de 
parties pierreufes & martiales, & que cette terre eft femblable 
à celle qu'on voit fur les bords du Necker, où elle forme: 


des concrétions. - 
Bb if 


* Vid. pag. 1.0 


Diferration, 
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I eft clair par ce paflage que l'endroit où les os dont il 
cft parlé dans la diflertation de Spleiff ont été trouvés, eft 
différent de celui que j'ai décrit; l'on pourroit peut-être bien 
en conclure que les os qu'on découvre dans la vallée, font 
de ceux qui peuvent être dans les montagnes voifines, qu'ils 
ont été entrainés par les eaux qui tombent de ces montagnes, 
& qui portent auffr les cailloux dans la vallée ou dans la rivière 
où ils forment avec les terres ces concrétions, dont Reifel 
parle, & qui me paroiflent être les poudingues dont j'ai fait 
mention. 

Si cette origine des os qu'on découvre dans la vallée eft 
vraie, il s'enfuit que l'explication que J'ai donnée ci-deffus eft 
au moins fort douteufe; en adoptant cette dernière idée, je 
ne réjetterois pas néanmoins {a première; il peut très-bien fe 
faire que les os de la vallée foient dûs à l'une & l'autre caufe, 
& peut-être même que leur plus grand nombre eft dû à la 
caule que'ai reconnue pour avoir produit l'effet dont il s'agit. 

Une difficulté qui réfulte encore de la différence de ces 
fentimens, porte fur l'explication que Spleiff donne de l’o- 
rigine première des os dont il eft queftion dans la difértation *; 
il veut que ces os aient appartenu aux animaux que l'on 
facrifioit pendant le temps du paganifme en expiation de 
quelques fautes; cette opinion a plus que de la vraifemblance, 
mais elle ne détruit point celle que je propole au fujet des os 
qui fe rencontrent dans la vallée; l'une & l'autre peuvent fe 
foutenir ; elles regardent du moins en grande partie différens 
objets. 

Je ne marréterai point à difcuter les autres idées qui 
peuvent être dans la diflértation de Spleif; telle, par exemple, 
que peut être celle qui regarde l'agrandiflement des os fofliles 
dans la terre ; je pourrai lexaminer dans un autre endroit; j'ai 
d’autres chofes à dire au fujet des minéraux du canton de 
Canfladt, j'y reviens donc. 

Les environs de Canfladt & de Stuttgart, de même que 
tout ce canton, me paroiflent très-curieux pour un Naturalifte: 


on y trouve des marbres, des albôtres, des pierres à chaux 
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ordinaires qui probablement doivent renfermer diflérentes 
elpèces de corps marins foffiles ; les montagnes des environs 
de Stutigart contiennent beaucoup de ces dernières pierres, 
il y en a au moins une vingtaine de carrières d'ouvertes: on 
en te du moellon & de très-gros quartiers de pierres de 
taille ; l'albâtre tranfparent fe rencontroit autrefois fur le champ 
d'Enzweghingen , Mais cette carrière eft épuilée ; on en elt eit 
quelque forte dédommagé par un albâtre rouge veiné de blanc, 
que fourniffent les environs de Bettingen près Munfingen : 
quant aux marbres, on les tire de Biffigen & d'Oberteunengen, 
près Kirgheim fur le Teik; ces marbres font Jaunes ou 
rougeûtres , avec différentes veines : on en a recouvert les murs 
d'une grande & magnifique falle du nouveau château que 
le Prince a fait bâtir à Stuttgart, 

Depuis Canftadt jufqu'à Blochingen , les montagnes ren- 
ferment des cailloux roulés femblables à ceux de Canitadr: à 
Geiïflingen, les montagnes s'élèvent beaucoup; la première qu'on 
traverfe a une certaine bauteur; fon fommet eft couvert de rochers 
nus confidérables, qu'on diroit avoir été fendus irrévulièrement 
& comme déchirés: ils forment fouvent des efpèces de cônes 
ou de quilles ifolés, & qu'on diroit être prêts à tomber, Les 


4 


rochers de cette montagne ne font pas cependant tous éga- 
lement rompus, il y en a qui font encore dans leur pofition 
naturelle & horizontale ; ce font fur-tout ceux du bas de 1a 
montagne: avant & après ces derniers rochers, il yaun lit 
de flalhaites en grofles mafles ; elles font en forme de choux- 
Heurs, branchues ou fans branches, fouvent grouppées de façon 
à compoler des maflès d'une figure agréable & propre à tenir 
place dans des cabinets d'Hifloire Naturelle. 

On remarque fouvent parmi ces flalacites des tüyaux de 
différentes grofièurs. Un de ces tuyaux, qui étoit compolé de 
plufieurs couches concentriques, avoit au moins uh pied de 
diamètre ; il reflémbloit à un trone d'arbre creufé & couché 
horizontalement ; ces tuyaux paroiffent être des incruftations 
de racines d'arbres qui ont pénétré jufque dans intérieur de 
set montagne, ou’ qui, dans le temps de fa formation, 
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y ont été dépofées, & qui ayant enfüite été incruftées de Ta 
matière des rochers détruits, fe font pourries, & ont par 
conféquent laiffé des efpèces de tuyaux dont la groffeur eft 
proportionnelle à celle des racines qui ont été incruflées: on 
peut conféquemment regarder ces tuyaux comme de vraie 
oftéecole. 

La dégradation des rochers de cette montagne produit une 
quantité confidérable de petits morceaux de pierres qui fe 
ramaffent fur fon penchant ou à fon pied; ils fe réuniflent 
quelquefois en mafles, & donnent naiflance à des efpèces de 
poudingues calcaires & dont les cailloux font peu liés. 

Le banc des flalactites n’eft fouvent qu'un tuffeau poreux, 
mais qui a de la dureté; fes cavités font remplies d’imcrufta- 
tions faites fur de petites mouffes ou de petites racines: la 
dureté de ce tuffeau eft telle, qu'il peut être employé dans les 
bâtimens ; les maifons de Geiflingen en font bâties ; ce tufieau 
& les flahactites font calcaires & d’un: blanc de craie; les ro- 
chers font cendrés & également calcaires. 

De Geiflingen à Gunzburg, j'ai feulement remarqué que 
les chemins y font faits, en approchant de cette dernière 
ville, avec des cailloux roulés, qu'on tire probablement du 
Danube : Gunzburg en eft aufi pavée; ces cailloux font 
de quartz blanc, gris ou de quelques autres couleurs. 

Après Gunzburg, en fortant d’un bois & près d’un vil- 
ge, on defcend une montagne dont la coupe fait voir des 
cailloux roulés; on les obferve dans les autres montagnes qu’on 
rencontre jufqu’à Aufburg : peu avant cette ville, on en voit 
des carrières dont on tire de ces cailloux pour les chemins. 
Le terrain qui eft entre ces deux villes eft fablonneux ; le 
fable eft le plus fouvent jaunâtre, quelquefois affez blanc, & 
toujours fec: ce terrain reffemble beaucoup à celui des én- 
virons d'Étampes. Les cailloux roulés ne forment fouvent que 
des lits d'un pied au plus d'épaifleur, plus fouvent encore ces 
lits ont plufieurs pieds ; quelquefois les cailloux font réunis en 
poudingues. 

Qn fait entrer ces cailloux dans les chauffées ; les côtés de 

l'encaiflement 
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l'encaiffément de ces chauffées font de quartiers de gazon d’un 
pied ou environ de longueur & de largeur fur 3 ou 4 pouces 
d'épaiffeur; ceux du haut font un peu inclinés les uns aux 
autres, le refte eft placé horizontalement : le total forme un 
plan qui a un peu de talus. Ces chemins ainfi conftruits font 
fort bons, on les foutient par des rondins de fapin dans les 
cantons où ils paflent fur des endroits marécageux; ces che- 
mins font de la largeur de ceux de France: fur les côtés & 
de diflance en diftance, font plantés de petits pieux de bois 
numérotés, qui n'ont guère que 3 pieds de hauteur dans des 
endroits, 6 à 7 dans d'autres, & qui font amincis par le 
haut en une pointe conique. 

Peu après Aufburg, on retrouve ces cailloux roulés ou 
gros gravier de quartz blanc, gris, &c. on l'y emploie éga- 
lement dans les chauflées ; celle qui s'étend depuis Aufburg 
jufqu'au village où l’on pale le Lech, en eft conftruite; elle eft 
très-belle; celle qui part de cet endroit & les rues de. ce 
village, font de cailloux de quartz qui probablement fe tirent 
du Lech; le terrain fablonneux continue jufqu'à Friberg, 
ville bâtie fur une montagne fort élevée, très-roide & difficile ; 
en fortant de cet endroit, on entre dans des landes qui font 
traverfées d'une magnifique chauflée jufqu'à Munich; elle eft 
faite avec les cailloux roulés dont le fond de ces landes eft 
compolé; il n’y a guère au-deflus du banc qu'ils forment 
qu'un ou deux pieds d'une terre noire de la nature des terres 
à tourbes; ce banc paroït être confidérable à en juger par les 
coupes qu'on a faites de diflance en diftance le long de la 
chauflée ; les cailloux font d’une groffeur confidérable & de 
quartz différent par les couleurs; ce terrain me paroît s'étendre 
dans toute Ja vallée qu'on parcourt jufqu'à Aufburg & peut- 
être jufqu'aux montagnes du Tirol. 

Je n'avois vu jufqu'à Munich ces cailloux employés que 
dans les chauffées des grands chemins ou dans celles des villes’; 
on sen fert à Munich à un autre ufage ; la ville en eft bien 
pavée, mais de plus on en fait des efpèces de rocailles fur les 
trumeaux & les plinthes des maifons ; on choifit les plus petits 
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à cet effet, on les lie par un ciment qu'on varie par les 
couleurs; les cailloux font blancs, gris, verdâtres ou jaunes ; 
cette dernière couleur paroît plaire dans ce pays; plufieurs 
miifons en font bordées. 

On conferve dans le château une grofle pierre, de plus de 
cent livres pefant, qui me paroît quelque gros caillou trouvé 

robablement parmi les autres des environs de cette ville; 
c'e't une efpèce de granit ou de porphyre noir, avec des taches 
verditres; cette pierre eft, au moyen d'un cercle de fer, 
attachée par terre fous un veftibule de ce palais; on prétend 
qu'un Éleéteur la jetoit avec les mains ou le pied jufqu’au 
haut de ce veftibule, qui peut avoir plus de quinze à vingt 
pieds de hauteur ; on voyoit encore, dit-on, il n’y a pas long- 
temps fa marque qu'elle avoit faite à la voûte en la touchant ; 
on a reblanchi cette voûte, & la marque a été ainfi efface; 
ce prétendu fait eft fans doute une fable : qu'eft-ce qui. y a donné 
lieu? il n'eft pas aifé de imaginer, & il paroït que du ton 
dont on le raconte, on penfe même à Munich que ce n'eft qu'un 
conte femblable à tant d'autres dont on fe prévaut pour faire 
honneur à des hommes fameux par leur force. 

Je remarquai, en parcourant les falles de ce palais, que 
Jes tables y étoient d'un joli marbre; j'appris que ce marbre 
venoit de Tégarnice, abbaye de Bénédiétins à dix lieues 
de Munich; il eft gris-blanc avec une grande quantité de 
taches blanches d’un beau blanc, rondes ou oblongues, & 
qui s'alongent quelquefois de façon à former des lignes. 

Ce palais eft le feul que l'Électeur ait à Munich, mais 
il y en a un autre nommé Nymphembourg, fiué à une lieue 
de cette ville; le chemin qui y conduit eft beau & fait en 
cailloutage ; les cailloux font tirés du terrain même qui elt 
femblable à celui des landes dont j'ai parlé plus haut, & qu'on 
traverfe en venant à Munich : le palais de Nymphembourg 
& fes jardins font confhuits fur un pareil fond; on a été 
obligé de rapporter des terres pour faire ces jardins ; encore les 
arbres y viennent-ils médiocrement bien ; les allées font fablées 
des plus petits de ces cailloux. 
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Je ne vis des cabinets d'Hifloire Naturelle, qui peuvent 
être à Munich, que la petite colleétion formée par M. de 
Wolier, premier Médecin de S. A. Fleétorale, & Corref- 
pondant de l'Académie; j'y vis entr'autres chofes une brèche 
roufsitre de Kawtberg, les taches en font grandes & d’une 
couleur vive, on en avoit fait des tables. J'y vis aufli de 
femblables tables d'un marbre noir tiré des montagnes de 
Kolifch; il eft rempli d'une quantité d’orthocératites d’un beau 
blanc, & dont les articulations circulaires font très-fenfibles : 
un de ces orthocératites a près de deux pieds de longueur, 
d'autres font un peu contournés par le haut en cornes d’ammon: 
on y voit aufli des bélemnites, dont une eft très-grofle, & 
quelques orthocératites où le fiphon eft très-fenfible, 

Munich n'eft pas fort éloigné de Salizbourg où l’on exploite 
des mines de fel; j'aurois bien voulu pouvoir aller vifiter ces 
mines, mais l'arrangement du voyage ne me Îe permit pas: 
j'en fus dédommagé par une defcription de ces mines, que je 
dois à M. le Chevalier du Buat, attaché à la Cour de Bavière, 
Je crois qu'on verra ici cette defcription avec plaifir. 

Ces mines font dans une montagne appelée le Direnberg, 
près de Hall ou Hallein, fur la Salza, entre les hautes mon- 
tagnes & cette rivière, & à quatre lieues de Saltzbourg. Le 
Direnberg eft une de ces hautes montagnes, on le monte 
fur un traîneau attelé de chevaux; il faut malgré cela trois 
quarts d'heure pour atteindre fon fommet. Lorfqu'on y eft 
parvenu, on trouve une auberge où l’on change d'habit; on 
prend des fouliers dont le talon eft armé de pointes de fer, 
des bas, des culottes & une vefte de toile blanche, un tablier 
de cuir qu'on attache à fa ceinture & qu'on laiffe pendre par 
derrière, de gros gants, un bonnet noir, & on fe munit d’un 
bâton au bout duquel if y a une pointe de fer. Ainfi accoutré, 
on marche à l'ouverture de la mine, & là on s'agenouille 
pour recommander fon ame à Dieu: la prière faite, on fe 
place fur un vurff de bois que trois ou quatre Mineurs traînent, 
habillés eux-mêmes dans léquipage décrit ci-deflus; on entre 
enfuite dans une galerie étroite par laquelle on marche l’'efpace 
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de près d'un quart de lieue entre des canaux couverts, dans 
l'un coule de l'eau douce, dans l'autre de l'eau falée, qu'un 
tuyau de bois que l'on fuit en grimpant la montagne, conduit 
juiqu'à Hall. 

Au bout de cette galerie l’on trouve le premier puits, on 
s'y précipite à environ trente pieds de profondeur ; à cet 
effet on s'aflied fur deux arbres polis parallèles & prefque 
perpendiculaires; un Mineur s'y phce le premier & fi celui 
qui le fuit n'eft pas accoutumé à cette voiture, il tient le 
Mineur par les épaules, finon il prend une corde attachée à 
la machine, elle fert à diriger la chute ; il faut avoir foin de 
n'écarter ni les pieds ni les bras; on fe laiffe enfuite gliffer, 
on part comme un trait & lon eft en bas du ro/; c'eft ainfr 
qu'on appelle ces defcentes effrayantes. 

On peut cependant ralentir, ft lon veut, la promptitude 
de cette chute; il fufht pour cela de ne fe point pencher en 
devant, mais de fe jeter au contraire en arrière & de fe 
tenir à la corde tendue le long du ro/. Après cette première 
defcente, on parcourt pendant long-temps des galeries fem- 
blables à la première, & lon arrive à un fecond r0/}; puis 
à un troifième & à un quatrième; on les defcend comme le 
premier: ces rolls forment les diflérens étages de la mine, 
elle peut avoir douze cents foixante pieds de profondeur & huit 
mille cinquante de longueur, à en juger par les proportions 
d'une machine en bois qui repréfente ces mines, & qu'on 
vous montre dans ces fouterrains. 

Les galeries aboutiffent à des chambres; c’eft dans ces 
chambres qu'on ramafie le fel, qui, en quelque forte, végète 
fur leurs murs, en y formant différens deffeins, tels à peu- 
près que ceux qu'on voit fur les vitres lorfqu’il gèle, La hau- 
teur de ces chambres eft d'environ fix pieds; leur étendue eft 
différente & leur forme irrégulière: la plus grande a neuf cents 
dix pieds de longueur fur cinq cents vingt-cinq de largeur, 
une autre eft en longueur de fept cents pieds, & en largeur de 
trois cents quatre-vingt-cinq; l'étendue de ces chambres, qui fe 
foutiennent fansaucun appui, eft une des chofes les plus extraordi- 
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naires de cês mines ; la première chambre contient quarante-cinq 
chaudières de montagne, l'autre n'en contient que vingt-deux. 

Le plancher de ces chambres ou falles eft un peu plus haut 
que les galeries; il devoit l'être, les galeries devant contenir 
les canaux par lefquels fe fait l'écoulement des eaux, par con- 
féquent il faut monter pour entrer dans les falles: à cet effet 
on a pratiqué des puits de dix à douze pieds de hauteur, 
garnis des deux côtés de folives placées horizontalement, elles 
fervent d'échelles, on place un pied fur les folives qui font 
à droite, & l'autre fur celles qui font à gauche. Arrivé au 
baut du puits, on trouve une petite galerie étroite & peu 
longue, au bout de laquelle eft l'ouverture de a chambre; 
on y defcend par-un petit efcalier. 

Lorfqu'on remplit ces chambres d’eau douce pour difloudre 
Je fel qui en tapifie les côtés, on obferve 1.° de les remplir 
le plus vite quil eft poflible, parce que ce n'eft que lorf 
qu'elles font pleines que l'eau cefle de travailler fur les côtés, 
ce qui eft fort dangereux ; 2. de faire en forte que l'eau lèche, 
pour ainfi dire, le plancher qu'on appelle le cie/, fans le 
baigner abfolument, car alors elle n'auroit plus aucun eflet, 
au lieu que ne le touchant qu'à peine, elle fuce, pour ainfi 
parler, ce ciel qui eft recouvert d’une croûte de fel, & fait 
dans cette croûte de petites excavations qui les rendent fem- 
blables aux cellules des mouches à miel : cette croûte eft de 
différentes couleurs, & forme, comme on la dit plus haut, 
différens defleins femblables à peu-près à ceux qu’on voit fur 
les vitres dans les temps de gelée : cette croûte ne peut pas 
avoir beaucoup d'épaifleur, puifqu'on a obfervé une végétation 
du rocher falineux , qui en quarante ans avoit rétréci d’en- 
viron trois pouces de chaque côté, les galeries creufées dans 
ce roc; encore n'avoit-elle pas agi dans leur partie inférieure, 
où elle eft génée par les tuyaux de bois qui conduifent l'eau. 

On apporte beaucoup d'attention à reconnoître les degrés 
de falaifon que prend l'eau; on les mefure avec un petit mor- 
ceau de bois garni de plomb par fon plus gros bout: tant 
que ce bois delcend au fond de l'eau qu'on a puifée avec 
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une efpèce de gobelet, c'eft une preuve qu'elle n'eft pas affez 
falée ; mais lorfque ce bois n’enfonce que jufqu'à un certain 
point, la falure eft fuffante, & il faut faire couler l’eau. 

La raifon en eft que fi on l'y laifloit plus Jong-temps, elle 
ne fe chargeroit plus de fel & ne feroit que manger toujours 
le ciel fans aucun profit. Lorfque toute l'eau eft écoulée, on 
voit que le ciel s'eft élevé de deux pieds ou environ, & que 
Je plancher d'en bas eft couvert d'une couche de terre qui eft 
tombée du ciel: on n’enlève point cette terre, parce qu'elle 
fert à maintenir l’épaiffeur néceflaire au plancher avec lequel 
elle s'identifie; ce qui eft fur-tout indifpenfable, lorfqu'il y a 
deux chambres au-deflus l’une de l'autre: cette terre, que 
l'eau fait tomber en la délayant, a encore une grande utilité; 
l'eau caufe quelquefois de grands ravages, elle perce la chambre 
ou par en bas ou par les côtés, où elle la dégrade de manière 
à faire craindre ce malheur : fi elle n'a pas encore percé, on 
répare les murs ou le plancher avec la terre dont on a parlé, 
& pour cela on fépare la plus bleue, on fa pétrit avec des 
maillets de bois, jufqu’à ce qu'elle devienne comme du beurre; 
À cet effet on l'abreuve d’eau falée, & lorfqu'elle ne contient 
plus aucune partie dure & graveleufe, on enduit la partie 
endommagée de la chambre. 

Si l’eau s’eft fait jour, on jette dans la chambre de la fciure 
de bois, afin que l'eau laifle des traces dans les endroits où 
elle pafle; on la fuit dans fon écoulement, & lon élargit 
Youverture qu'elle seft faite pour la reboucher avec la terre 
préparée : fi elle a pañfé par quelque galerie, on condamne 
cette galerie jufqu’à une certaine diflance, & on la remplit de 
la même terre fortement battue ; il faut alors ouvrir une autre 
galerie, c'eft-Rà le travail fe plus pénible. Les ouvriers qui 
creufent ainfi cette galerie, doivent être entièrement nus, fans 
quoi le fl s'attacheroit à leurs chemifes trempées de fueur, 
ce qui leur feroit infupportable : ces ouvriers qu'on appelle 
travailleurs en fer, fe relèvent de trois heures en trois heures: 
malgré cela ils ne vivent pas long-temps, ce travail étant fort 
pénible & travaillant neuf heures par jour pour quinze creutzers. 
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Lorfqu'une chambre a fervi, il faut relever les galeries qui 
fe trouveroient alors trop baffes, & réparer tout ce que l’eau 
peut avoir dégradé dans les côtés, ce qui demande beaucoup 
de temps; auffr chaque chambre ne fe remplit guère que tous 
les trois ans: elles font au nombre de trente-trois, mais il 
n'y en a que trente-deux qui puiffent fervir, la trentetroifième 
ayant été totalement gâtée par la chute de la plus grande partie 
du ciel: ce malheur arrive lorfque le ciel contient des parties 
de roc qui font hétérogènes & plus dures que le rocher fali- 
neux, ce roc eft fujet à tomber; c'eft-là le plus grand danger 
que l'on encoure dans ces fouterrains: fr ce roc eft peu confi- 
dérable & qu'il ne remplifle qu'une partie de la chambre, cela. 
n'empêche pas qu'on ne s’en ferve; il y a plufieurs chambres où. 
ce cas eft arrivé, 

Les galeries & les ouvertures auxquelles elles aboutiffent,, 
portent un nom particulier, ainfi que chacune des chambres; 
celui des galeries eft le nom de baptème des Archevèques qui 
les ont fait creufer ; celle de Wolff-dierich eft la plus remar- 
quable : ce Prélat, de la maifon de Reiterau, eft un des plus 
‘ grands Princes qui aient fiégé à Saltzbourg ; il étoit d’une 
fermeté & d'un courage que rien n’eflrayoit & ne rebutoit.. 
La galerie qui porte fon nom eft une preuve de cette fermeté 
avec laquelle il entreprenoit tout ce qu'il croyoit pouvoir 
contribuer à fa gloire & au bien public, & avec laquelle il 
perfévéroit dans fes entreprifes. 

I imagina de faire creufer la partie de Ja montagne qu'on. 
n'avoit point reconnue jufqu'alors , ne doutant point qu’elle ne 
contint un roc falineux ; fa conjecture fe vérifia, mais pour 
en profiter , il fallut trouver un écoulement pour les eaux, ce: 
qui obligea de percer une montagne de marbre ; on lui repré- 
fenta la chofe comme impoffible , il ne la crut pas ; les outils 
ordinaires n'étoient pas d'une trempe affez dure, il en fit faire 
d'acier de Brefce, mais ces outils même n’emportoient pas d’éclats 
du rocher ; ils n’en tiroient qu'une pouffière fine ; Wolffgang 
efpéra tout de la perfévérance : à force de tirer de la pouffiére, 
dit-il, sous percerons la montagne. Ce travail dura cinquante 
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ans, quoique l'on eût commencé à travailler par fes deux extré- 
mités : les Géomètres montagnards, qui dirigeoient Ja galerie, 
la firent avec tant de précifion , que les deux parties de la 
galerie fe rencontrèrent; il n'y eut d'erreur que dans la hauteur, 
& on prétend même que cette erreur ne vint que de ce que 
Von quitta la règle géométrique, pour füivre le bruit que 
faifoient les outils lorfque les travailleurs furent affez près pour 
s'entendre; on voit encore en quoi confifle cette erreur, & 
comment on la corrigée; cette galerie eft divifée en feize 
flations de cent cinquante pas chacune, marquées par des 
élargifièmens qui fervent de dégagemens ; par conféquent fa 
longueur totale eft de deux mille quatre cents pas. 

La pente n'en eft pas plus roide que celle de toutes les 
autres galeries ; on a trouvé le moyen de la rendre doublement 
utile; il y a au- deflus de cette galerie une chambre; lorf 
qu'on tire le limon inutile de cette chambre, où l’on à fait 
pafler l'eau, on le defcend à bras d'homme dans fa galerie, 
où on l’apporte dans des brouettes ; on a imaginé, pour en 
dégager celte galerie, percer un puits profond de cent 
dix-neuf pieds & Jar: d'environ quatre pieds en carré; on 
fait tomber ce limon par ce puits, & on le jette enfuite dans 
une auge, où pafle une eau courante ; on l'y délaye jufqu’à 
ce qu'il foit aflez liquide pour pafler à travers une grille qui 
le retient, & alors il eft emporté par l'eau hors de la mon- 
tagne: ce puits n'a coûté à faire que deux cents florins; on 
peut juger par-R de ce que coûtent les autres ouvrages. 

Outre les chambres d'où l'on tire le fel, il y en a une 
autre petite, garnie de bancs & d'une table ; on y tient tous les 
ans les Confeils en préfence des Commiffaires qu’on y envoie, 
chaque Maître eft écouté, entre lefquels il y en a qui, fans 
avoir jamais fu le nom d’Euclide, pofsèdent à fond l’efpèce 
de Géométrie qui leur eft néceffaire. 

La partie la plus confidérable de ces mines falantes, eft 
fous le territoire de Berchtologaden, ce qui a donné lieu à un 
procès; mais il a été décidé, au moins quant au poflefloire, 
en faveur de l'Archevéché. 
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L'air de ces mines n'eft ni chaud ni froid, mais d'une 
température agréable; ce n'eft guère que dans la galerie de 
Wolff dietrich qu'on fe fent de quelque froid, fur-tout lorf- 
qu'on la parcourt fur un wurft, qu'on traîne avec vitefle, & 
qui occafionne par - [à un vent aflez vif; on prétend que 

uand il fait beau dehors, Fair entre dans la montagne & 
qu'il en fort lorfqu'il fait froid , ce qui fe peut expliquer par 
les principes de la Phyfique. 

Malgré cet air tempéré, il y a néanmoins dans ces mines 
des exhalaifons pernicieufes aux travailleurs, de même que 
dans les autres mines; elles ne fe font pas cependant fentir 
par - tout dans celies de Saltzhourg ; un autre inconvénient de 
celles-ci, font les eaux fouterraines, elle n'en eft pas à l'abri; 
elles y font quelquefois d’affez grands ravages, mais on a fu 
en tirer bon parti, en les retenant dans des magafins d'où 
elles fervent à remplir les chambres. 

La découverte des mines de Saltzbourg eft fort ancienne ; 
ainfi qu'en fait foi le Cartulaire d’Arne, archevêque de 
Saltzhourg, qui vivoit au temps de Charlemagne, où l'on 
trouve plufieurs donations, faites par des particuliers, de ce 
qui eft appelé puits flans; on prétend même que leur anti- 
quité remonte jufqu’au temps où les Romains étoient maîtres 
de ce pays ; on affure de plus qu'en travaillant dans l'intérieur 
de la montagne, on y a trouvé des hommes bien confervés 
avec leurs habits tels que les portoient alors les payfans. 

Tout ce qui a été dit jufqu'à préfent des mines de Saltz- 
bourg, ne regarde que le travail intérieur de ces mines, il 
s'agit maintenant de dire quelque chofe de la façon dont on 
cuit le fl, ou dont lon fait évaporer l'eau qui en eft chargée : 
cette opération fe fait à Hall; on fe fert à cet effet de grandes 
chaudières de foixante-douze pieds de longueur , & en tout cent 
foixante-douze pieds de circonférence & environ deux pieds 
de profondeur ; ces chaudières font de fer & foutenues en 
defius & en deflous; lorfque l'eau eft échauffée, le fel fe 
précipite au fond en une efpèce de fable qu'on a foin de 
remuer; pour cela, un homme monte fur deux efcabelles 
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attachées à fes pieds & aflez hautes pour que les pieds de cet 
homme w'entrent point dans l’eau; il fe promène là-deflus 
comme fur des échaffes, & il remue le fel avec un bâton 
qu'il tient à la main; il peut arriver que cet ouvrier tombe 
dans l’eau, mais fi on l'en retire à l'inflant, il ne lui en arrive 
pas beaucoup de mal. 

A une extrémité de chaque chaudière, font deux ou trois 
hommes qui, avec de grandes pelles , tirent le fel & en rem- 
pliffent des cuves profondes & plus larges par en haut que par 
en bas ; lorfqu'une de ces cuves, qu'on appelle foudres, vient 
d'être remplie, elle pèfe cent quarante livres ou environ ; le 
fel tiré de ces foudres a la forme d'un pain de fucre ou conique, | 
on le met alors fur un four où on le fait fécher; c'eft après 
cette dernière opération qu'il eft remis entre les mains des 
Commiffaires Bavarois , qui font toujours à Hall ; pour 
le tranfporter, on le brife & on le met dans des bariques 
affez mal faites, 

On donne deux cents onze pains ou foudres pour remplir. 
cent quatre - vingt-fix barils; ce qui n'y entre pas appartient 
aux Bavarois & eft un objet d'environ fept mille florins; 
mais d'autant que le tranfport peut faire affaifler le fel, & afin 
que les Bavarois puiffent faire bonne mefure, fur deux cents 
onze pains on leur en donne trente-deux de plus, en forte 
que deux cents quarante-trois pains de chacun cent dix livres 
ou environ, doivent faire le poids de cent quatre-vingt-fix. 
bariques qui compofent le Aa/!-farth, c'eft ainfi qu'on appelle cette 
mefure ; les Salizbourgeois {e plaignent que, par la mauvaife 
conftruétion des bariques , il fe perd beaucoup de fl, & que 
les Bavarois n’emploient point pour les remplir le furplus qui 
leur eft donné à cet effet, & qu'ils décréditent le débit du felen 
faifant mauvaife mefure; ils fe plaignent encore que les Com- 
miffaires Bavarois s’oppofent à tous les arrangemens économiques 
qu'ils pourroient faire pour diminuer les frais de lexploi- 
tation, fous prétexte que la qualité du fl en foufiroit, 
mais, on ne voit pas comment cette qualité en feroit altérée; 
tout ce qu'une chaudière peut cuire en une femaine, eft ce 
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qu'on appelle une chaudière de montagne; mais ce qui eft 
plus clair, une chaudière de montagne produit trois mille cin 
cents foixante pains ou foudres, chacun de cent livres ; Le poids 
légal des pains sèchés n’eft que de cette pefanteur. 

Il faut, comme on peut fe l'imaginer , beaucoup de bois 
pour lévaporation de l'eau falée; on en fit une provifion 
qu'on conferve dans un endroit appelé le parc; ce parc eft 
très-étendu, mais tout ce qu'il peut en contenir ne fuffit pas 
pour une demi-année ; ce bois vient fur la Salza, qui n'eft pas 
navigable au-deffus de Hall, en forte que chaque pièce de 
bois flotte à part & vient s'arréter dans un parc formé par 
des eflocades qui traverfent la rivière: comme la Sala eft 
fujette à des crûes très-confidérables , il a fallu ménager un 
épanchement aux eaux, & c’eft dans cette vue qu'ona, pour 
ainfi dire, coupé la rivière en deux par une jetée qui a bien 
un quart de lieue de fong; fur cette jetée eft élevée une autre 
eflocade pour empêcher que l'eau s’épenchant n'emporte Île 
bois hors du parc, ce qui eft d'autant plus néceffaire, que le 
bois ne vient jamais en plus grande quantité que lorfque les 
eaux font hautes, parce qu'alors les bücherons jetient le bois 
dans les torrens qui {e précipitent du haut des montagnes. 

À l'extrémité de la jetée dont on vient de parler, on trouve 
une eflocade mouvante qui fe haufe & baiffe avec l'eau, en 
forte que l'eau ne peut jamais pañler par-deffus; c’eft à l'endroit 
où commence l'écoulement & où par conféquent la hauteur 
& la violence de l'eau font le plus à craindre. 

Tous ces ouvrages & la confommation du bois font Ja 
plus grande dépenfe de l'exploitation de ces falines, & la plus 
fujette à des frais extraordinaires , parce que le bois n’eft pas 
incorruptible dans l'eau, comme il l'eft dans les montagnes. 

La digreffion que fa defcription de ces mines ma mis 
dans fa néceflité de faire, eft un peu Tongue, je l'avoue: mais 
vu l'utilité dont elle peut être, je n'ai point craint d'y entrer: 
je continue donc maintenant les obfrvations faites dans ma 
route, 

L'on fe retrouve en fortant de Munich, dans un terrain 
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femblable à celui qu'on traverfe en y arrivant, c'eft-à-diré ; 
dans un terrain fablonneux, rempli de cailloux de quartz & 
de difiérentes efpèces de granits, ce terrain fe continue dans 
la plaine; on pañe enfuite à Œttingen & à Braunau: les 
pierres dont on bätit dans cette dernière ville font calcaires, 
elles fe tirent de Berkam près la Lina. Je vis à ŒÆttingen des 
poudingues apportés pour y être employés; on en fait du pavé, 
des bornes, des meules à moulin. L'on pale avant Braunau 
par un endroit appelé Markel; j'y obfervai que les montagnes 
des bords de la Lina font compofées de cailloux roulés, ces 
cailloux fe voient jufqu'à Haag. À deux ou trois lieues avant 
cet endroit, on paie par de bafles montagnes qui ne font que 
de fable jaune mêlé d’un peu de cailloux, & en y arrivant 
on trouve de la glaife : en montant la montagne qui eft après 
Haag, je retrouvai encore les mêmes cailloux , il y en avoit 
de quartz, de granits & de fchites; les mafles en étoient con- 
fidérables. Les maifons du village qui eft après Haag, font 
bâties d’un tuf calcaire, jaunâtre, mamelonné comme certaines 
flalactites; il eft probablement des environs de cet endroit, 
Jen avois même vu avant que d'y arriver. Le chemin de 
Lambach à Lintz eft fait de cailloux femblables aux précédens; 
ils fe tirent des bords du chemin, quoiqu'on foit alors fur le 
haut d'une montaghe. Un peu avant & après Lambach on 
trouve des glaifières dont les .glaifes font_jaunes, blanchâtres 
ou noires; les bancs en font horizontaux, précédés d’un com- 
polé de cailloux roulés, quartzeux, &c. Je vis à Vels du 
granit qu'on y avoit apporté de Lainfel*. On pafle à Mitorf 
& à Œving une montagne prefqu'entièrement de cailloux 
roulés, de granits, de fchites & de quartz, de même qu'à 
Airwote. Les granits gris-blancs entrent dans les bûtimens de 
Lintz, ils {e trouvent dans les environs de ceite ville: on 
en fait auff des pavés & des carreaux: la ville eft pavée de 
cailloux de cette pierre, & de quartz ou de grands carreaux 
de granits taillés. Les cailloux de quartz fe viwrifient aifément, 


* Une brèche rouge qu’on me dit venir de Saltzhourg , des poudingues 
avec lefquels on bâtit, qui probablement font des environs de Vels. 
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jen vis un à Ens qui l'étoit à moitié, quoiqu'il n'eût été mis 
que dans un poële ordinaire; il étoit des environs de cette 
ville. 

Avant cette dernière ville l'on paffe à Lintz; à une lieue 
de Lintz on traverfe le Traun, torrent confidérable qui roule 
une infinité de cailloux ; on a conftruit deflus un pont de bois 
qui peut avoir quatre ou cinq cents pas de longueur ; il fe jette, 
à-ce que je crois, dans le Danube qui pale le long de Lintz: 
on a élevé à l'entrée de cette ville une pyramide triangulaire 
de granit gris-blanc. Pour Ens, il eft bâti fur le haut d’une 
montagne de fable & de cailloux roulés; le granit gris-blane 
entre dans la bâtiffe des maïfons, & les cailloux dans les 
chauffées des rues: le granit fe tire des montagnes voifines 
qui, près de cette ville, bordent le Danube. Il y a au milieu 
de la place une tour carrée bâtie de poudingues ; on s’en fert 
aufli, à ce qu'il me paroït, pour les autres bâtimens: j'y ai 
du moins vu beaucoup de cette pierre apportée probablement 
pour cet ufage; les fontaines & les colonnes y font de granit 
gris blanc. On trouve de ces granits en fortant de Blinkem- 
marck, ils étoient inclinés à l'horizon ; j'ai vu enfuite des 
cailloux roulés de cette nature enclavés dans les terres. 

La montagne où la fameufe abbaye de Moelck eft bâtie, 
eft de granit, les rochers de cette pierre lui fervent même 
de fondemens; on s’en ef de plus fervi en partie pour les embel- 
liffemens de léglife qui eft d’une grande beauté. Les premières 
aflifes en font, de même que le foc des pilaftres; il eft gris- 
blanc, il fe polit très-bien & fouffre des moulures fines & très- 
bien tirées : cette magnifique églife eft recouverte de marbres 
plus beaux les uns que les autres; on y voit des colonnes de 
marbre d'un rouge lie-de-vin, qu'on dit venir de Saltzbourg, 
de même que tous les autres marbres de cette églife: on y 
en voit un olivätre veiné de blanc, un blanc-pâle avec quel- 
ques veines noirâtres, un troifième qui eft rouge veiné de 
blanc, un rougeâtre avec de femblables veines. On montre 
comme un morceau curieux de cette églife, le crucifix d’un 
des autcls; il eft fait d'une pierre appelée pierre de fang, en 
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allemand #outflein : c'eft une efpèce de pierre ollaire ou fléatite 
couleur de chair pâle, fouettée de taches rouge de fang, & 
veinée de noirâtre. On peut fe fervir avec avantage de cette 
pierre pour de pareils ouvrages; on diroit à une certaine dif- 
tance que le Chrift dont il s'agit auroit été artiftement peint: 
le portail de cette églife eft à deux rangs de colonnes de pierres 
calcaires, le refte de l'églife & de la maifon font auffi de cette 
pierre. Les pilaftres d'une baluftrade qui eft autour d’une ter- 
raffe qui donne fur le Danube, font d’une pierre femblable 
grisâtre, remplie de madrépores, de pierres lenticulaires &c 
autres corps marins fofliles. 

Une des dernières remarques minéralogiques que je fis à 
Moëlck , regarde le fable du Danube ; il eft blanchître, 
parfemé de paillettes talqueufes brunes ou blanches & mêlé 
d'un peu de caïlloux roulés quartzeux ou graniteux; c'eft 
probablement à des cailloux femblables à ces derniers que les 
paillettes de talc font dûes, du moins en partie; elles s'en 
détachent par le roulement de ces pierres entraînées par le 
fleuve ; la variété des fables que M. le Comte de Marfilly a 
trouvée dans le Danube pendant une grande partie de fa 
longueur, & dont il a donné la figure & la defcription dans 
fon bel ouvrage fur le cours de ce fleuve, ne vient fans doute 
que de ce que le Danube ayant un long cours, charie des 
pierres de différentes natures, qu'il entraine des bords de fon 
lit ou qui y font apportées par les autres rivières ou les 
torrens qui viennent s'y jeter, & qui entraînent des pierres 
des montagnes où ils fe forment. 

Enfin j'ai vu à Moelck des meules de moulin graveleufes 
& blanchâtres; on les y apporte pour être vendues; elles fe 
tirent de Walfé, fitué à quelques lieues de Moelck ; leur 
prix eft d'un florin le pied cube; elles font convexes en 
deflus, planes en deflous ; elles peuvent avoir deux pieds & 
demi de hauteur, fur autant de largeur. 

Peu après Moelck, on retrouve de nouveau les cailloux 
roulés, & de plus du fchit dur dans les montagnes ; entre 


Moelck & Saint-Polten , les montagnes font de fable; j'y 


D'ES SIGNE NICE & 215 
ai remarqué du fchit qui avoit auffi de la dureté; on en apporte 
fur le bord du chemin pour le réparer ; on pave à Saint-Polten 
avec des cailloux auffr roulés; on va les chercher dans les 
torrens qui y pañlent; on y peint le tour des maifons avec 
une terre ardoifée qu'on trouve dans les environs, comme 
on les peint à Strafbourg avec une qui eft rougeätre & qui 
eft des montagnes voifmes; on fait entrer dans les bâtimens 
de Saint- Polten une pierre graveleufe, grife & un peu talqueufe, 

On trouve, après Saint - Polten, une carrière de caïlloux 
femblables aux précédens ; le chemin de Moelck à Saint- 
Polien & de cette ville à Vienne en eft fait, de même que 
le pavé de Vienne. 

Depuis Moelck jufqu'à Sigarftkirch, le terrain eft fablon- 
neux; on bâtit dans ce canton avec une pierre dure un 
peu talqueufe; les rochers qu'on rencontre font inclinés à 
l'horizon, comme le font ordinairement les pierres fchiteufes : 
on monte, après Sigarftkirch, une longue montagne dont 
le chemin eft très-beau; il eft fait d’une pierre grisâtre, qu'on 
cafle en petits morceaux ; on la prend à côté de cette montagne: 
depuis cet endroit jufqu'à Vienne, on rencontre communément 
des rochers de cette pierre qui font confidérables & auffi 
inclinés à l'horizon; cette pierre eft calcaire, de même, à ce 
que je crois, que celle de Sigarftkirch. 

Un de mes premiers foins, étant à Vienne, fut de voir 
le Cabinet d'hifloire naturelle de l'Empereur ; il mérite, à 
tous égards, l'attention des Naturalifles : je ne parlerai pourtant 
ici que des fubftances qui ont rapport à la Minéralogie: je 
ne dirai rien des lithophites, des madrépores , des coraux , 
des coquilles marines que j'y ai vus, quoique ce cabinet ren- 
ferme de belles chofes en ce genre; je m'éloignerois trop de 
Yobjet que je me fuis propofé dans ce Mémoire. 

Ce qui m'a le plus frappé parmi les pétrifications, eft une 
quantité de morceaux de bois pétrifiés qui font devenus plus 
ou moins agate & qui varient par les couleurs ; les uns font 
bruns, d'autres blanchâtres, gris ou autrement colorés ; un de 
ces morceaux, qui eft agatifié dans le centre ou par un bout, 
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eft, comme on nous l'a affuré, encore bois par f'autre bout ; 
on prétend même qu'il s'enflamme dans cette partie: nous 
n'en fimes pas l'expérience, elle fut propofée ; ces bois pétri- 
fiés font ordinairement des rondins de plus d’un demi-pied 
ou d'un pied de diamètre; quantité d’autres ont plufieurs pieds 
de longueur & font d'une groffeur confidérable ; ils prennent 
tous un poli beau & brillant. 

Parmi les fels on diftingue un morceau de fel gemme 
qui renferme de l'eau, plufieurs incruflations de fel, & princi- 
palement une portion d'une échelle abandonnée dans les mines, 
qui y a été recouverte de gros cubes de fel dont la couleur 
eft un peu verdätre. 

Entre les marbres & les albâtres, qui font en grand nombre, 
on remarque principalement un albâtre verdâtre & tranfparent 
& un marbre rempli d’une infinité de madrépores, dont les 
différentes coupes forment des panaches, des plumes, &c. 
& font de ce morceau un très-joli marbre ; les brèches y font 
très-variées. 

En général, les morceaux qui compofent la fuite des agates, 
des jafpes, des calcédoines, des améthyftes, des poudingues 
font plus ou moins gros & beaux; on voit parmi ces pierres 
des bois pétrifiés devenus agate & même calcédoine. 

La fuite des mines d'or & d'argent eft-très-riche; il y en 
a du Potofi & de Chemnitz, dont les échantillons font confi- 
dérables par leur groffeur; on en voit parmi ceux de Chemnitz 
où l'argent eft ramifié en cheveux ou en clous. 

L'armoire des mines de fer, de plomb, de cuivre, de 
cobolt, renferme de très-belles pièces & bien variées; on y 
diflingue du verd de montagne & des échantillons de mine de 
fer mamelonnés & flriés en ftalactites brillantes, avec un travail 
en cifelure qu’on diroit être faéice; cette cifelure repréfeme 
des feuillages en relief; quelques-uns de ces feuillages font recou- 
verts d’une légère couche de fer, ce qui les fait refflembler à 
des dentrites ; ces morceaux font très- curieux. 

La collection des criftaux de roche y eft très nombreufe 
& très- variée par la grofieur & la couleur; plufieurs font 

moufieux ; 
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imouffeux : d’autres renferment de lamianthe; un contient de 
Teau; une matrice d'améthyfte eft chargée de fes criflaux, 
qui font blancs ou violets : de grands morceaux de pierres 
quartzeufes le font de grenats où d'hyacinthes. 

Enfin le ‘Cabinet d'hifloire naturelle de l'Empereur eft 
très-intéreffant ; un catalogue raifonné de ce cabinet, qui nous 
apprendroit ce que chaque morceau peut avoir de fingulier, 
& l'endroit d'où il fe tre, ne pourroit qu'être très - bien 
reçu des Naturalifles: au refte » Grand nombre de ces 
Morceaux viennent de Hongrie ou de quelqu'autre partie de 
l'Allemagne. 

Un autre Cabinet ou plutôt une petite colledion de mines ; 
faite par M. Zollicofter, mérite que j'en dife un mot: des 
morceaux de cette collection font, pour fa plupart, d'un 
volume peu confidérable, mais ils font curieux par leur 
matière, & fur-tout par les accidens qu'ils préfentent. 

Entre les morceaux de mines de cobolt, il y en a da 
violets, de gris-de-lin, de ciftallifés & de métallifés: 
en blanc. 

La fuite du cinabre y eft très-belle : elle préfente des morceaux 
recouverts de petits criflaux rouges, d'autres ont du mercure 
coulant, d'autres du cuivre, de l'argent ou de 1a pyrite; il y 
en a dans du quartz, un de ces morceaux eft poli ; des terres 
noirâtres ont du mercure coulent : tous ces morceaux font 
des mines d'Idria dans le Frioul. 

Je remarquai encore un morceau d'antimoine en belles 
éguilles; une maffe de vitriol jaune en flahdites, formée für 
les parois d'une mine; des boules pyriteufes qui renferment 
une efpèce de jayet ou une matière noire bitumineule, 

On voit, parmi les mines de cuivre, un morceau de 
quartz entouré de grandes feuilles de cuivre natif; un autre 
où ces feuilles ne font pas fi grandes ; un morceau de bois de 
Neufotl, qui en eft auf chargé, & une mine azurée qui 
contient de l'argent. ” 

Les mines d’étain font en gros & beaux criflaux, 

Entrautres mines d'argent, en eft une d'argent rouge dans 
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une pyrite globulaire, & une autre dont l'argent eft en cheveux, 
unie à de l'améthyfte. 

Enfin j'ai vu dans cette petite colfeétion une fuite de mines 
d'or en feuilles larges & dentées, prifes dans du quartz gris- 
blanc où dans. du quartz où le blanc dominoit plus que le 
gris, d’autres étoïient dans du cinabre ; ces mines font de 
Tranfilvanie. 

Un autre Cabinet, qui appartient à M. Moll, eft celui 
où j'ai fait des obfervations, ou plutôt dans lequel le poffefleur 
m'a fait remarquer des chofes fines & délicates dûes à fa 
fagacité & au foin qu'il apporte pour fe mettre dans le cas de 
bien voir ce qu'il fe propole d'examiner. 

Je dirai d'abord que les corps marins foffiles y font er 
très-grand nombre, des mieux choifis & des plus curieux > 
la fuite des cornes d’'ammon y eft confidérable, de même 
que celle des échinites, des cœurs de bœuf & autres bivalves: 
M. Moll me fit remarquer parmi ces foffiles une fripière de 
trois pouces de diamètre, un grand rocher , un amas de 
gros glands de mer envoyé de Tofcane, une matrice de 
hifterolithe, qui paroït être formée par une poulette ou concha 
anontia flriée ; la pierre où eft cette matrice eft remplie de 
ces poulettes. 

Un morceau encore très-curieux eft une mafle d’oolites; 
M. Mli me le fit obferver comme méritant beaucoup d'at- 
iention : je diflinguai très-bien à la loupe que plufieurs des 
oolites renfermoient dans leur centre une petite coquille de 
celles auxquelles on a donné le nom de vis; ces coquilles ont- 
elles été incruflées par la matière des oolites, ou les oolites 
font-elles, comme plufeurs Auteurs l'ont penfé, des œufs 
de coquilles? fun & l'autre fentiment peut f foutenir, & 
quoique cette obfervation, qui eft dûe à Moll, foit très- 
favorable au fentiment de ceux qui penfent que les oolites 
font des œufs, elle n’eft cependant pas entièrement convain- 
cante. Si l'on trouvoit des mafies confidérables d'oolites qui 
euffent toutes des coquilles dans leur intérieur, & que, fuivant 
là groffeur des oolites, les coquilles fuflent plus ou moins 
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groffes, il n’y auroit guère lieu de fe refufer au fentiment 
de ceux qui les regardent comme des œufs; mais il ne me 
paroit pas que ce feul fait foit fufhfant pour forcer ceux qui 
embraflent le fentiment oppolé, à fuivre celui-ci : c’eft auffi 
idée de M. Mol, 

Une obfervation, pour le moins auffi curieufe , & qui 
eft encore de M. Moll , regarde certains petits os fofliles 
quil a trouvés dans des pierres calcaires ; la figure de 
ces petits os, eur grandeur, prouvent inconteftablement qu'ils 
ont appartenu à l'akyonium  primum Diofcoridis, dont M. 
Donati a donné l'anatomie dans fon Eflai d'hiftoire naturelle 
de la mer Adriatique (page 56 & fiv. planche IX). Les 
peüts os fofliles font fimplement des fufeaux ou bien des 
tridens, ou des corps globulaires entièrement femblables à 
ceux dont M. Donati a donné des figures; de forte que les 
obfervations de M. Donati & de M. Moll, f confirment 
les unes par les autres ; ileft, je crois, impofhble de trouver 
une analogie mieux établie, & il a fallu toute l'adreffe & l’atten- 
tion que M. Moil apporte dans fes recherches, pour pouvoir 
découvrir d'aufli petits corps & en fr bien établir la nature, 

. Ce font ces qualités, fi eflentielles à un bon Oblervateur, 
& qui fe trouvent dans M. Moll, qui lui ont encore fait 
découvrir les rapports qui font entre certains bois & certaines 
plantes pétrifiés, & ceux qui ne le font pas; M. Moll a 
ramaflé un grand nombre de bois pétrifiés ou agatifés, qui fe 
trouvent en Bohème, en Saxe ou en Hongrie: ceux de 
Hongrie font ordinairement blancs, & ceux de Bohème font 
les plus beaux. M. Moll a fait fcier des uns ou des autres de 
ces bois en lames très-minces, & les a fait polir; il place les 
lames au foyer d'un microfcope, on y diftingue alors très- 
bien la différence de ces bois. J'y ai très-bien vu qu'une de 
ces lames pétrifiées étoit d'un bois de fapin, qu'une autre étoit 
d'un bois de la même claffe; une troifième paroifoit être de 
quelqu'elpèce de rofeau ou d’une autre plante aquatique de 
cette clafle. Pour mieux faire reconnoître de quel genre d'arbres 


ou de plantes ces pétrifications peuvent être, M. Moll a de 
Ee ij 
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pétits morceaux des bois ou des plantes, du genre defquels 
il penfe que font ces pétrifications ; en comparant au microf- 
cope les uns aux autres, il n'eft guère poflible de fe refufer 
aux preuves que cette comparaifon fournit: il m'a paru qu’elles 
étoient convaincantes. On remarque dans les unes & dans les 
autres, même direction de fibres longitudinales & tranfver- 
fales, même arrangement de véficules; en un mot, on ne 
peut rien voir de plus reflemblant que ce que l'on obferve 
dans les pétrifications, & dans les bois"& les plantes qui ne 
font pas pétrifiés. 

Rien ne feroit plus propre que les obfervations de M. Mol; 
à faire revenir de leurs fentimens ceux qui croient que les 
bois ne fe pétrifient point: je Jui ai marqué qu'il feroit à 
fouhaiter qu'il en fit part au public: il le feroit même qu'il 
fit connoître fon Cabinet, qui, à bien des égards, le mérite 
beaucoup plus que bien d'autres dont nous avons des cata 
logues : un Ouvrage en ce genre de ka façon de M. Moll, 
feroit des plus curieux; il renfermeroit,. à n'en‘pas douter, 
des remarques très-intéreflantes fur les foffiles, 

Une oblervation, que je dois encore à cet habile Naturalifle, 
prouve que les parties lignéufes peuvent au moins fe métallifer 
ou devenir de la nature de la pyrite; elle regarde une pomme 
de pin trouvée aux environs de Vienne: voici la note qui 
accompagnoit le deffein d’après lequel j'en donne ici la 
figure *; cette note eft de M. Moll. « Pomme de pin pinafler 
Auffriacus ) métallifée ou pyriteufe, trouvée, avec plufieurs 
fragmens de bois également métallifés ou pyriteux, à Vienne 
en Autriche, entre les faubourgs de Leimgruben & la Neve- 
wieden, dans une couche de limon qui eft au - deffous d'une 
couche mêlée de terre, fable & gravier, dans le lit de la 
rivière de Vienne, die Wien ; elle eft un peu comprimée : 
fa hauteur eft de trois pouces duodécimales & cinq lignes 
décimalès d'Angleterre; fa plus grande largeur deux pouces. 

\ 


* Ce deflein eft d’un des fils de M. Moll, qui l’a fait fous les yeux 
du père, lorfqu’à mon retour je pallai à Vienne; la figure à toutes le 
dimenfions éxaêles du fojlile, 
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& ligne; fon épaifleur, là où elle eft comprimée, un pouce « 
quatre lignes ; elle pèfe neuf onces jufte ». 

M. Moll prétend que cette pomme de pin eft celle que M. 
de Tournefort a fait graver à la table 3 5 6, figure Pdes Infliturs 
de Botanique: y a tout lieu de le penler; la figure & les 
dimenfions de ce foffile font les mêmes; la compreflion qu'il a 
foufferte dans la terre n'y a apporté qu'une petite différence , 
que l'imagination peut faire évanouir en fuppofant la figure 
primitive de ce foffile, comme M. Mol à fait, par la figure 
au trait qui eft jointe à celle de ce corps dans fon étar actuel. 

Outre cela, fi l'on fait attention à l'endroit où ce foffile a éié 
trouvé, il y a tout lieu de penfer que ce ne peut guère être 
qu'un arbre du pays qui y a été enfoui : 1 Vienne a fans doute, 
dans des temps reculés , dégradé les bords de {on lit, fur lefquels 
il y avoit probablement de ces fortes d'arbres, qui, tombés dans 
fes eaux, étoient entraïnés & abandonnés enfuite dans quelque 
endroit du cours de cette rivière, où, par les attériffemens, ils: 
étoient enfouis : cette rivière, qui eft une efpèce de torrent, 
roule encore maintenant beaucoup de cailloux ; & fi le pays où’ 
elle circule n'étoit pas habité comme il left, il n’y a pas liéu de 
douter qu'elle n'entraînât auffides arbres, qui fe trouveroient par 
la fuite dans le cas où font ceux dont on découvre maintenant 
des fragmens devenus pyriteux. 

J'ai encore vu dans le Cabinet de M. Mol plufieurs em- 
preintes d’une éfpèce de petite étoile velue ; quelques-unes de 
ces empreintes font en relief: la pierre fur laquelle elles fe font 
faites eft jaunûtre, fine, douce au toucher & calcaire: ces 
empreintes font de celles que George Wolfgang Knorr a 


. gravées à la Table x1 de fon Ouvrage fur les foffiles; elles 


me paroiffent fur-tout être de celles des figures 2—7 & 9: 
celles. que J'ai vues chez M. Moli, fe trouvent à Eifchfhité 
en Franconie. M. Moll conferve de plus une belle fuite de 
Poiflons pétrifiés de Papenheim, renfermés dans de F'ardoife 
où dans du cos; un dé ceux qui font dans dé l'ardoife, à 
les écailles carrées, M. Mol penfe qu'il pourroit être l'aens 


major Meeruedel de Jonfton, rab. xy, n° 16. Une autre fuite 
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très-curieufe de ce cabinet eft celle des madrépores , que M. Molt 
a formée en Souabe : une fuite des pierres appelées memphites, 
qui font devenues agates, & qui m'ont paru appartenir plutôt 
à la claffe des madrépores aftroites qu'à celle des bois. 

M. Moil ne s’eft pas borné aux feuls corps marins foffiles; 
il a auffi ramaffé beaucoup d'agates, de primes d'améthyftes, 
de cryflaux, de calcédoines : ces dernières pierres fe diftinguent 
des agates, fuivant M. Moll & quelques autres Naturaliftes, 
par les mamelons qui, dans celles qui font polies, occafionnent 
des efpèces de cavités demi - fphériques; les agates font ondées. 
Cette différence dans la compofition de ces pierres eft une 
marque très-propre à faire diftinguer aifément ces pierres les 
unes des autres; elle eft meilleure & plus füre que la dureté, 
le poli & Îa tranfparence qu'elles peuvent avoir ou qu'on 
peut leur donner. 

M. Moll n'a pas non plus négligé les autres corps naturels ; 
il en a fait une collection des plus amples. 

Les coraux, les madrépores, les lithophytes & les coquilles 
marines ne font pas les morceaux auxquels M. Moll fe foit 
beaucoup attaché, il n'en a qu'autant qu'il lui en eft 
néceflaire pour fervir de comparaifon avec les fofliles: ce but 
que M. Moll seft propolé, Fa cependant obligé d'en avoir 
une affez belle collection qui contient des morceaux bien 
choifis. Enfin M. Mol, en Curieux qui aime tout ce qui a 
rapport à la Science dont il soccupe, n'a pas négligé de fe 
procurer de ces pierres faélices avec des empreintes de différens 
animaux, fur lefquels Beringer a donné un ouvrage, trompé 
par fes ennemis, qui lui en avoient impolé, & qui avoient 
voulu par-là jeter fur lui un ridicule qui ne lui fut que trop 
funefte, puifqu'il y fuccomba & en mourut. M. Moll con- 
ferve dans fon Cabinet quelques - unes des empreintes, qui 
repréfentent des cruflacées; il s'en eft défait d'une en ma 
faveur, qui repréfente une limace. 

J'aurois bien defiré, avant de quitter Vienne, pouvoir faire 
quelques courles dans les montagnes voifmes, pour déterminer 
la nature des pierres qu'elles renferment ; mais quoique j'aie 
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refté quinze jours dans cette ville, à peine m'ont-ils fufñ pour 
la voir comme elle mérite de l'être. I] n'y a guère lieu au refte 
de douter que les pierres des montagnes ne foient calcaires; celles 
dont on bâtit à Vienne font de cette nature, & elles en font 
tirées, {ur-tout de Dorden-paca, village à environ une lieue de 
Vienne; celle de cet endroit ef bleuâtre, parfmée de paillettes 
talqueufes brillantes; elle fe diflout en partie à l'eau forte: 
d'autres font grifes, calcaires & renferment des coquilles foffiles, 
C'eft la nature de cette piérre qui probablement a fait dire à des 
auteurs que Vienne étoit, de même que Paris, bâtie de co- 
quilles foffiles. 

Ces pierres en contienient , comme Je viens de le dire: on 
en voit encore dans une baffe montagne, fur laquelle eftune partie 
des jardins de Schonbrunn , palais de l'Empereur, qui efl à une 
petite lieue de Vienne. La montagne où j'ai vu cette pierre, ef 
forntée de la façon fuivante ; elle eff fur le haut, en grande partie 
couverte de cailloux roulés, qui peuvent avoir depuis moins 
d’un pouce de diamètre, jufqu'à plus d'un pied; ils font rouffà2 
tres, gris, blanchâtres ou veinés de blanc, & de difiérente 
nature ; les rouflâtres font ordinairement vitrifiables , les autres 
calcaires: ceux-ci fe diflolvent avec vivacité & bruit à l’eau 
forte; la réunion de ces cailloux & de ceux qui font vitrifiables 
forme quelquefois des poudingues. Après ce banc de cailloux, 
qui peut avoir ui ou deux pieds d'épaiffèur, eft placée une terre 
argifleufe remplie de fragmens de coquilles, & dont le banc eft 
d'environ cinq à fix pieds de hauteur; il eft füuivi d'un petit, 
qui peut être d'un pied, & formé d’une marne blanchâtre 
ondulée ; au - deflous de celui-ci en ef un d'un pied d’épaif= 
fur, d'une efpèce de pierre calcaire grifâtre, remplie de 
coquilles frufles devenues blanches; on. y remarque des frag- 
mens de peignes, de cames & autres coquilles : ce banc eft 
compolé de Plufieurs petits quartiers de pierres polés les uns 
fur les autres: chacun peut avoir deux ou trois pouces d'é- 
Paifleur, fur un, deux ou trois pieds de longueur: ce lit en 
précède un de fable Jaunâtre, où l'on remarque des parties 


de coquilles fmbläbles à celles qui font dans les pierres ; ce 
fabie eft gros, 


224 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

Vis-à-vis la porte d'enirée du palais, on a coupé une émi- 
nence pour y former une demi-lune, qu'on a plantée d'arbres; 
cette coupe a été faite dans une terre fablonneufe & argil- 
leufe, entièrement fmblble à celle de la montagne que je 
viens de décrire. i 

Les cailloux roulés font les pierres qui entrent commu: 
nément dans la conftruétion des chemins des environs de 
Vienne. Celui qui de Schonbrunn conduit à Laxemburg autre 
maifon de campagne de l'Empereur, en eft fait de même 
que celui qui va de Vienne à Neufladt ; ce chemin pañle par 
Neudorff, Trykirchen, Schenau, Solemart ; il traverfe une 
lande qui du côté de Vienne eft aflez bien cultivée jufqu'à 
environ la moitié du chemin; Fautre ne left point ; elle y 
forme une peloufe d'herbe très- courte, & qui peut avoir 
plus où moins d’un pied de terre noirûtre ,au-deflous de laquelle 
eft un lit de cailloux roulés quartzeux, graniteux, &c. les 
coupes des foffés qui font fur le bord du chemin le font voir 
à nu. On trouve de temps en temps de ces coupes, qui ont 
-quaire, cinq ou fix pieds de hauteur ; elles ne laiffent prefque 
voir que de ces cailloux, 

C'ett encore dans de femblables cailloux que lon pañle 
de Vienne à Wolkersdorff, fur {a route de Moravie; ils font 
répandus dans une plaine de gravier ou de fable, leur couleur 
eft blanchâtre ou jaune, leur nature quartzeufe : on monte, 
après cette plaine, de petites montagnes de fable. I eft pro- 
bable que cette plaine a été autrefois couverte par les eaux 
du Danube, les cailloux & le fable qu'il charie maintenant 
étant femblables aux cailloux & au fable qui fe voient dans 
cette plaine. Depuis Wolkerfdorff jufqu'a Nicolfbourg le 
chemin & le terrain font fablonneux, & de temps en temps 
on rencontre des fablières d'un pareil fable, d’où l'on tire les 
cailloux qui y font mêlés, & l’on en fait les chaufiées. L'on 
paffe fouvent dans cette route de Bafles montagnes qui forment 
des chaînes alongées. 

Le château de Nicolfbourg eft bâti fur un rocher de 
pierres calcaires ; la voûte de fa porte eft percée même 
| dans. 
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dans le rocher, & l'on a laiffé faillir hors du mur, du côté 
de la cour, des quartiers de rochers, fur lefquels fe château 
eft élevé, ce qui lui donne un air ruftique & fingulier. Les 
montagnes qui entourent Nicolfbourg font peu élevées, & 
couronnées de rochers femblables à ceux du château; ils pa- 
roiffent comme rompus & déchirés. On bâtit dans cette 
ville avec une pierre graveleufe grife, qui a des paillettes tal- 
queufes argentées, avec une qui eft parfemée de cailloux, ou 
bien avec celle qui forme principalement les rochers des 
montagnes voifines ; la deuxième efpèce de ces pierres m'a 
paru former les premières couches des carrières ; le pavé de 
Nicolfbourg eft de pierre calcaire ; le chemin de ceite ville 
à Pareitz eft fait de cette pierre; le refte eft de cailloux roulés 
jaunâtres & quartzeux. Brünn eft bâti fur une montagne de 
fable: le terrain des environs eft fablonneux, il eft le même 
après qu'on eft forti de cette ville, on monte même quelques 
petites montagnes qui font auflr de ce fable: le pavé de 
Wifchau eft d’une pierre bleuâtre, que je crois calcaire; les 
fontaines de la place d'une pierre grile & graveleufe, Cremfier 
eft pavé en cailloux de quartz & de pierres graveleufes; on a 
élevé dans le jardin que le Comte de Rotel a dans cette ville, 
un pavillon dont le plancher & tout l'intérieur forment une 
{orte de mofaïque faite de femblables cailloux roulés. 

A Libofwau, village où l'on paffe après Biftritz, on ren- 
contre de la pierre talqueufe grife, tendre & dont les pail- 
leties font argentées. Neutifchein eft pavé de quartz bleuätre 
& roulé; on traverfe enfuite un pays de fable, où les pierres 
font graveleufes ou des poudingues à petits cailloux, comme 
depuis Keltrch jufqu'à Neutichen. A Friedeck le pavé eft 
en cailloux roulés, & les pierres en poudingues femblables 
aux précédens. On fait de la chaux à Mirtek, village qui 
eft à un mille avant Friedek ; depuis ces derniers endroits 
jufqu'à Bielitz, où l'on fort de la Siléfie Autrichienne, le 
chemin eft, à peu de chofe près, entièrement femblable. 

Je devrois finir ici la feconde partie de ce Mémoire, 
ayant rapporté, dans celui que j'ai donné fur la Pologne, ce 
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que j'ai obfervé depuis Bielitz jufqu'à Varfovie; mais ayant; 
à mon retour en France, paflé par quelques endroits de 
Allemagne que je n'avois pas vus en allant en Pologne, je 
finirai par ces dernières obfervations qui, au refte, font en 
petit nombre. j 

On defcend à Hemberg une montagne affez haute, pavée 
de fchite bleuâtre dur, qu'on pourroit regarder comme du quartz; 
les côtés du chemin font voir du fchite brun, qui entre dans 
la compofition de cette montagne; on remarque de ce fchite 
le long du chemin dans plufieurs endroits depuis Dorf-Tefchen; 
il y à à Ollmutzun grand & beau bâtiment en entrant dans 
la ville, qui eft bâti fur des rochers de cette pierre; Îles 
chemins qui paffent dans ces cantons, de même que les 
bornes qui font le long de ces chemins, en font pareïliement ; 
on y fait entrer les pierres calcaires dans les environs de 
Brüun & à deux ou trois milles de Vienne: ce font des 
pierres jaunâtres qui ont des fragmens blancs de coquilles, 
Plus on approche de Vienne, plus on voit de chemins faits 
de cailloux roulés quartzeux , blancs, jaunâtres, &c. près de 
cette ville & à Vienne, on fe fert à cet effet de ceux qu'on 
tire du Danube ; il entre pourtant aufli dans le pavé de cette 
ville des pierres calcaires. 

J'ai appris à Vienne qu'il fe trouvoit à Mannerfdorf de 
h pierre calcaire blanchâtre, veinée de jaune , du fpath criflailifé 
en plaques, de grofles cames de différentes grandeurs, des 
échinites plats, grands comme la main; Mannerfdorf eft à 
environ fept à huit lieues de Vienne fur les confins de la 
Hongrie & au-delà de la Leytha, où l'Empereur a établi 
un baïn dont on fait chiuffer l'eau, cette eau étant naturel- 
lement froide; à la gauche de Mannerfdorf & à plus d'une 
lieue eft Samme£rein ; cet endroit renferme du bois pétrifié 
& des pierres bleues qui contiennent du foufre ; depuis 
(Vienne jufqu'à Lintz, le chemin eft fait de:cailloux roulés 
quartzeux blancs & d'autres qui font calcaires; on voit des 
poudingues à Ens &'entre Ens & Eintz dans les montagnes, 
&:des cailloux roulés fur/les bards des foflés, 
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En entrant dans Lambach & en fortant de cette ville, on 
rémarque une terre bleuâtre & une blanchätre, qui forment de 
petites couches feuilletées ; on en marne les terres, ce qui me 
fait penfer qu'elles font calcaires : on en voit jufqu'à Haag. 

Depuis Lambach jufqu'à ce dernier endroit, les chemins 
font faits de cailloux roulés, de même que depuis Haag jufqu’à 
Riet; jai trouvé parmi ces cailloux après Lambach, un 
morceau de bois pétrifié très-bien veiné & où les fibres du 
bois fe diftinguent très - facilement. De Riet à Ampfng, les 
cailloux font communs, la grande plaine où eft Munich en eft 
remplie; ils font au-deffous d'une couche de terre, les cailloux 
calcaires paroiffent y dominer, les autres font quartzeux ; avant 
cette plaine, on traverfe beaucoup de petites montagnes d’une 
terre jaunâtre fablonneufe , avec des cailloux roulés quartzeux ; 
on ne pañle de Munich à Aufbourg qu'une montagne où eft 
placée une petite ville; cette montagne eft affez roide : de 
Munich à Aufbourg , le chemin eft compofé d'un gros gravier, 
ou petits cailloux blancs quartzeux, qui fe tire le long du 
chemin; on en voit plufieurs grévières de temps en temps; 
jai remarqué à Kinfbourg & à Elchingen de la pierre à chaux ; 
de-là à Strafbourg je n'ai rien obfervé que je n'aie rapporté 
dans le commencement de ce Mémoire, je ne trouve rien 
du moins qui ait rapport à la Minéralogie dans les notes que 
j'ai faites à ce fujet. 

Quiconque aura hit ce Mémoire, pourra être furpris de Ia 
grande quantité de fables remplis de cailloux roulés qu'on 
rencontre de Strafbourg à Bielitz, dernier endroit de PAI- 
lemagne par où jai paflé, du peu de montagnes à pierres 
calcaires & à fchites qu'on traverfe, & en général du petit 
nombre de montagnes que lon rencontre; if fembleroit qu'on 
voyage le plus fouvent dans des plaines fablonneufes, que ces 
plaines peuvent fe communiquer avec celles de Ia Pologne, 
qui forment la bande fablonneufe de ce royaume; que les 
montagnes qui renferment des pierres calcaires font partie 
d'une bande marneufe, comme celles où il y a du fchite d’une 
bande fchiteufe; en un mot, qu'on voyage dans tout cet 
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efpace fur les confins des unes ou des autres de ces bandes ; 
dans lefquelles on entre ou defquelles on fort, fuivant les 
finuofités que la route oblige de fuivre. Je me propofe d'é- 
claïrcir ces difficultés en rapprochant, dans un Mémoire, les 
oblervations que nous avons fur cet Empire, & d'en former 
un plan qui puifle lier ces obfervations avec celles qui ont été 
fütes fur la France & celles que j'ai renfermées dans le 
Mémoire que j'ai donné fur la Pologne, qui, comparées 1vec 
celles de M. l'abbé Chappe fur les Vôges, celles que jai 
recueillies fur la Suife, sine 'Ée gypte, la Judée & 
la Syrie; celles de M. Chappe fur l'empire de Ruffie, 
pourront déjà faire un corps capable de jeter quelques lumières 
fur l'arrangement des foffiles & des minéraux que la terre 
renferme ; ce que je me fuis toujours propofé d'éclaircir dans 
ce Mémoire, comme dans ceux que j'ai donnés fur cette 
matière curieufe & importante, 
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Pisore 1. Pomme de pin devenue pyritheufe & comprimée ; 
vue par le côté aplati. 

Fig. 2. La même pomme de pin, vue par le tranchant, pour en 
indiquer l'épaiffeur. : 

On n'en a donné que le contour au trait, ce trait fuffifant pour 
qu'on puifle s’en former une idée. 

Fig. 3. Étoile à cinq rayons, pétrifiée , renfermée dans un morceau 
de pierre. 
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Figure 1. Pointe d'ourfin aplatie, large, vue par le dos. 

Fig. 2. La même, vue par la partie plate. 

Fig. 3. Pointe d'ourfin oblongue, ftriée longitudinalement, vue 
par le dos. 

Fig. 4. La même, vue par l'autre face, 

Fig. 5. Pointe d'ourfin oblongue, épineufe, vue par le dos. 

Fig. 6, La même, vue par l'autre côté, 
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MANENMO TR. E 
ELLE ARC O0 AMEIT EE, DE 17021, 
Par M. BAïILL ÿ. 


’A 1 réuni dans ce Mémoire les obfervations que j'ai faites 

de cette Comète au mois de Juin 1762, & la théorie 
que j'en ai déduite, 

Je ne fus inftruit de fon apparition que le 2 Juin, par 
Tavis inféré dans la Gazette de France du même jour. Le 
lendemain je ne pus l’obferver, n'ayant pas de commodité 
alors pour placer d'une manière folide ma machine parallac- 
. tique du côté du nord. Je commençai à lobferver le 4 & 
les jours fuivans; je n'ai pas pu en faire un plus grand nombre 
d'obfervations, à caufe de plufieurs nuits où le temps a été 
couvert, & encore plus à caufe de lincommodité de ma po- 
fition, qui ne me permettoit de voir la Comète que depuis 
to heures du foir jufqu'à 11 +, qu'elle fe cachoit derrière 
les bâtimens dont je fuis entouré du côté du nord; & fur 
la fin de fon apparition, qu'elle defcendoit beaucoup en s’é- 
loignant du pôle boréal, je ne la voyois que pendant fort 
peu de temps, & lorfque le ciel fe couvroit dans ce cout 
intervalle, il falloit, pour ce foir-à, renoncer à obferver la 
Comète. 

Je ne ferai point une defcription bien exafte de la figure 
de cette Comète, parce que je ne fai vue qu'au travers de 
la lunette avec laquelle j'obfervois, qui n'avoit que deux pieds, 
& qui ne groffiffoit pas affez; mais elle étoit brillante, en- 
tourée d’une nébulofité blanchâtre, & je crois avoir remarqué 
quelquefois que cette nébulofité s'étendoit vers left, en pointe 
ou en forme de queue. j 

* Ce Mémoire a été préfenté à l’Académie le 26 Juin 1762, & 


‘relu à l’Académie le 23 Février 1763 depuis que l’Auteur a été admis 
au rang d'Académicien, . 
FE üj 
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Le 12, j'ai eflimé que cette queue pouvoit avoir 12 à 
15 minutes de degré vers left. 

Le 4, j'ai comparé la Comète à plufieurs Étoiles qui ne 
font pas fur les catalogues; j'en ai obfervé une qui étoit fur 
le parallèle de 8 de la grande Ourfe, & j'ai conclu fon afcens 
fion droite 

1 TOUT 02,92 
57+ 36. 43. déclinaifon boréale: 


l'Étoile précédoit la Comète & étoit plus boréale. 


DIFFÉRENCE de la Comète à l'Étoile. 


Temps vrai, Afcenf. droite. Déclini 

ATOM AE re eee OR CR Re ec A 2 ro 

MORE 7/0rNEtotS PH NÉS A EE Cee Fe Te 

MAT oO Dbtos db mot an a IG ananate SATA DR Eu: 
DECITRE eee HO Comet Are lT 7: SO 


d'où j'aiconclu, à 1 1" ro‘, temps vrai, afc. droite, rr14 18° 46"* 
déclin. boréale, 57, 18. 55. 


Le $ à 10! s9', la Comète précédoit 8 de la grande 
Ourfe de 3h 13° 15" +, faifant 48d 26° 48" de difié- 
rence en afcenfion droite, & étoit moins boréale que l'Étoile 
de 14 12° 8”. 

Le lieu de 8, pris dans le livre des Fundamenta aflronomiæ 
de feu M. de la Caille, réduit au commencement de Juin. 
1762, étoit 


(4 


Afcenfion droite B...... Mets natale tel ele le à ET OT AO NS 
Dédlinafontboréale ee Hot Mol $7+ 39° 23e 
d'où j'ai conclu, à ro 59’ t. vr. afc. dr. dela Com. 1134 23° 55" 


déclin. boréale, 56. 17. 15. 
Le 6 à r1h 18", différence d’afc. droite entre la Comète 


* Depuis, jai obfervé deux Étoiles auxquelles j'avois comparé 14 
Comète, & j'ai reétifé ainfr fa pofition , 
1114 19/ Oo” afcenfion droite, à 11h 107 temps vrai; 
57+ 18. 10. déclinaifon, 


D'ENE USNONUT EURE € si 23% 
& LR qu'elle précédoit, 464 30° 21"; différence de décli- 
naïfon 24 24° 35", dont la Comète étoit plus auftrale : 


donc à 11* 18” afcenfon droite dela Comète.... 115417 9734 
déclinaifon boréale. .,.......,. $5+ 14 47. 


Le 12 à 11h 40", la Comète étoit moins avancée que : 
de la grande Ourfe de 54 29° 0", & étoit plus auftrale de 
[A 4 
9 + = 5 pisse . / À 
La Comète étoit moins avancée que x de la même conf- 
tellation de 64 35 20", & étoit plus boréale de 42° 4" 


PoSITIONS réduites au 10 Juin. 


Afcenf. droite. Déclina'©ns, 
4 grande Ourfe... 130 41° 46" bor, 484 57 
ORANGE OT ETSE 131. 48. 58. bor. 48. 4. 


# » LA 

34 ans 

e - ( Aftronomix, 

55° 

d'où j'ai conclu, à 11" 40” t, vr.afc, dr. dela Com. 1254 : 2MTON 
déclinaifon. 48. 47. 24, 


Le 1 3 Juin à 10" 3°, la Comte précéd.sgrandeOurfe, 44 23° 43” 
étoit plus auftrale. . . LE HEADE 

Comète précédoit x grande Ourfe 5.29. 9. 

étoit plus auftrale... 21: à 9e 


Donc à ro" 3’ temps vrai afc. droite de la Comète. 126. 19. o, 
3 Ë 9 
déclinaifon.. ,.,..... 47. 44 6 


Le 14, les éclairs empêchent de voir la Comte, 


Lens a rot 31, la Comète précédoit x grande Ourfe Shi 3 297 
étoit plus auftrale. . . . . Ze 29: 44e 


Le 16, le temps étoit couvert; j'ai aperçu fa Comète entre 
les nuages, & je l'ai comparée à une petite Etoile de la fep- 
tième grandeur, qui eft pas dans le catalogue de Flamftead, 

La Comète toit plus avancée de 48" 38", & plus auf 
trale de 17° $" à 111 5° temps vrai. 

Le 19, jai comparé la Comète à l'Étoile » de la grande 
Ouile; à 108 14’, temps vrai, la Comète étoit plus avancée 


de 14 33" 52", & plus aufrale de 14 24 17". 
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L'afc. droite 7 de la grande Ourfe TEUUILE : eat DATE ES ON 
déclinaifon boréale. . . SRI ed 
donc à ro 14'temps vrai afc. droite dela Com. 132. $r. 42. 
déclinaifon boréale... 41. 13. 50. 


Le 21, par un milieu pris entre plufieurs obfervations, 
j'ai trouvé la différence d'afcenfion droite de Ja Comète avec 
l'Étoile qui eft à la queue du Linx à 10h 23°, de 14 14 
27", dont la Comète précédoit; elle étoit plus boréale de 
14,29' 28". ; : 

A roh 51", l'Étoile précédoit la Comète de 14 1 5° 16", 
& étoit plus auftrale de 1427° 15"; 
la pofition réduite de l'Étoile étoit.,....,.... 1354 58’ 49° 

déclinaifon boréale......., 37. A7. 48 

d'où , en ayant égard au mouvement de la Comte, 
j'ai conclu, à 10" 23° fon afcenfion droite. .,.. 134. 43. 25e 
fa déclinaifon. .... .... 39° 16. 44 


Le 25 Juin à ro", le temps étoit nébuleux & couvert de brume; 
jai comparé la Comète à une Étoile de la 4.° grandeur, qui eft à 
l'extrémité de la queue du Linx, dont l'afcenfion droite réduite 


ER noie | RER PORT AN FARSNT € en MDN Si) 
déclinaifon boréale." ue Dada PROS  ES © 
&' celle dela Comète à 1027, 7. 137: 45e O. 

déclin. boréale... ... HUIT IR EL 


Les Étoiles dont je me füis fervi les 19, 21 & 25, font 

prifes dans la feconde édition du Catalogue de Flamftead. 
C'eft fur ces obférvations que j'ai établi les Elémens de la 
théorie de la Comète ; j'aurois pu en trouver dont les temps 
auroient été plus diflans, mais j'ai préféré de me fervir des 
miennes feules, parce que 1. elles m'ont paru dans des cir- 
conftances fufhfamment favorables pour cela; 2.° parce que 
je crois qu'un Aftronome (toutes chofes égales d'ailleurs ) 
doit établir fes théories fur fes propres obfervations. Il eft clair 
que connoiffant la manière dont elles ont été faites, il eft 
en état d'apprécier leur exactitude & de choifir celles qui 
peuvent 
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peuvent donner plus de précifion à la théorie qu’il cherche. 

Je favois, par un premier calcul, que la Comète avoit dû 
pañler au périhélie vers {a fin de Mai, & que l'inclinaifon de 
fon orbite étoit de plus de 80 degrés. 

C'eft pourquoi j'ai pris deux obfervations aflez éloignées 
du périhélie, qui font celles du 13 & du 25 Juin, diftantes 
de douze jours l’une de l'autre; intervalle de temps qui répond 
à un arc d'environ 14 degrés que la Comète a parcouru dans 
fon orbite: cet arc qui eft placé entre le 20.° & le 34.° 
degré d'anomalie, m'a paru fuffifant pour déterminer la parabole. 

J'ai choïfi, pour redifier les erreurs des faufles pofitions, 
une oblérvation du 4 Juin, & je les ai corrigées toutes les 
trois de l'effet dé l’aberration. 


| Le 4 Juin. Le 13. Lér25. 

Temps moyen à... Dé Mis Doh3 1oh 29° 
Logar. dif, © 6 .. 0,006547 0,006946 0,007227 
Longitude © ..... SFOr4 846 | aie ar tese" gra 0 52 
Aberraion Çen longit. . — 37 — 32 729 
Cane, ” latitude. + 18 23 "- 22 
Longitude corrigée. |3. 13. 49. 30 |3. 26. 41. 56 [4 9. 29. 40 

Latitude corrigée 34: 47. 44 27+ 34. 20 HOME 4e JE 
Élongation FAT LOL ; 29. 40. 44 34-00 A: 35 19. 48 


Ces trois obfervations m'ont fait voir que le mouvement 
de la Comète étoit fuivant l'ordre des Signes, & que les 
. élémens de fa théorie étoient ceux-ci { 


L'inclinaifon de l'orbite. ....... AOC OE 0 CHE EL 
HienduNœnd. rm ALIEN TER sun Ile LB 57: 44 
Pieu (dumpénihélien ee te RCE LA: LS NZAMMO: 


Le temps du pañlage, le 29 Mai à 1°-57', temps moyen 
à Paris. 

La diflance périhélie, 1,0106$ parties, dont Ha diftance 
moyenne du Soleil à la Terre en contient 1,00000, 


Mém. 176 3. . Gg 
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La ‘Fable fuivante contient la comparailon des lieux 
oblervés aux lieux calculés. 


Mer sc} 
TemPs mMoy.[LONGITUDE|LONGITUDE . [LarrTupe|LATITUDE| / 
de l'Obfervat. obfervée. calculée. DiFrër. obfervée. calculée, Dirrére 
L 

JUIN. H. M. D. AL J. 

gæàir. 13. 13» 49. 1316 

Sao, 57 |3- 15. 25. 18/8 

Garr. 16 |. 16. 57. Par 
12411, 39 |3e 25. 35e . 40 

13à 10. 30] Na6v rat 21 

15410. 35/3-,29-,12° 5 
19410, 1$ .|4æ 3. 39. 24 
21410, 22 |4 5. 45. 123 

25410. 29 [4.1 9. 2 7 
SR ER 


La Table de ces erreurs fait voir qu'elles ne vont guère 
qu'à 3 minutes, & aucune ne va plus haut que 5° +; lor{- 
qu'on aura publié -toutes les obfervations de cette Comète, 
peut-être qu'en choififlant celles qui ont été faites dans les 
circon{lances les plus favorables, on parviendroit à une théorie 
qui reprélenteroit encore mieux les mouvemens vrais de la 
Comète; mais lorfqu'une Comète a ceflé de paroître, les 
élémens de fa théorie ne fervent plus qu'à la diflinguer des autres 
Comètes & à prouver qu'elle a déjà été vue, lorfqu'elle 
reparoît au bout de quelques fiècles: or je crois qu'on peut 
aflurer que les élémens que je viens d'établir , ont une exactitude 


plus que fufhfante pour cela. 
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SUR LES VAPEURS INFLAMMABLES 


QUI SE TROUVENT 
DANS LES MINES DE CHARBON DE TERRE 


DE BRIANÇON. 


Par M. pu HAMEL, HELLOT & DE MONTIGNY. 
/ "ACCIDENT dont il ef? queflion dans le rapport fuivant, 


pouvant arriver dans un grand nombre de circonftances où 
on ef? obligé de travailler dans des fouterrains profonds, © qui 
peuvent aifement fe remplir de vapeurs inflammables , l'Académie 
æ cru devoir le faire imprimer. à 

M. le Duc de Choifeul, Miniftre & Secrétaire d'Etat, 16 Mars 
ayant communiqué à l'Académie une Lettre qui lui a été 1763: 
écrite par M. Pajot de Marcheval, Intendant de Dauphiné, 
à loccafion de plufieurs accidens arrivés dans une mine de 
charbon de fa Généralité; j'ai été chargé par la Compagnie, 
conjointement avec M.* Hellot & du Hamel, de prendre 
connoiflance des faits mentionnés dans cette lettre, de recher- 
cher les phénomènes connus du même genre, & les moyens 

© * de prévenir les accidens qui ont troublé plus d’une fois, & qui 
fufpendent encore à préfent l'exploiiation des charbonnières 
voifines de Briançon. 

Suivant la lettre de M. de Marcheval, en date du 2 4 Février 
dernier, « li mine de houille ou charbon de terre ouverte dans 
les montagnes près de Briançon pour l'ufage des Troupes de 
Sa Majefté, a été travaillée fans accident pendant plufieurs « 
années; mais depuis quelque temps un phénomène nouveau « 
eft venu la traverfer; c'eft une inflammation fubite qui fe « 
fait au fond de la mine lorfqu'on y rentre avec de la lumière « 
après un feul jour d'interruption : plufieurs ouvriers ont été déjà « 
grièvement brülés, ce qui commence à jeter parmi les autres « 
une telle épouvante, que les Entrepreneurs ont peine à trouver « 
du monde pour fatisfaire à leurs engagemens. « 


Ggi 


" 
& 


M 


Ë 


ë 


ÿ 


236 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

Sur le foupçon que des gens mal intentionnés avoient femé 
des matières inflammables au fond de la mine, je donnai ordre, 
ajoute M. de Marcheval, à mon Subdélégué de prendre les 
mefures néceflaires pour saflurer fi cette inflammation étoit 
l'ouvrage de fa Nature ou celui de Fart; en conféquence la 
mine fut fermée avec foin, & l'on y appoñ le fcellé: quelques 
jours après on l'ouvrit, inflammation fe fit comme à l'ordi- 
naire, en forte qu'on a été contraint d'abandonner cette mine & 
d'en ouvrir une autre. 

Les nouveaux Entrepreneurs de la fourniture de la houille 
viennent d'effuyer la même difgrace; ils en avoient à peine 
extrait quelques milliers de quintaux que les inflammations ont 
commencé: plufieurs perfonnes, parmi lefquelles étoit le fieur 
Finant, Chirurgien-major de Briançon, toujours prévenus de 
l'idée que ces inflammations étoient l'ouvrage de gens mal in- 
tentionnés, ont voulu vérifier ce qui en étoit, mais ils ont été 
mal payés de leur curiofité; le fieur Finant entrautres a été 
tellement blefé, qu'au moment où l’on m'écrivoit ces détails, 
on doutoit s’il ne feroit pas eftropié : les Entrepreneurs ont été 
obligés d'abandonner leur travail dans cet endroit, & ils ont eu 
beaucoup de peine à trouver du monde pour ouvrir une autre 
mine ». * 

M. de Marcheval étant à Briançon a lui-même interrogé 
plufieurs des ouvriers qui avoient été brülés, fur ce qu'ils 
avoient aperçu avant l'inflammation; ils ont répondu « qu'en 
pénétrant au fond de la mine ils avoient vu la flamme de leur 
chandelle s'alonger peu à peu confidérablement , & que bientôt 
après l’inflammation s'étoit faite »: tels font les phénomènes 
expofés dans fa lettre à M. le Duc de Choifeul. 

Nous avons connoiflance d’un affez grand nombre de faits 
femblables. L'inflammation  fubite des vapeurs fouterraines 
connue dans les charbonnières du Haïnault, fous le nom de 
Jeu - brifon, paroît être de même nature que celle qui vient 
d'être obfervée dans le Dauphiné ; ces feux-brifons ont fouvent 
bleffé dangereufement & même tué des ouvriers tirant du 
charbon dans les fofles & mines voifines de Mons ; une vapeur 
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épaiffe, blanchätre, aflez femblable à des toiles d’araignée , 
s'échappe avec violence des fentes & crevafes qui font aux 
parois des galeries : cette vapeur, très-inflammable, détonne 
avec la plus grande violence; elle brûle, renverfe & tue prefque 
toujours les ouvriers qui n’ont pas le temps de fe jeter ventre à 
terre. Dans cette pofition il eft rare qu'elle leur faffe aucun 
mal, fon plus grand effet paroiïffant fe porter vers le plafond 
de la galerie. 

Suivant M. Lehmann, il fe trouve dans les mines de 
charbon une grande quantité de pyrites qui fe décompofent 
& s'échauflent au point de mettre le feu à la mine ( voyez 
Jon Traité Jur la formation des métaux & des minéraux , page 
364), d'où lon voit que ce phénomène eft connu auffi en 
Allemagne. 

Robert Hooke, auteur Anglois, dans fa Collection phi- 
Jofophique, rapporte une lettre de Jean de Beaumont, qui 
contient des faits femblables, obfervés dans les charbonnières 
de Ja province de Sommerfet, près des montagnes de Mendip: 
ces mines, qui s'étendent au loin fous terre, où elles fe di- 
vifent en plufeurs branches, exhalent des vapeurs enflam- 
mées, qui ont été funeftes à plufieurs perfonnes ; quelques- 
unes ont été enlevées par l'explofion, & jetées du fond de 
la mine à fon ouverture; quelquefois l'effort des vapeurs a 
été fr violent, que le cylindre du treuil placé fur l'ouverture 
de la mine a été enlevé. 

En différens endroits des Tranfactions philofophiques de 
la Socicté royale de Londres, on trouve des phénomènes de 
même efpèce, obfervés dans les mines de charbon de Newcaftle 
& de Lancäshire. Vers 1750, trois hommes furent fi vio- 
lemment frappés par une vapeur enflammée dans une mine 
de Newcaflle, que leurs membres furent féparés du COrp» ; 
ce météore fouterrain parcourt ordinairement le ciel des 
galeries : dès que les ouvriers Le voient fortir, il faut qu'ils fe 
jettent ventre à terre. Pour prévenir ces faccidens dans les 
mines du comté de Lancaftre, on envoie dans les fouterrains 
un homme couvert depuis la tête jufqu'aux pieds d'un palior 
de gros drap mouillé, où font ménagées deux ouvertures 
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garnies de verres , répondant aux yeux, pour qu'il puifle fe 
conduire dans les galeries avec une chandelle allumée; cet 
homme fe couche à terre, & attend ainfi la vapeur qui parcourt 
la mine fous la forme d'un petit nuage rond de la groffeur d’une 
veffie ; il y porte fa chandelie, le globe prend feu, & en 
éclatant, met dans un mouvement très-violent tout l'air de 
la mine, qui retentit fortement de l'explofion. Si Yon manque 
de faire à temps cette opération, la vapeur groflit. par les 
nouvelles exhalaifons qui s'y joignent, & forme un nuage f 
confidérable, qu'on ne peut plus le faire éclater fans s’expofer 
aux plus grands dangers. Tout cet article eft extrait des 
Tranfaétions philofophiques, 

Quelquefois ces ‘inflammations fubites ont produit des 
embrafemens permanens dans Îes mines. Dans la paroifle de 
Feugerolles, fur le chemin de Saint-Etienne au Chambon en 
Forès, le feu, allumé de lui-même, a confumé le charbon 
de terre fous une petite montagne qui s'efl partagée en deux; 
il dure depuis un temps immémorial : une ancienne hifloire 
du Forès en fait mention. Un autre embrafement a détruit 
dans la même province une partie de la montagne qu'on 
nomme {a Viale. En 1738, le feu prit dans une mine voifine 
de Saint-Etienne: mais à force de travail oh vint à bout de 
couper la communication & d'arrêter cet embrafement fpontané, 

Outre ces vapeurs inflammables, dont les funeftes effets 
font rapportés par différens Auteurs, on en connoïît d'une 
autre efpèce qui ne font pas moins dangereufes pour les 
Mineurs; celles-ci ne s'enflamment pas, elles éteignent au 
contraire les lampes & les chandelles qui les rencontrent ; 
elles étouffent en un moinent les ouvriers qui fe refpirent ; 
c'eft ce qu'on nomme 4 pouffe dans les mines de charbon 
de l'Auvergne & dans celles du Hainault, où elle s'annonce 
par un brouillard fort épais. M. le Monnier, premier 
Médecin ordinaire du Roi, Membre de cette Académie, a fait 
en 1739 plufieurs expériences pour reconnoitre la nature, 
& conftater les effets de la pouffe dans les charbonnières de 
Braflac en Auvergne; on peut en voir le détail dans fes ab- 
fervations d'Hiftoire Naturelle, publiées en 1740 , à la fuite 
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des Mémoires de l’Académie: il penfe que cette vapeur per- 
nicieufe, eft du genre de celles qui fixent ou détruifent 
l'élaficité de l'air. Nous croyons devoir en faire mention 
dans ce Mémoire, pour mettre en garde les ouvriers qui 
pourroient en rencontrer de femblables dans les mines de 
charbon du Dauphiné, lorfqu'on en reprendra l'exploitation. 
Ce phénomène eft connu comme le précédent dans les 
charbonnières d’Angleterre & d'Écoffe: dans les Tranfaétions 
philofophiques, nombre 3, page 44, à eft mention de huit 
perfonnes étouffées le même jour au bas des échelles, à 
l'entrée d'une mine de charbon, appartenante au Lord Saint- 
Chir en Ecofte. . 

Le meilleur moyen de garantir les Mineurs de toutes ces 
vapeurs dangereufes, eft de leur procurer une libre iffue, en 
multipliant les puits de refpiration; on ne devroit jamais 
manquer d'en conftruire aux deux extrémités de chaque 
galerie, pour faciliter la circulation de Fair, qui feule peut 
entraîner & balayer ces exhalaifons fi funeftes, fans leur laifer 
le temps de fe raflembler, foit en nuages fuffocans, foit en 
globes inflammables, On peut augmenter le mouvement de 
l'air dans les galeries fouterraines , en fufpendant dans les 
puits de refpiration, vers l'endroit où ils communiquent avec 
les galeries, de grands brafiers de charbons allumés portés 
par des grilles, & fufpendus par des chaînes de fer; la raré- 
faction de l'air en ces endroits déterminera l'air extérieur à 
fe porter dans les fouterrains; les vapeurs inflammables feront 
difperfées & détruites par l'action du feu. Ces brafiers font 
en ufage dans les mines du Hainault, fuivant le Mémoire 
préfenté au Confeil en 1 758 par M.d'Etilly, Intérefié dans 
les mines de charbon en Anjou. . 

Si des circonftances locales rendent trop difficile ou trop 
difpendieufe la conftruétion des puits de refpiration, comme 
ilarrive, par exemple, lorfque la couche de charbon fe plonge 
dans l'intérieur d’une montagne fort élevée, on peut y fuppléer, 
comme on Va .fait pour les mines voifines de Liéoe, en 
conftruifant à l'entrée des fouterrains une cheminée de brique 
de trente à quarante pieds de hauteur ; on fufpend dans 
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cette cheminée un grand brafier, dont on a foin d'entre- 
tenir toujours le feu. A fix ou fept pieds au-deffous du brafer, 
& cinq pieds au-deflus de Faire du cendrier, eft une ouver- 
ture pratiquée dans le mur de brique, à laquelle s'adapte un 
tuyau de fer horizontal qui s'ouvre d'un côté dans la che- 
minée & de F'autre dans la mine près du plafond ; on prolonge 
le tuyau & on le fait courir dans toute la longueur des 
galeries, en lui adaptant fucceffivement une fuite de tuyaux 
de bois entés les uns fur les autres, & bien maftiqués en- 
femble ; par cet expédient l'air ef attiré fans ceffe du fond des 
galeries vers la cheminée qui eft à Fentrée, & cet air eft 
renouvelé fans cefle par Fair guérir qui le remplace, en 
fe portant de l'entrée vers le fond de la mine. Toutes les 
vapeurs, toutes les exhalaifons font emportées par ce courant, 
à mefure qu'elles fortent de la terre, & les Mineurs n'en 
ont rien à craindre, Si l’on a befoin d’une plus ample def- 
cription de ces cheminées ou fourneaux, on la trouvera 
détaillée dans les Tranfactions philofophiques, sombre $ ; 
page 79 , où le fieur Robert Moray en a donné les dimen- 
fions & proportions. C’eft une efpèce de ventilateur mis en 
jeu par l'action du feu, du mème genre que ceux dont les 
Anglois fe fervent pour renouveler faif dans les prifons, 
dans les falles des hôpitaux, & dans la cale des navires : 
M. du Hamel, l'un de nous, à traité de ces ventilateurs en 
forme de cheminée dans fon ouvrage, fur les moyens de 
conferver la fanté des Équipages dans les voyages de long 
cours, publié en 1759. 

Les moyens indiqués ci - deffus nous paroiflent fuffifans 
pour prévenir. les accidens dont les Mineurs font menacés 
dans les charbonnières de Briançon, & pour mettre les 
Entrepreneurs de ces charbonnières en état de reprendre & 
de continuer avec une parfaite füreté, les travaux qu'ils ont 
été forcés d'abandonner , faute de connoître ce que fon pra- 
tique dans les autres mines, pour fe garantir des mèmes 
dangers. . 

Ce CN 
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OBISENMR AM AAST ALLONS 
DES OPPOSITIONS DE SATURNE 
pour les années I7SS, 17f6, I7 ST, 1758 d'I17$9, 
EPODNE UT UPPAIVTIESR 


pour ces quatre dernières années ; 


AVE CUTLE CALCUL DE CES OBSERVATIONS, 
comparées aux Tables de Halley. 


Pare) ra vermuuas 


Le cas où l'on peut déduire immédiatement de l'obfer- 
vation le lieu ‘héliocentrique d'une Planète fupérieure, 
c'eft celui où cette Planète fe trouve en oppofition avec le 
Soleil; & dans ce feul cas le lieu en longitude vu de la 
Terre eft précifément le même que celui qui feroit vu du 
Soleil : ainfr ces fortes d'obfervations font les feules qui puiffent 
fervir efficacement à la rectification des moyens mouvemens 
& de l'équation du centre de ces Planètes. 

Les Tables de Saturne & de Jupiter exigent fur-tout ces 
fortes d'oblervations, puifque les premières diffèrent des ob- 
fervations de 22 minutes, & les fecondes d'environ 10, 
comme on le verra dans ce Mémoire. C'eft pour contribuer 
à cette reclification que je donne ici les dernières obferva- 
tions faites fur ces de Planètes , lefquelles étant jointes à 
celles qu'en ont données M.* Häalley, Caffini, de la _Caille 
& le Gentil ( Tables aflronomiques de Halley , ÆElémens 
d'Affronomie de M. Caffni, & Mémoires de l’Académie , 
année 1755) feront enfemble quatre - vingt - huit années 
d'obfervations fur Jupiter, & quatre - vingt-une fur Saturne. 
Pour me faciliter ce travail, M. Caffini de Thury a eu la 

Mem. 1763 SH R 
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complaifance de m'ouvrir fes regiftres, & j'en ai tiré une partie 
des obfervations contenues dans ce Mémoire, 

De cés obfervations, une feule eft dépendante de la dé- 
viation du mural, favoir, celle de Saturne en 1758; car il 
ne fut comparé qu'avec le Soleil, & à des hauteurs fort dif- 
férentes : quoi qu'il en foit, le foin que j'ai donné à réduire 
cette obfervation, & les efpèces de vérifications que jy aï 
trouvées par la conformité des mouvemens obfervés & cal- 
culés, me donnent lieu de croire qu'il s’en faut de fort peu 
que l'erreur que j'ai aflignée dans les Tables de Halley, d'après 
cette obfervation, ne foit la véritable erreur cherchée. 

Voici la Table des déviations du mural ( dont j'ai fait ufage 
pour cette obfervation), que j'ai calculée de la manière qui 
fuit : 


TABzE des Déviations du Mural 
de lObfervatoire royal de Paris. 


CHE B—A+o",s 
D 'ÉVIATION VRAIE 
qui fuppofe | DÉVIATION 
HAUTEUR. celle du Mural 


de la hauteur de} avec 


56430 —o. | le Méridien. 
2 odes — 8",3 
25 — 750 
30 — 5,8 
35 — 4,6 5 
40. ei nn »3 3 
45: — 2,1 2,6 
50: —.0,8 — 1,3 
s5- + o,s | — oo 
60. + 1,8 2e) 
65 + 3,0 + 2,5 
70 + 43 + 3,8 
75- + 5,6 ar dE 
80 + 6,9 + 6,4 


DES SCIENCES. 243 
Le 10 Août 1757,à 12" 3° 28", l'étoile d du Capricerne avoit 
pour afcenfion droite Nr HELENE 


Be. le Soleil tite lets FES FREE 140.48. 56 ; 
Ce qui donne pourdifér. desafc. dr. 182. 35.37 12" 10"22",5. 
Mais le paffage de cette étoile a été obfervé à..... 12. 10. 299,8 ; 


ce qui donne, à la hauteur de 234 57 4", une déviation de — 7,3. 


Et cela, en fuppofant que le paflage du centre du Soleil 
par ce même mural ait donné le midi vrai à la hauteur de 
S 6% o'’ 14". 

CH dans cette fuppofition que la colonne À a été cal- 
culée: ainft cette colonne contient feulement le rapport des 
déviations des différentes hauteurs. 


Le 15 Août 1758, le paffage du centre du Svk:/ par le méridien 


fut obfervé au murala............ HERO ME ok i5S 144 
Par des hauteurs correfpondantes ,a....,.... ©. 55. 45,0 
Donc là vraietdéviation eft:. 1544 el, 4... — 0,5 
Augmentant donc de cette quantité —— o”,5 celles de 


là colonne À, on aura la colonne 2 de la table des dévia- 
tions cherchées. 


REMARQUE. 


La colonne 2, qui contient les vraies déviations du mural, 
fe trouve conflruite fur des obfervations faites à un an Fo. 
difance; ce qui femble jeter quelque doute fur fon exadti- 
tude : mais la vérité eft que ce mural na de mouvement 
fenfible que dans le fens vertical; que 20 degrés de variation 
dans le thermomètre n'ont encore produit que 2 fecondes de 
temps dans les paflages au Méridien; & ‘que la plus grande 
différence qu'ait trouvée M. le ‘Gentil, ‘fl de r”, ÿ dans 
l'efpace de huit années, & encore at-il foin de dire que c'eft 
y compris l'erreur des-obfervations. 

Des neuf oppofitions que je donne ici, deux fe trouvent 
‘difcutées par la comparaifon.que j'ai pu ie de diverles ob- 
fervations faites avec des inftrumens différens , dans des 
endroits de Paris peu éloignés lun de l'autre, & par difc- 
rens Obf{rvateurs, 


Hh à 
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En Juin 1758, Jupiter fut comparé par M. Caflini de 
Thury avec Antarès ; la différence des pañfages étoit d'environ 
40 minutes, & celle des hauteurs d'environ 4 degrés. 

Pour cette même oppofition, M. de la Lande, au donjon 
du Luxembourg, compara Jupiter avec une étoile du Scorpion, 
que Flamftead fait de la deuxième grandeur ; la différence 
des paflages étoit d'environ une heure, & celle des hauteurs 
d'environ un degré. 

Ces deux obfervations ne pouvoient être faites dans des 
circonftances plus favorables, & elles n'ont effectivement entre 
elles qu'une différence de 10 fecondes, ce qui conftate l'erreur 
des Tables à moins de 6 fecondes près. Elle s’eft trouvée pour 
les Tables de Haliey de 7° 3 6”. 

En Juillet 1759, M. Caffini de Thury compara Jupiter 
avec une étoile du Scorpion; M. Meflier avec une étoile 
du Sagittaire; & de mon côté je le comparai avec Antarès. 

Pour lors, l'erreur des Tables de Halley fut 


M. Caffini de Thury, de.... + 09° 50” 
Selon. . jo Meffier, de tee + + 9. 46 
Mes obfervations, de..... se 9 40 


Dans les oppofitions de Saturne , celle du 1 8 Juillet 1755 
eft une de celles qu'a données M. le Gentil; & je n'en fais 
ici un double emploi, que parce que la mienne a l'avantage 
d'être calculée avec les Tables du Soleil de M. l'abbé de la 
Caille, qu'on fait être conflruites fur de nouvelles obferva- 
tions, & où l’on emploie les petites équations que donne a 


théorie de M. Clairaut, Mém, de l'Académie, année 175 5. 


M. le Gentil a trouvé pour erreur des Tables — 15° 51"a4h 51° 27", 


&jalitronvéte reel. eee ere — 15: 53 à 4.49. 59 
Différences. ... O4Lt2R 152216) 


M. le Gentil n'avoit point alors ces nouvelles Tables du 
Soleil; mais préfentement qu'on les a, & qu'on eft für de 
leur fupériorité, ce feroit peut-être un bien que de revoir fes 
calculs, & on auroit par-là une collection d'obfervations faites 
{ur Saturne & Jupier, fort importante pour les progrès de 


DES SCIENCES. 245 
lAftronomie. Ces Tables peuvent même être regardées 
comme les {eules qui marquent dans un fiècle où l’'Aftronomie 
femble être pouffée à fon plus haut degré de perfeétion. 

Les obfervations qui fuivent, font tranfcrites exactement 
de la manière dont elles ont été faites : j'ai fupprimé les calculs 
qui ont été néceflaires pour en faire la réduétion , afin d'éviter 
h prolixité ; mais on trouvera dans la Table fuivante l'erreur 
des Tables de Halley, tant en longitude qu'en latitude hélio- 
centrique. Enfin ces calculs ont été affujettis aux corrections 
des petites équations, connues fous le nom de préceffion, 
d'aberration & de nutation. 


OPPOSITIONS OBSERVÉES DE JUPITER ET DE SATURNE; 
EXT COM P'AÎR ANT S'OUNRS 
de ces obfervations avec les calculs fais par les Tables de Halley. 


HSE MP SPMVLR AN LONGiTUDE | ERREUR|LATITUDE| ERREUR 

DES OPPOSITIONS| héliocentrique, | des Tables po sr EU CQte 

éduite en latitude 

obfervées à Paris. obfervée. en longitude. | del’Obfervation. | héliocentriq. 
à cs 5 :] 


JO PT TER: 


2 Avrili7s6àr12h 49 10"|6f 1340 34"|+ 2° 3"|B. 14 58° 22"|+ o° 27 
3 Maii1757à15. 17. 27.13.45. 38 [+ 3. 4 1. 3.46 |+ 0.43 
s Juin1758 à 4 53.4 + .14.49. 9/+ 7.41 ©. 29. SO /+ I. 40 ( felon M. Cafini 
55- NEIL 34 + 1. 56 (fclon M.de la Lande 
9 Juil. 1759418. 58.3 +17+ 35: 13)+ 9. 50)A. 0. 13.11 )}— O. 19 Jiclon M. Cafini. 
no MO: | 1e 7.111 Han 2 2 lu Meffier. 
18. 58.5 14 )+ 9.49 15 J— o. 1 6 )flon moi, 


SATURNE. 
18 Juil. 1755à 4. 49. 59 |9.25. 35.21 |—15. 53 |A. 0. 10. 34 | — 


o-.11 
29 Juil, 1756 a11.48.25$ |lo. 7. 5$. 59 |—17.2 0.40. 8 |— 0. 8 
o 


10 Août1757à22. 12. 31 |10.18.46. 51 | —19.00 1. 8.38 |— o.11 
23 Août1758 12.23.22 |II. 0.40.44 |[—20.19 I: 35: 47 |— 1. 19 | comparé feulement 
s Sept. 1759à 7a3r.42 l11: 12.50.24 |—21.10 1. 56.48 + o. 6 Ms 
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Poe A Tdi ONE 
qui ont férvi aux calculs précédens. 


1. Pour l'Oppoiion de Jupiter du 2 Avril 1756, faites à 
l'Oljervaroire royal de Paris, par M. Caffini de Thury. 
Afcenfion dr. appar. 194% 20° 34" 


‘étoil avoit pour 
RE a auftr.appar. 4. 13. 49 


Eee ST Gt 
TR: FÉRENC JRS 
Pat Temps VRAI | DIFFÉR NCE | HAUTEURS 
obfervée 


AVRIL 1756. des paffages FE de 


de la Pendule. au Méridien. | Afcenf. droites. | l'inftrument, 


Soleil. .|11" 55" 14 

Le 1. » 91 8 L d ’ g" Æ ie 
Pal du cent ep DAS (BEA RES BOSS AE Ne MAMIE 
êm...|12. 7.41 12. 12. 332 1712-02 


ue Skil..|r1. 55. 5 | o. o. o 
Pa, du centre #*-+-|11- 59. 13:]12. 4.13 | 1. 7.53 |37- 20.30 
Ülme-.|12 3.442112. 8.44 SAM 


© Pour l'Oppofition de Jupiter du 3 Mai 1757, faites à 
y Obfervaioire royal. de Paris, par M. Cafini de Thury. 


Afcenfion dr, appar. 2194 22° 36” 


‘étoile 4 æ avoit pour 
Hétoiee Dent da el. auftr. appar, 15. 


1 


Temps VRAI | DiFFÉRENCE | HAUTEURS 


TEMPS obfervée 
de 


M AI 1 e des paffages 
757 de la Pendule. des 


au Méridien. | Afcenf. droites. | l'inftrument. 
TRE AR LÉ, CHSINEE FAIT SLE" 


| 


2420" 29"/261 16 0" 
26.32. 55. 


(2 


Soleil... |11. 49. 43 | :o. o. 0 
a k.,.]11. 47: 34 lin 49. 12/12. 12. 50:|26. 1.6.5; 
me NT Te 4949 ra 57255 26, 34. 55: 
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3 Pour TOppofuion de Jupiter du $ Juin 1758, fais à 
/ ‘Objervatoire royal de Paris, par M. Caffini de Thury. 

Afcenfion dr, appar. 243% 39°.43 


Létoile & RO EAUE D appar. 25. $2. 20 


= 
Î , 
Tan DirFéRENCE | HAUTEURS 
e blervée de 
U I 758. . 1 ; % 
JON ) de la Pendule des Afcenf. dr. | l'insftrument, 


2: 


Soleil... | où 059" 


UE Arélurus|. 9: 19.232 tof! 9"s Le ASE 
PafT, du centre ) Antares |[11. 29. 0 3 TS 2 FO 
Jupiter..|12. 9.43: 19.19. 35 
Soleil... | © 1. $12 | Î 
cz Arurus 9.16. 7 10. 1. 37 CH OPE TS 
Paff. du centre) Antares.| 1 1.25. 53 EDS. 271 ES 
Jupiter..|12. 5. 54 19.20. 10 
Soleil... | o. 2.441 
Tiers Aréurus| 9. 12. Soi GTA TS 
Pafl. du centre) Antarés.| 1 1. 22. 362 15:27: FO 
Jupiter..|12. 2. 5$1 053436 19.20.50 
Süleil..| o. 3.40 
Eau Aréurus| 9. 9. 39 61.43.15 
Paff. du centre) Antares |11. 19.20 15:27. 10 
Jupiter..|1 1. 58. 17 | 9° #5 35 19-21, 35 
EP PE CON ST EE EE ED EU 


4° Pour la même Oppoliion, faites au Donjon du Luxembourg 
a Paris, par M. de la Lande. 

Afcenfion dr. appar. 2374 $1' 3; 

SE 


L'étoile 6 m avoit pour 97. 
Dédlin. auftr, appar. 19. .z. 


Taiés TEMPS VRAI DIFFÉRERGE 
bfervé 
Juin 1758. des paffages JET 


de la Pendule, 


au Méridien, | Afcenf. droites. 


ARR CO PE : r r- 
e 6. m:-.[10" 51 29 |10" 51 51 ROME 
EE mors-|ri 53e 32 |rr. 53. 54 OONEENEE 
ER 6 m:..|10.47. 13 |10.47. 46 
Bar: 11.48.43 [11.49.16 MONTE 
RER TS RET TES TANT PAPIERS 
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s Pour l'Oppofuion de Jupiter du 9 Juillet 1759, faites a 
l'Olfervatoire royal de Paris, par M. Caffini de Thury. 
Afcenfion dr. appar. 236% 32° 18” 


L'étoile 9 m avoit 1 
MN Dédclin. auftr. appar. 21. 54. 58 


TERME /TITER 
TEmPs Temps vrAi | DiFFÉRENCE | HAUTEURS 
obfervée 
JUILLET I 7509. des pafliges La de 


de la Pendule, 


au Méridien. | Afcenf. droites, | l'inftrument, 


AmE ere ro 


o" 
Pafr. cr FR. | 8. 


ne CONTES 


O. 
et Jm...| 8. 36. 592] 8.35. 


Paif. du centre 


Soleil... CO SMEEN WA 10) Oe 10: 0 
FH di 8 23] 8.21. 40: 
PaiT. du centre 4 Se Dee er | OS SOLE 


6 Pour la même Oppofition du ÿ Juillet 1759, faies à 
l'Hôtel de Cluguy à Paris, par M. Meier. 
Afcenfion dr. appar. 283% 51° $3" 


L'étoile + # avoit pour 4. 
Déclin. auftr. appar. 21. 23. oo 


DiFFÉRENCE 
obfervée 
des 


Afceni. droites. 


TEMPS VRAI 


TEmpPs HAUTEURS 


JUILLET 1759. des paffages 


de la Pendule. 


Dr vraics. 
au Méridien. ; 


eee (LORS Ip Fan 186 5525" rit 4831" hdèss ,119% 46" 50° 
Æ du Se Het. |r9 aUe|I2e ro! pp 5 33 27 118, 37.16 


b 


w N 
N]= 


bl= 


Le 8. tm... 18. 55. 191|11. 44. 
Paff. du centre 


19.46. 50 


H....[19. 16. $92|12. 6. 


Lé 11. )7#...|18. 54. 574 
pau ue) ARILE AR 19. T4. 59% 


EVE 
DT 52 


cree 
D + 


sales ie 
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7.” Pour la. même Oppofition du 9 Juillet 1759, faites par moi 
à l'Obfervatoire de M. de Fouchy, rue des Pofles à Paris. 
Afcenfion dr. appar. 243% 40° 36" 


'étoil avoit pour 
L'été eunr AYOIF PS or auftr. appar. 25. 52. 32 


Temps VRAI | DIFFÉRENCE 
des paffages obfervée 
au Méridien. | des Afc. droites, 


HAUTEURS 
vraies, 


TEmpPs 
JUILLET 1759. | de la Pendule, 


Per a M... 
Paff. du centre 


Le 8. 
Paif. du centre 


a M... 
Pachars 


dE 2 
Le 9. Le ; 


Paif. du centre) x... 


ES DT P REP EL TN SR ELLE POS EPP ( 
Au mural de M. Cafini, % a paffé 1 3" plus tard qu'à 
,, ç celui de M, de l'Ifle, Hôtel de Clugny. 


A celui de M. de Fouchy, # a paffé 28” plus tôt qu'a 
8.° Pour l'Oppojirion de Saturne du 18 Juillet 175 5, faites à 
l'Objfervaioire royal de Paris, par M. Caffini de Thury. 

ete . Afcenfion dr. F2 09847) 125" 
L'étoile w # avoit pour Dre EL Rs ET ue? 
Déclin. auftr. appar. 21. $. 48 
ET | 
TEMPS HAUTEURS 


de la Pendule. pre : 


JaTARELMEN EVPANDT755e 


ER EEE EE ER D 
DÉNE: cb ArÉUTUSe à à.» 6h 26° 10":|614 43° 00" 
DS ANNEE A PATÉTANUS ee ertete le 62225 t413%|612143 00 
LEONE Midi vrai. .,L. CHEB CHAT) 
He 20 0m AREA PACE LOUE 1246)2 ON TAUAS 
su vrai: DE OP à MG EPA 
Fe22 
à RAR OA x te BTS O ST T0 MSI0 TION 
PENSAIS Midivrai. :. 2. Gb DT: 
LENS DR Lite ne HN 27 = 42 19, 156.02 
Le 20,128 ns FRE S42-440l00-/43-200 


Mëm 1767 15 
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9. Pour l'Oppojiion de Saturne du 29 Juillet 1756, faites à 
l'Obfervatoire royal de Paris, par M. Caffini de Thury. 


ie ! Afcenfion dr. appar. 3234 2 F 
L'étoile ? % avoit pour à: NA 
Dédclin. auftr. appar. 17. 12. 59 

se 1 © | 


HAUTEURS 
de l'inftrument. 


He Ne a LD OMR PEL 


Op LUE UT 5 6 de a Pendule. 


Soleil. 
Le 28. Paffage du Len Be 2.4 
8. TS 
at br ere ONE 0: NAS e 
ü 29. Rae Ÿo de LLa:i5 3e. 3.8 le 37 
Ÿ % 12-0484 24. 04-020 


10. Pour l'Oppofirion de Saturne dv 10 Août r OL faites à a 
l'Oljervatoire royal de Paris, par M. Caffini de Thury. 


2 æ à » 
Hi Mets pol Afcenfion dr. appar. 3234 24’ 33 
Déclin. auftr, appar. 17. 12. 46 
TE M Ps | TEMPS VRAI | DiFFÉRENCE | HAUTEURS 
AOÛT 17 57° des paffages des paffages oblervce de 
à Ja Pendule. | au Méridien. | des Alc. droites, | l'inftrument. 
| RCE + See à REPARER NE LT CEA 
FL SLT RS ANNE 
Le 8. Soleil. x 54 12h 11° ni 
Paff. du centre$ P---: 114 st 3 3 " ae “ee 1436" 8" = 
JE NZ 2: E7z 
wleil...| 11454 40 
Te 9. au É 5 dL 3 
Pat. du centre sr SUIS 2 
12. 8.19 141 HAUTE 4 


Le 10. pe ; is 
PaiT. du centre 11. 57-22 [12 3.20> : à 
rer Wa4erMlt24ro: 272 + 45- 
REP SR 
ee APE TPS SAISIT 24. 49. 40 
nel à APP Ie. 53-49 À 
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art Pour l'Oppojiion de Saturne du 23 Août 1758. 


Temps |'TEmPs VRAI | HAUTEURS 
dela Peniules |" dsipeffiges de 


au Méridien. l'inftrument. 


"3 
# 


Soleil. ... 


NOUMETe 
Saturne. .| 12." 9.24 |12" 10'36" 


ROIS ER A DA 5ON2-464371128 

(0) . LOL ALS 

DÉC 12. 2.16 |r12. 2.382128. 23.10 
© TT. 59. 45> 

Berri 11. 58.42 |r2. 58. 41 [28.21.30 


Here TT. 55 8 |'12. 54. 43 (28. 19. 50 


12 Pour l'Oppojition de Saturne du $ Septembre 1759, 
faites par moi à l'Olférvaroire de M. de Fouchy, 
rue des Pofles, à Paris. 

A x Afcenfion dr. appar. 3404 1° 19° 
L'étoile À #+ avoit pour à or ? 
Déclin.-auftr. appar. 8, sr. o 
ER | 
Temrs VRAI 
des paffages 
au Méridien. 


TEmPSs 
de la Pendule, 


HAUTEURS 
vraics, 


SEPTEMBRE 1759. 


ET 


Le 4. pen |rehosofo r2 628183 
Paff. du centre), ...|12. 38. 52 |11.46. 14 


ke b..: 12266 0lra rt, $4: 52 
PaiT. du centre 


12. 38. 352111: 35.29 


À Sos 


li ÿ 


23 Mars 
1763. 


Y Page 241. 
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OBSERVATIONS 


FeATRIVES: 


ÀÂL'ÉCOLE ROYALE MILITAIRE, 
POUR LES 
OPPOSITIONS DE JUPITER ET DE SATURNE 


Dei1700, 17080 2708; 


Et Comparaifon de ces Obférvations avec les 
Tables de HALLEY. 


Pare 21 PAU RAT, 
ES dérangemens que Saturne & Jupiter fe caufent par 


leur attraction réciproque, font encore peu connus; la 
théorie de l'attraction nous y conduira vrai - femblablement 
bientôt, pourvu qu'elle foit fondée fur les ob!ervations. 

Celles que je donne ici fervent de füite à celles de 1755, 
1756, 1757, 1758 & 1759, que j'ai données dans le 
Mémoire précédent *, & ont été faites dans un petit obfer- 
vatoire dont je fuis redevable au Confeil de l'Ecole royale 
militaire, qui par zèle pour le bien public & pour le progrès 
des Sciences, a fait, à ma prière, dans le lieu le plus conve- 
pable de l'Hôtel, les frais néceffaires à la commodité des 
obfervations. 

Le lieu à la vérité n’a pas toute la folidité defrrable en 
pareil cas, parce qu'il eft fitué fur une manfarde qui n'eft 
conftruite qu'en bois de charpente; mais cette manfarde n'eft 
qu'au premier étage d'un rez-de-chauflée conftruit affez foli- 
dement: rien ne furcharge mon obfervatoire, je fuis le feul 
qui aie entrée fur toute l'étendue du plancher qui couvre la 
manfarde, & le tout eft à l'abri des ébranlemens que caufent 
es voitures à la plupart des obfervatoires les mieux conftruits. 
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Les inftrumens dont mon obfervatoire eft meublé, & dont 
jai fait ufage pour les obfervations dont il s'agit ici, font 

1.” Une excellente pendule à fecondes, de la conftruction 
du fieur Lepaute. 

2.7 Un inttrument des paffages du fieur Lourdel, dont le 
pied eft très-folide, & qui, à l'aide d'une vis circulaire, eft en 
même temps azimutal. 

3-° Un feéteur de cercle de 4 pieds de rayon, de la conf 
truétion du fieur Canivet; ce fecteur eft des meilleurs & des 
plus complets qui aient encore été conftruits dans ce genre ; 
le pied eft revêtu d'un azimut, & les lunettes font garnies de 
micromètres : je dois auffi ce dernier infirument aux bienfaits 
du Confeil de l'Ecole militaire. 

Comme la conftruétion de ce feéteur de cercle n'a été 
achevée qu'au commencement de 1762, je n'ai pu en faire 
ufige pour les oppofitions des années 1760 & 1761, mais 
jy ai fuppléé en me fervant d'un autre feéteur de cercle de 
trois pieds de rayon, lequel m'a été prêté par M. de Lalande: 
c'eft donc avec l'un & l'autre de ces deux inftrumens, que 
j'ai fucceflivement fitué, pour ces différentes années & avec 
grande exaélitude, mon inflrument des pañfages dans le plan 
du Méridien, 

La lunette de mon inftrument des paflages contient un réti- 
cule de 24 42° 44" d'ouverture: c'eft avec ce réticule & dans 
le même champ de la lunette, que j'ai déterminé la différence 
des afcenfions droites & déclinaifons de Jupiter & de Saturne, 
par la comparaïfon que j'en ai faite avec des Étoiles fixes peu 
éloignées du parallèle de chacune de ces deux Planètes, 

1.” En Août 1760, Jupiter a été comparé pendant quatre 
jours avec l'étoile 6 du Capricorne, qui n'étoit pour lors 
éloignée du parallèle de Jupiter, que de 1 9 minutes. 

2. En Septembre de la même année, Saturne a été com- 
paré pendant dix jours avec la changeante de la Baleine; & 
ces deux aftres étoient fi peu éloignés d'être dans le même 
parallèle, qu'ils y étoient exactement le 1 4 de ce mois, & par 
conféquent deux jours avant loppofitionde Saturneavec le Soleil. 

li ii 
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3° En Septembre 1761, Jupiter a été comparé pendant 
onze jours avec les étoiles & & y du Verfeau, 

4 Dans ce même mois, Saturne fut comparé pendant 
fept jours avec l'étoile à des Poiflons & l'étoile-y de la Baleine. 

s. En Oétobre 1762, Saturne a été comparé pendant 
neuf jours avec l'étoile G de Aigle & + d'Orion. 

6. Enfin Jupiter a été comparé dans ce même mois pen- 
dant cinq jours avec l'étoile & de Pégale, 

Pour les deux dernières oppolitions , favoir, celle de Saturne 
& celle de Jupiter de 1762, j'ai déterminé deux fois de 
fuite les différences d’afcenfions droites & déclinaifons; car ine 
dépendamment de mon inflrument des paflages, qui a toujours 
été dirigé dans le plan du méridien, j'ai auffi dirigé la lunette 
de mon grand feéleur de cercle, dans un vertical diftant du 
méridien de 4 minutes de temps; puis ayant incliné les fils 
de la lunette de ce fecond inftrument, comme il convenoit, 
pour que les aftres oblérvés parcouruffent exaétement les fils 
de cette feconde lunette, j'ai comparé féparémenit dans la lunette 
de chacun de ces inftrumens, Saturne & Jupiter avec les Étoiles 
de leur parallèle. 

Ces deux inftrumens ainfi fitués m'ont fourni un moyen 
für de vérifier mes obfervations de cette année; & j'ai vu 
avec phifir que mes différences étoient à peu près les mêmes, 
J'ai de plus préféré les obfervations de Finflrument des paf 
fages à celles du fecteur de cercle, parce qu'elles m'ont paru 
être celles fur lefquelles je devois le plus compter, & que 
d'ailleurs mon fecteur de cercle ne conferve pas fà poftion 
verticale avec autant de füreté que mon inftument des pafages, 
dont le pied eft très-folide, 

En un mot, j'ai donné aux obfervations contenues dans ce 
Mémoire, toute la précifion que j'ai pu y mettre; je les aï 
aflujetties aux correclions connues, preceffion, aberration à 
nuration ; & je les ai réduites au miridien de l'Obiervatoire 
royal de Paris, par l'addition de 7°+ de temps, qui eft la 
diff'rence des Méridiens, que j'ai déterm nce comm: il fuit, 

En 1757, quelques Élèves de l'École militaire levèrent, 
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fous ma direction, une Carte topographique des environs de 
l'Hôtel, qui a toute la jufleffle defirable. Nos opérations géo- 


£ 


raphiques démontrent que l'horloge de l'École éft éloignée du 


Méridien de Paris de 1 199 toifes, & de {a perpendiculaire 
de 868 toiles; ce qui donne les analogies fuivantes : 


v 


EX 


Comme 57060 toiles, grandeur du degré, 

eft à 868 toiles, diffance de 1 École à la perpendiculaire 
de Paris ; 

ainfi 1 degré ou 3600 fecondes 


eft à $ 5 fecondes; lefquelles étant jointes à Ja latitude 
de Paris, donnent pour celle de l'École, 484 $ 1° 5”. 


Comme le finus total 
eft au complément de 484 5 1” 5”, latitude de l'Écok; 
ainfi 57060 toiles, grandeur du deoré en latitude, 


ét à 37546 toiles, grandeur du degré en longitude a% 
parallèle de l'Ecole. 


* Comme 37546 toiles, grandeur du degré en longitude 


- au parallele de l'Ecole, 
eft à 3600 fecondes de degré; 


ainfi 1199 toiles, diffance de l'École à la Méridienne 
99 
de Paris, 
éftralre 55" de degré ou 7°+, différence en LeMps 
des longitudes cherchées. 


Enfin les obfervations que voici, font füivies d’une Table 


qui contient le réfultat de ces obfervations, & en même temps 
Terreur des Tables de Halley en longitude & en latitude, ainfi 
que les anomalies moyennes qui correfpondent à ces mêmes 
obfervations. 
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OBSERVATIONS pour les Oppolitions de JUPITER. 
1 Pour celle du 14 Août 1760, 


( Afcenfion droite apparente, sonde 


L'Étoile 6 du æ avoit pour) 
À Déclinaifon auftrale appar. 15. 31. 8 


CPI SOS MI DIE PRET EN OCEEREE (EN D PE PU CENDRES 
ANNÉE PASSAGES! PAS SA GES 
nur ?| de Cdu 3 [Du CENTRE DE JUPITER 


par le Mérid. par le Méridien. 
& Jours. | de JuPITER. | de JUPITER, 
Te. de la pendule | Te. de la pendule Temps vrai. 


DÉCLINAISONS|ASCENSIONS 


vraies vraies 


15 Août 1760| 10h 24 49" [iih 57 6"Elribsg 6“ A, 1gdi1 48” 3254 1° 184 


TOR eiee 10, 20, 48+lrr. 52. 35+]11. 52. 514 1$.114. 23.1324. 53° 43 
Fete aise eielele 10, 16. 4711. 48. 4 lis. 48. 36+ 1$ 17. 3 |324» 462004 
ELA Io D 10. 8. 46 |r1. 39. 3+l11. 40. 9+ 1122038018 2240 


2 Pour celle du 21 Septembre 174 1, 


3  Afcenfion droite apparente 3284 23° 10“ 
L'Étoile « du #: avoit pour} il tue D PAP ARE PE à 
} Déclinaifon auftrale appar. 1. 28. 3 


Eire : Afcenfion droite apparente 323. 20. 16 
L'Étoile y du # avoit pours _ ,., 
Dédlinaifon auftrale appar. 2. 34 44 
EDS 
CaLcuis de l'Obfervation. 

Temps vrai. ee. EURE 

et LONGITUDES| LATITUDES 

RE Po. on) es gcocentriques. | géocentriques, 
VE VE 


a du x. | > du =. #. 


TEMPS DE LA PENDULE 
Année 


pour les paffages au Méridien. 


Sept.19[1oh 2452) 10û18/29"2| 12h 8 z0"|12h To! qi") sil 208 87 5”|A. 1437 51 
20| g.so.30#l10.1$.15 |12. 4.36 |12. $.38 |11.29., 0. $ 1.37 $0 
21] 9.56. 16+|10.412. OZ!12. o,52+|12. 1.34 |31 28.52. 6 1. 37. 49 
221 9.53. 1l10. 845211. 57 SElrr. 57. 31 |ur.28.44. 5 1: 3749 
23] 9-49-47 |io. $.31tlur. 53.245|11. 53.27 |11.28.36. 4 1: 37:49 
2 pH6r ire 2.162|11.49.4ot|11.40.22 |11.28.28. 3 1.37: 50 
25| 943.172) 9.59. 2 frs. 45. S6E]r1. 45. 17 |11228.20. 1 1.37: 50 
26| 9.40, 3+ 9.55.472|11.42.12—|11.41.13 [11 28.12. o 1-137:150 
27| 936,482] 9.52. 322/l11.38.28 [11.37 8 l11,28. 3.50 1.37 51 
28] 933.334] 9-49. 172lu1. 3444 lis. 33. 3 [11.27 55.58 Len 
2 9-30.17+| 9-46. 1+111.30. 59 [11 28. 5801-27. 47e 55 1.37: 51 
ÉTRSE ET UE SLEDE BD CA ELA A PRET ee mes 
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3 Pour celle du 28 Odtobre 1762, 


EL 
PASSAGES PARLE MÉRIDIEN.| CaicuLs DE L'OBSERVATION. 


ANNÉE a TT CC RL LR SES 


1762. |æde PÉGASE JAUXP LAIT EUR: LONGITUDElLATITUDE 
géocentrique, géocentrique, 
Te. de la Pend: | Temps de la rend. lemps vrai. . ï 
————— EEE eut 
2$OGob.|8h 33° 32"l11" 57 26"li2h15 48" |1f 64 8’ 47" |A. 142745" 
27Oétob.|8. 27.46 |11.50.40 |12. 7. 7 |1.5. 53.20 1. 27. 18 
6 Nov.|7. 58.56 |11.16.50 |11.22. 53 |1:4.36. 3 |A.1.25.59 
8, Nov: 7. $3. 10 11.10. 3 |11.13. $4 [1.4+20.35 1525133 
9 Nov.|7. so. 7 6.41 923. l'E du122is 2 1.2$-20 


OBSERVATIONS pour les Oppofitions de SATURNE. 
1. Pour celle du 17 Septembre 1760, 


» fcenfi droi - d 1 42" 
L'Étoile: à.de DU Baies avoir parie cenfion droite apparente 319 48/ 43 


Déclinaifon auftralc appar. 4. 4. 32 


ER LEE HET DETER MER EEE a SN à ] 

ANNÉE,IPASSAGES|, PASSAGES |Carcurs DE L'OBsERVATION. 
M de o DU CENTRE DE SATURNE 

ri par le Mérid. par le Méridien. LonG1iTuDes|LATITUDES 


PT | gÉocentriques géocentriques 
Te. de la Pend, | Te. de la Pend. | Temps vrai. de SATURNE. |de SATUR NE. 


12 Sept. 1760| 14h 40f 29" 


& Jours. 


12h21" ul 


——— | — 
12h22 41" inf 25440 G"|A.2d29! 31” 


He tiasebel-t 14.36 5 |12.17. 3 [12.18.46 |11. 25. 35. 27 2. 29. 37 
H'ÉRQL TRES 14.31.49 |12.12.30 |12.14.56 |11.25$. 30. 48 2. 29. 43 
A UPES r4. 18 sgrlr1.s8. 40212. 3.20 l11.25.16. 51 |A.2, 30. 1 
AE DE TO IAE Vu 14-425 |11.54 152/110 59.28 |ir.-2$. 12,12 2, 30.097 
CRT TC CABE 14.1. $24|11.40. 34% 11.47, 52 11. 2458, 2. 30.25 
Lrcicte CHOC 13. 57e 36 lrr.36. 1, Vrr. 43,59 Jrir.24 53, + 30. 


2. Pour celle du 30 Séptembre 1761, 


3 : di 60% 0 
L'Etoïle & du Lien des Poiffonsavoit pour A CR 
Dédlinaïfon boréale appar, 1, 36. 18 


/ 1 e d 1 ” 

P'Étoile!> de fs Baleine avoit part enr GE si de 37% 44' 44 

3 Déclinaifon boréale appar. 2. 13. 33 
Mém. 1 763. Kk 
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CE 

| 
M o1s PASSAGE du centre de b | TEMPS DE LA PENDULE| CALCULS DE L'OBSERVATION. 
par le Méridien. pour les paff. au Mérid. Ps NN 
rl LONGITUDES |LAFITUDES 


T 4 Temps æ du Lien géocentriques | géocentriques 
CPS V4 | de Ja Pendule. | des Poiffons. | de la Baleine. de SATURNE.|de SATURNE. 


12h20/13" [12ha112"| 13h35 46" 14h1655"1|of 84 22° 22” Adi 42” 
[2,16 10 |12, 17 40+| 13.32. 30/14. 13. 3840. 8. 17. 58 2.41. 49 
[12.12.27 12014 74/13. 29. 132[ 14. 10,22 |o. 8.13. 35 

29 Sept |12. 8.34 |uzero. 352113. 25. 57 |14 7 51lo. 8 0. 
30 Sept. [124 4.40 |12. 7. 3 |13.22.401|14 3,49 |o. 8. 4. 
12. 0.47 [12 3-30+|13. 14 0.321|0. 8 o. 

11.56.53 [11.59.58 |13. 0. 7. 56. 


3° Pour celle du 14 OGtobre 1762, 


: ite 2 d ç4! 420 
L'Étoile € de l'Aigle avoit pourg rite droite apparente 2954 54’ 42 
Dédlinaifon boréale appar.  $. $o. 17 


L'Étoile y d'Orion-avais pouf FE apparente 984 6! r2# 
Dédclinaifon boréale appar. 6. 7. 5 


& |6 de Aigle. SATURNE. x d'Orion. |LonGiTuDEs| LATITUDES 


CN À PR D géocentriques géocentriques 
Temps Têém ; Temps « 
de la Vendule. [de 1» Pendale.| TPS Vraie | je ja Pendule | dE S'ATURNE.|de SATURNE. 


| cmennne| cop 
7 pal frahg8 52" | 12h46", à” | 16h35" 22" | of and sg 1" |A. 24 46° 53" 
7e 157 Paz 42.723] 12.38. 10, | 16.29.36. |o. 22. $a 7 A-2-47- S 
6. 59. 4 Fr2: 39-225 |12. 34. 14 16.26.43 |0o. 21 45: 32 


2 

7| @ ÿ6. 1x |rae 36. #22 | 12. 30 y9- | n6. 23. go. |o. 21. 40. 5 2. 47e 18 
8) 6. 53.18 [ra 33. 22/12. 26.22 |16.20, 57 |o. zn. 3@ 18 |  2.47.22 
17| 6.27.21 |12. 4.264|11. 50.23 |15.55. Oo |o.20.53.34 2.47: 36 
18} 6.24.28 |12. 1.16 |11.46.2 |n5.52. 7 |o.20. 48.49 2e 47: 37 


19] 621.35 |11. 58. $+li1. 42.17 |15.49 14 |o.20.44 3 2. 47: 38 
24! 6. 7,30 |. 424 ka, fais an Gi |L5:34:49 |o. 20,20. 14 2:47: 43 
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RESULTAT des Obfervations précédentes. 


SERRE SE LS DE OCR RER PE 
TEMPS VRAIS 
Lon GITUDE|ERREURS|LATITUDE| erreurs 


des 
) È héliocentrique| des 
OrrosiTions onsErvées, [ANOMALIE] F &es Tables nc 
es Ari ‘héliocentrique déduite Tables 
réduites au Méridien moyenne, de dl à 
de É 
: 4 Î | obfervée. HALLEY, |f'Obfervation. | Haizer. 
l'Obfervatoire royal de Paris, , 
RER AR EU 
LM SL IS D M SÙ SDUM MT TVR QE 
re NREEE 


% 
14 Août 1760ù 9.59. 19 |4» 15-49-29] 10.22.24. 33|+ 9.4 
21 Sept. 1761à 6,16. 30 |5.19.18.12/11.28. 54. 10|+ $.4 
28 O&, 1762 à 16.21,20 |6,22.45.24| 1, 5.44. 12|4+ 4 


b 
17 Sept. 1760ù 8. 3. 9|3. 4:34. s1[11.25. 17 38|— 40.45 |A.2:14. 15|+o.13 
30 Sept. 1761 à 14. 11, 54 | 3. 14.13.17] 0. 8. 4.26|— 22, o A.2:25. o|+0.20 
14 OËt, 1762 à 1. 38. 59 | 3. 26.52. 30| 0.21. 9,53 — 30. 56 |A. 2,29. 40|+0.29 
RER OO 2 SNS RE 
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M HÉMAO L'RUE 


SUR NE A 


PRINCIPALE CAUSE DU GONFLEMENT 


ÆEt du dégonflement altérnatif des veines jugulaires 
de .celles du vifage, des deux veines-caves 7 de 
leur Jinus, différent de celui qui eff produit par 
la contraction de l'oreillette droite du cœur. 


Par M. BERTIN. 
LS refpiration & la circulation du fang,, font deux fonétions 


auffi intéreffantes qu'inépuifables; traitées favamment 
pendant plus de deux fiècles, elles offrent toujours de nou- 
sé richefles ; c'eft que l'efprit ne peut fe former un tableau 
parfait de tous les refforts qu'elles fappofent, de tous les ufges 
de ces reflorts, auffi délicats que nombreux, de leur harmonie, 
de leur dérangement. 

Si la refpiraion paroît d'un ordre inférieur, & comme 
fubordonnée à la circulation du fang, parce que fa principale 
utilité et de faciliter le paflage du fang à travers un organe 
où ce fluide s'arrêteroit, & de donner au fang des qualités 
qu'il n’auroit point fans elle ; cependant elle eft fr effentielle à 
la vie, que vivre eft refpirer, ceffer de refpirer pendant peu 
d'inflans, c'eft mourir : d’ailleurs, la refpiration eft placée au 
rang des fonctions vitales & des fonctions animales, puilqu’à 
notre gré nous en prolongeons un peu ou accélérons beaucoup 
les initans; c'eft par elle que nous touflons, que nous éter- 
nuons, que nous rions, que nous pleurons, que nous parlons, 
que nous chantons , que nous crions, que nous mouchons , que 
nous foupirons, que nous flairons, que nous foufHons, que 
nous tirons des fons des inftrumens à vent; dans la poitrine, 
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cet un inftrument à vent qui perfeétionne le fang dans le bas- 
ventre; c'eft un prefloir qui aide la digeftion, qui exprime 
le marc des alimens, & fait couler l'urine; c’eft une pompe 
qui fait couler le chyle & la lymphe dans les veines laéces, 
& le long du canal thorachique. 

Enfin c'eft par la relpiraion que nous pouvons accélérer 
ou ralentir le mouvement du fang qui aborde au cœur, & 
en rendre la quantité plus ou moins abondante: c'efl cette 
dernière propriété de la refpiration, que je me propofe de 
développer dans ce Mémoire. Les propofitions fuivantes vont 
établir l'état de la queflion. 

Perfonne n'ignore que refpirer eft faire entrer dans Ja {ubf- 
tance du poumon une certaine quantité d'air & la faire fortir. 
Ces deux aétions fe font & fe renouvellent continuellement 
dans deux inftans qui le fuccèdent fans cefle pendant le cours 
de la vie. La première de ces aétions, c'eft-à-dire celle par 
laquelle nous fa:lons entrer une nouvelle quantité d’air dans le 
poumon, eft appelée iyfpiration ; la feconde , c’eft-à-dire celle 
par laquelle nous faïfons fortir en tout ou en partie l'air du 
poumon , ‘eft appelée expiration. 

Premièrement, quand à la fin d'une grande infpiration , nous 
retenons l'air dans la cavité de la poitrine, les vaiffeaux vei- 
neux du vifage & de la gorge fe gonfient plus où moins, 
fuivant que nous prolongeons plus ou moins l'infpiration, & 
il en eft de même du finus des veines-caves & des foucla- 
vières ; ce gonflement neft pas bien fenfible, mais ül 
s'aperçoit. \ 

Secondement, quand dans le temps de l'infpiration nous 
mettons en action les mufcles du bas-ventre, & fur-tout les 
mufcles tranfverfes, les veines du vifage fe gonflent beaucoup 
plus, ainfi que les jugulaires, & il en doit être ainfi des finus 
des veines-caves & des fouclavières, & même des iliaques, 
& peut-être des veines crurales & des émulgentes. La vérité 
de ces faits eft fondée für l'obférvation journalière qu'on peut 
faire fur foi-même & fur autrui : c'eft voir le gonflement des 
fnus des veines-caves, des fouclavières, des crurales, que de 


Kk iÿ 


* Von Fil 
de l'Acad. an. 
27953, pages 
125 Ÿ 136 


\ 
262 MÉMoiREs DE L'ACADÉMIE ROYALE 
voir celui des veines du vifage & de la gorge; or c'eft ce 
que tout le monde voit. 

Troifièmement, quand nous faifons agir violemment tous 
les grands mufcles du corps, fans que l'infpiration cefle ; action 
très-ordinaire à ceux qui lèvent ou foutiennent de grands 
fardeaux, le gonflement de tous les vaifleaux veineux que je 
viens d'indiquer devient extrême; tout le vifage devient fubi- 
tement gonflé, les yeux font rouges & larmoyans, & quel- 
quefois le fang fait un tel effort fur les veines du cerveau, 
qu'elles fe caflent : il en eft de même des veines du cou, 
des inteftins, des veines du poumon & même de l'oreillette 
droite; ce gonflement eft prouvé par 'infpection & par les 
obfervations de M. Haller. * 

La raifon qu'on a donnée de ces phénomènes, c'eft que 
fair qui entre dans la poitrine acquiert un degré de chaleur 
beaucoup au-deffus de celui de l'atmofphère. Cette chaleur 
produit une raréfaction dans l'air reçu dans les poumons, 
qui augmente environ d’un douzième le volume de ce fluide: 
de-là il fuit que fi l'air, après avoir dilaté les cellules pul- 
monaires, féjourne dans leurs cavités, il en prefe les parois 
à mefure qu'il séchauffe & fe raréfie, & par conféquent 
empêche le fang de couler librement dans les vaiffeaux qui 
font diftribués fur les cellules pulmonaires & dans les 
intervalles qui les féparent : dans de tels inftans, le ventricule 
droit ne fe vide pas entièrement ; il en eft de même de 
l'oreillette droite & des veines caves, & par conféquent ces 
veines & leurs principales bronches doivent fe gonfler : ce 
gonflement devient encore plus grand, quand nous mettons 
tous les mufcles du corps en contraction, car alors toutes les 
fibres mufculaires font autant de puiflances qui accélèrent le 
cours du fang des ramifications veineufes vers es troncs des 
veines-caves. 

Quatrièmement, quand dans une forte expiration , on fait 
entrer les mufcles du bas-ventre dans une contraétion violente, 
comme quand on toufle violemment, ou quand nous rions, 
ou quind on rend l'air par plufieurs fecoufles, ou en le 
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ménageant à la manière des joueurs d’inftrumens, les mêmes 
phénomènes arrivent; c'efl-à-dire que le vifage devient rouge, 
& toutes les veines dont j'ai parlé ci-deflus fe gonflent beaucoup, 
& toujours plus dans l'expiration que dans l'infpiration ; il 
arrive même des accidens aufli fâcheux de ces fortes d'expi- 
rations longues & forcées, que des infpirations longues & 
forcées dont il a été parlé ci-deffus. 

On explique le gonflement des veines jugulaires & du 
finus des veines - caves dans l'expiration, & on rend raifon 
des accidens qui en réfultent, en difant que dans l'expiration 
les cellules pulmonaires & la trachée-artèré & les bronches 
reviennent fur elles-mêmes, & par leur propre force, & 
parce qu'elles font fort comprimées par la chûte des côtes, 
& par les puüiflances qui repouflent le diaphragme dans a 
poitrine. Ce retour des .cellules fur elles - mêmes, &. cette 
compreffion rendent le paflage du fang à travers le poumon 
plus difficile; ainfi les mêmes inconvéniens dont il a été 
parlé dans les infpirations. longues & forcées {e reproduifent, 
cefl-à-dire que le ventricule droit, l'oreilleue & le finus des 
veines -caves ne tranfmeuent pas au poumon tout le fang 
qu'ils reçoivent, & par conféquent il {e fit un gonflement 
dans le finus des veines-caves & dans leurs troncs, & dans 
Les principales branches qui en naïffent. 

” Voici quelques obervations qui mettent fous les yeux les 
ficheux accidens que les infpirations longues & avec effort 
peuvent produire, 

On lit dans le Zodiaque françois * l'exemple d'un ané 
vifme produit par linfpiration longue & avec effort : dans 
le même ouvrage P, on trouve l'obfervation d’une veine crevée 
pu la même cufe. Sifter © dit qu'un homme portant un 
ardeau , & ayant fait un faut (ce qui exige toujours une 
infpiration violente } rendit le fang par les urines & mourut. 
M. Haller a vu la colonne du fang artériel ne s'élever d'abord 
qu'à cinq pouces & demi, & s'élever à neuf par l'infpiration 
avec effort. Bequet * a vu f'infpiration avec effort produire 
une rupture des vaiffeaux fanguins du poumon. Gorter f a 
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obiërvé que les grandes infpirations étonnent la tête & pro= 
duifent prefque le vertige. Un jeune homme, au rapport de 
* De Rejir, Svammerdam © faifoit couler à fon gré le fang d’une plaie 
P: 9 qu'il avoit au pied, en retenant fon haleine. 

J'ai avancé, & plufieurs raifons puifées dans la mécanique 
de la refpiration & de fa circulation prouvent qu'il arrive 
d'aufii fâcheux accidens d’une expiration violente ou fubite, 
ou longue & avec effort, que d'une infpiration forcée dont 
nous venons de voir les mauvais effets : voici des obfervations 
& des autorités qui fortifient ces preuves. 


Tout le monde fait que le ris immodéré eft une expiration 
violente & longue, & une contraction de quelques mufcles 
des lèvres, excités par quelque idée agréable. M. Boerhaave 

5 Comme, vol, dit avoir vu un jeune homme b prêt à mourir d'apoplexie 

V:p.236 dans un ris immodéré, il affure qu'i feroit mort fur le champ 

sil n'avoit pas été préfent. Ce même Auteur ajoute qu'on a 

fouvent vu des épanchemens de fang dans le cerveau, produits 

par cette meme caufe, & des hémopiyfies & des péripneu- 

re monies ; on fait de Laertius & de Valère Maxime le trifte 

chan 12. fort de Chryfipe, de Leuxide & de Philémon; ces Auteurs 
comiques moururent en jouant le ris immodéré, 


Lindenius raconte une mort pareille arrivée à un particu- 
lier, fpeétateur dans une comédie. Les joueurs de flûte & 
les prédicateurs font fujets aux dilatations du cœur, felon 

à Cité par M. Lancyfi d; il en eft de même, felon M. Senac , de ceux 
Senac , Traïé qui forcent Ja refpiration par des courles ou par des exer- 


x Caur. VII, À : É à 3 
à 2 cices violens, ceux qui montent rapidement ou chargés de 


© him. fardeaux. M. Vanfwieten * place, ainfi que Boerhsave, la toux, 
le 


* Comment. Vol. III, pag. | zimis impleantur. Vidi hoc manifèfte 
270. Hinc videmus in funmis tali- | in eximi@ cantatrice quæ füuaviffimo 
bus nexibus faciem largidiffimam, | vocis modulamine acutos admodum 
oculos rilberrumos àT prominentes #7 | fonos diutiffime protrahere noverat, 
ubi repetitis vicibus vafa cerebri tam | Sed è7 fane vidimus evidenter turgere 
violentam dilatationem paffa funt, | omniacapitis vafa quam maxime; cum 
Jic debilitantur fibræ vaforum latera | autem frequenter fic diffraéta fuerant 
conffituentes ut poftea leviori etiam À hwc vafa eoufque debilirata fuerunt 
impulfui cedant êT à minoribus caufis | ut poftea dum vel moliretur rs 
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le -vomiflement , le ris immodéré au rang des caufes de 
Japoplexie , parce que par ces expirations &  infpirations 
violentes le mouvement du fang vers le cœur eft accéléré, 
& qu'il ne paflé pas avec facilité à travers le poumon: « c'eft 
pourquoi nous voyons, ajoute cet Auteur, dans tous les 
grands eflorts des organes de la refpiration, le vifage très- 
gonflé, les yeux très - rouges & faillans, & quand une fois 
les vaiffeaux du cerveau ont fouffert plufieurs fois de telles 
dilatations, les fibres des vaifleaux fanguins de cet organe 
s'affoibliffent tellement, que la moindre caufe peut dans la 
fuite les forcer, & le fang les trop diftendre, J'ai vu, continue 
cet auteur, ce malheur arriver à une chanteufe qui excelloit 
dans l'art de prolonger des fons très-aigus; nous vimes en 
même temps les vaiffeaux de cette perfonne fe gonfler extré- 
mement : éomme ils avoient déjà fouffert de pareilles épreuves, 
ils s'afloiblirent tellement, que dans la fuite d’abord qu'elle 
effayoit de tels éclats de voix, elle étoit frappée de vertige 
jufqu'à tomber, à moins qu'elle ne cefsât fur le champ de 
chanter; elle s'abftint de chanter quelques années; elle eut 
recours aux bains des pieds & à d'autres remèdes capables 
d'empêcher le fang de fe porter trop abondamment à la tête, 
& par ces précautions les vaifleaux affoiblis reprirent leur 
force; elle put chanter dans la fuite, obfervant cependant de 
rendre moins longs les éclats aigus de fa voix, faute de quoi 
elle fe fentoit frappée de vertige ». 

On peut conclure de ce pañfage, que quoiqu'il n'y ait. pas 
trop de fang dans toute l'habitude du corps, nous pouvons 
exciter une pléthore particulière dans les vaiffeaux de la tête, 
capable de nous attirer les plus fâcheux accidens. « Les caufes 
de cette pléthore peuvent être très-nombreufes , dit l'illuftre 


ällos [uos fonos profrre , illico verri- 
gine corriperetur €T cCaderet nifi 
cejjaret flatim : abflinuit @ cantis 
per aliquot annos ; ufa fuit balneis 
pedum , aliifque remediis quæ impe- 
zum àT copiam humorum à capite 
avertere poterant, ficque fenfim robur 
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redit nimiâ diffraétione debilitatis 
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Wanfwieten /a), & on peut les réduire à trois claffes ; fa 
première renferme les caufes qui reflerrent les vaifleaux qui 
fe diftribuent dans les parties inférieures; la feconde renferme 
celles qui accélèrent le mouvement du fang veineux vers le 
cœur , dans le temps que le fang ne pafle pas avec facilité 
par le poumon ». M. Wanfwieten rapporte à la première 
chffe la plénitude de leflomac & celle de Futérus dans le 
temps de la grofiefle; il rapporte à la feconde les efforts de 


la refpiration. 


L'expérience journalière ne nous met fous les yeux que 
trop d'exemples d’apoplexies produites par la plénitude de 
l'eflomac ; M. Wanfwieten a vu une apoplexie mortelle, qu'on 
pouvoit attribuer à la grofléfie, & il arrive quelquefois que 
dans les efforts de l'enfantement, les femmes périffent dans 
les convulfions:; « car, continue cet Auteur (), quand le 
mouvement du fang eft accéléré vers le cœur & quand le 
poumon ne peut pas en même temps le Jaifler pafler, le finus 
des veines-caves & l'oreillette droite demeurent remplis : 
ainfi les jugulaires ne peuvent fe dégorger du fang veineux 
qu'elles rapportent du cerveau ; ainfi les veines & les finus 
du cerveau demeurent dans un état de plénitude, pendant que 


(a) Comment. Vol. TT, pas. 
269. Verum obfervarur ghod nimis 
impleri poffint vala encephali licet 
in Loto corpore plerhora non adfit , fi 
à quâcumque caus@ liber Janguinis 
fremitus per alia loca corporis inpe- 
diatur ; tuncque  apoplexia  oritur 
non à plethorä univerjali, [ed à ple- 
thorâ particulari vaforum encephali, 
Nuneriofores quidem tales caufæ 
efè polfunt : videntur autem ad tres 
inprimis claffes redigi poffe. Prima 
continet omnes illas caufas quæ 
comprimendo vafa ad inferiores partes 
corporis tendentia anguffant ; fecunda 
recipit illas quæ venofi fanguinis 
mmotun verfus cor dextrum accelerant, 
impediro fimul libero tranfitu per 
pulunones, 


(b) Ibid. p. 270. Ubi enim venofi 
Janguinis motus acceleratur verfus cor 
d7 pulmonibus libere fanguinem ecdem 
tempore tranfmittere poteff ; tunc 
Jinus venofus dexter è7 auricula 
dextra manent replera , adeoque 
Janguis venofus à capite redux ex 
jugularibus venis evacuari néquit » 
hinc venæ &7 Jinus cerebri plena 
manent, dun arteriofus fanguis pergit 
adférri; unde 7 arteriofo fanguini 
in venas tranfiruroremora fit ; fic- 
que omnia vafa fanguinea encephali 
nimis diflenduntur T7 turbantur, 
im d7* acuro malo abolentur ones 
fonéliones encephali, 
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le fang artériel continue de leur être rapporté; il fe fait, par 
ce moyen, unretardement dans la marchedu fang artériel qui 
doit pafler dans les veines, &c par conféquent tous fes vaifleaux 
fanguins du cerveau font diftendus & leur action eff troublée; 
bien plus, fi cet état augmente, toutes les fonctions du cerveau 
s'aboliflent ». 

M. Wanfwieten place auffi au rang des caufes de la péri- 
pneumonie les in{pirations & les expirations longues &c forcées, 
parce que dans ces deux aétions, l'air prefle fortement les 
vaiffeaux du poumon. « Les phénomènes qu'on remarque, 
dit ce favant Médecin *, dans les chanteurs & dans Îles 
perfonnes qui pouflent des clameurs, prouvent cette vérité; 
car alors leur vifage fe gonfle & rougit, leurs yeux fe 
rempliflent de fang, & les veines frontales & jugulaires. fe 
gonflent, &c. De tels phénomènes nous apprennent que le 
fang veineux s'accumule auprès du ventricule droit, parce qu'il 
ne peut pafler librement par le poumon ». 

C'eft donc toujours, comme on voit, la difhculté du 
pañage du fang par le poumon, qui fait que le fang veineux 
s'accumule devant le ventricule droit , c'eft-à-dire dans le finus 
des veines-caves, & que les veines fe gonflent. 

Je n'ai garde de nier que quand il arrive au cœur plus de 
fang qu'il ne peut en envoyer dans le poumon, parce que 
les artères de cet organe lui oppofent trop de réfiftance, le 
fang s'accumule en plus grande quantité dans le finus des 
veines-caves, & par conféquent produit un gonflement ; mais 
j'ofe afitrer que quand même le poumon n'oppoleroit pas plus de 
réfiflance au fang du ventricule droit dans les infpirations & les 
expirations longues & violentes, qu'il n'en oppofe dans la 
refpiration naturelle , le jet plus abondant & plus violent du 
fang que les veines hépatiques forment dans les infpirations 


*Comment. Tome Il}, pag. 653. | fanguine, venæ frontales èT jugu- 
Plienomena autem quæ apparent in | lares rument, 7 c. quæ omnia docent 
cantantibus vel fortiter clamantibus | circa cor dextrum accumulari fan- 
hominibus evidenter hujus rei veri- | guinemn venofum quia libere per 
ratem probant ; femper enim tunc | pulnones sranfire nequit. 
turgidaruber facies,oculi fufunduntur 
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& les expirations longues & violentes, & avec effort, eft une 
caufe fufhfante pour produire le gonflement des finus des 
veines-caves , la tumeur des jugulaires & des veines frontales, 
Ra rougeur du vifage & des yeux, le gonflement des veines 
& même des artères du cerveau, & les accidens. ficheux 
qui en rélultent, cette caufe eft véritable & la principale, & 
ordinairement la feule: comme cette affertion eft en partie 
fondée fur la ftruéture des veines hépatiques, je me trouve 
donc obligé de reprendre ici ce que j'ai dit de ces veines dans 
mon fecond Mémoire fur la circulation du fang dans le foie 
du fœtus humain. 

Les veines hépatiques font très-nombreufes; elles naïflént 
des grains glanduleux du foie dans lefquels leurs ouvertures 
communiquent avec celles de la veine-porte & des artères 
hépatiques, & avec celles du canal hépatique ; ces rameaux, 
d'imperceptibles qu'ils font dans les grains glanduleux, devien- 
nent fenfibles quand ils en fortent : ils font fi nombreux que 
quand on les examine , après une injection folide , bien faite, on 
feroit porté à croire que le foie n'eft compolé que de cette 
efpèce de vaifleaux. 

Ces petits rameaux forment de petites branches, & ces 
branches forment de petits troncs qui fe croifent avec les ramifi- 
cations de la veine-porte, du pore biliaire & du canal hépatique ; 
ces petits troncs reçoivent dans leurs cavités les extrémités 
des branches ou arcades de communication dont j'ai parlé 
dans mon fecond Mémoire fur a circulation du fang dans le 
foie du fœtus, & qui naiïflent de la veine-porte; ces petits 
troncs en forment de grands qui fe croifent, ainfi que les 
précédens, avec les petits troncs du canal hépatique, de la veine- 
porte & de Partère hépatique. 

Ces troncs veineux empruntent dans leurs croifemens de 
petits prolongemens de Ja caplule de Gliflon, & fe terminent 
dans neuf , dix & quelquefois onze troncs plus grands encore, 
qui s'insèrent dans da veine cave-inférieure. 

Parmi les troncs des veines hépatiques, il y en a quatre 
à cinq d'une grandeur qui étonne ; quelquefois deux de ces 
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gros troncs fe réuniffent en un, un peu avant de {ortir du 
foie, & ce tronc de réunion eft quelquefois d’un diamètre à 
peu-près égal à celui de la veine-cave inférieure. 

Les gros troncs fe terminent dans là veine-cave inférieure 
au-deflus des autres, c’eft-à-dire au-deflus de ceux que j'ai dit 
avoir un diamètre beaucoup moins grand ; il arrive cependant 
affez fouvent qu'un de ces grands troncs s'ouvre dans la veine- 
cave au milieu de ceux que je viens d'indiquer ; il arrive 
très-fouvent encore qu'un des gros troncs fupérieurs reçoit le 
canal veineux d’Arantius avant de fe perdre dans la veine-cave 
& même les veines diaphragmatiques inférieures. 

Parmi les troncs veineux que jai dit être d'un diamètre 
moins grand que les gros dont je viens de parler, il.en eft de 
moyens & de petits; les moyens font ceux qui ont une 
capacité moyenne entre les grands & les petits; les premiers 
ont environ trois lignes de diamètre pour ordinaire, les petits 
font beaucoup moins grands. 

Les gros troncs fupérieurs font autant de facs veineux qui 
forment une faillie qui fe remarque quelquefois dans la capacité 
de la poitrine à l'extrémité fupérieure de la veine-cave inférieure, 
& en général tous les troncs des veines hépatiques, tant les 
moyens que les gros, font très - dilatés à leur ouverture dans 
la veine-cave ; mais ils {e rétréciflent prefque tout-à - coup 
après avoir fait quelque chemin dans là fubftance du foie, & 
on les croiroit prêts à finir : c’eft peut-être ce qui a autorifé 
M. Haller à dire que les veines hépatiques étoient très- 
courtes *; mais il s'en faut beaucoup que les veines hépa- 
tiques en général foient courtes, f1 on les compare aux branches 
que le finus de la veine-porte répand dans le foie. 

Les troncs fupérieurs parcourent {a convexité du foie, & 
quoique j'aie dit que ces troncs fe croifent avec les branches 
du fmus de la veine-porte, avec les ramifications artérielles &c 
avec les branches du canal hépatique, on peut cependant afurer 
avec “vérité, avec plufieurs Anatomiftes, qu'ils font placés 
au-deffus des branches du finus de la veine-porte, 


* Comment. vol. III, c'eft une faute d’inadvertance. 
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Quoique plufieurs rameaux de ces gros troncs veineux 1€ 
répandent auffi dans la concavité du foie, & principalement atte- 
nant le bord antérieur & prefque demi-circulaire de ce vifcère, 
il eft certain que les troncs moyens & les petits fe répandent 
principalement dans la concavité du foie. 

La longueur des veines hépatiques, comparées entr'elles, 
eft relative à leur groffeur; c'eft - à- dire que les gros troncs 
font les plus longs, les moyens en groffeur ont une longueur 
moyenne, & ceux qui ont le plus petit diamètre font les 
plus courts. 

In'y a pas de valvules aux ouvertures des veines hépatiques 
dans la veine-cave; l'angle même que forment les grandes 
branches veineufes avec les troncs où elles fe terminent dans 
les autres parties du corps, me paroït ici moins confidérable , 
par l'attention qu'a eue la Nature de terminer 1. les troncs 
veineux qui parcourent la convexité du foie, à la partie 
fupérieure de la veine-cave inférieure. 

2. Parce que les troncs moyens qui répondent au milieu 
du foie, fe terminent dans la veine-cave au - deffous des 
précédentes. 

3: Parce que les petits troncs hépatiques qui reprennent 
le fang de la partie la plus déclive & la plus poftérieure du 
foie , s’insèrent dans la veine-cave , ordinairement au - deffous 
des moyens; quelquefois cependant , ainfi que je l'ai déjà dit, 
les moyens & les petits font entremêlés à l'endroit de leur 
infertion , quelquefois même un des gros troncs vient fe ter- 
miner dans la veine-cave au milieu, & environné des moyens 
& des petits. 

Je n'ai pas obfervé que la grofleur des troncs des veines 
hépatiques dans le fœtus, réponde à celle de ces mêmes 
veines dans fadulte; j'ai été d'autant plus furpris de cette 
différence, qu'il paffe à proportion plus de fang dans le foie 
du fœtus, que dans celui de l'adulte. 

Je m'aperçois que je fuis long dans la defcription des veines 
hépatiques ; mais tout eff intéreflant dans ces vaifleaux, & par 
la nature du fang qu'ils apportent au cœur, & parce que les 
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organes de l'infpiration font le principal agent qui le font arriver 
au cœur, & parce que les veines hépatiques font les têtes 
dilatées de mille & mille vaifleaux veineux, trois fois ramifiés 
dans la capacité du bas - ventre & dans le foie, & parce 
qu'enfin les têtes dilatées en*forme de finus de ces vaifleaux 
s'ouvrent dans l'extrémité inférieure du finus des deux. veines- 
caves. Comme il y a quelques particularités dans la defcription 


que M." Haller & Winflow ont donnée des veines hépatiques, 


qui ne s'accordent pas avec la mienne, je vais rapporter ici 
c que ces Auteurs célèbres en ont écrit. 

M. Winflow, dans fon Traité des veines, $. 146, « dit 
que la veine-cave inférieure, donne le plus fouvent trois 
groffes. branches, appelées veines hépatiques , quelquefois , 
ajoute-t-il, il n’y en a que deux, & quelquefois il y en a 
quatre»; le féntiment le plus ordinaire eft qu'il n'y a que 
trois à quatre veines hépatiques. ; 

Outre ces groffes branches hépatiques, continue M.Winflow, 
S: 147, «elle en jette encore de petites avant fa fortie , ou 
incontinent après ; il y en a qui croient que ces petites branches 
répondent particulièrement aux branches de l'artère hépatique, 
à.peu-près comme les groffes branches répondent à la :veine- 
porte ». 

Le même Auteur, dans fon Traité du bas-ventre, $. 309, 
dit « que. les veines hépatiques font ordinairement trois grofies 
branches du tronc de la veine-cave inférieure, lefquelles en 
partent d'abord comme par une embouchure commune , fur-tout 
deux d'entr'elles, & s'écartent auffitôt après dans la mafle du 
foie. La portion inférieure de l'embouchure de ces veines dans 
le tronc de la veine-cave, forme, fuivant M. Winflow., une 
efpèce de valvule fémi-lunaire. . 

Au-deffous de ces veines hépatiques, continue M. Winflow, 
$. 310, la veine-cave inférieure jette encore dans fon trajet 
par le foie, immédiatement de fon tronc, d’autres petites 
veines hépatiques qui paroifient avoir rapport avec les 


artères hépatiques, comme les grofles l'ont avec la veine- 
porte » É 
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M. Haller* ditavec M. Winflow ?, Morcagni *, Euftachy , 
Glifon *, Kerkringius f, que la veine-cave inférieure, donne 
ANG Ue ! du on du diaphragme, deux ou trois gros 
rameaux, & qu'au-deffous de ces gros rameaux, il en naît 
d'autres dont le nombre eft intertain. 

Ce même Anatomifte, dans fon excellent ouvrage, intitulé 
Prime Lineæ Phyfiol. pag. 438, s'approche beaucoup plus 
de la Nature, en difant que les branches hépatiques s'ouvrent 
dans la veine-cave par dix ou même par plus de dix grands 
vaifleaux veineux, dont les plus petits & les plus nombreux 
viennent du petit lobe & du foie, & les plus grands au 
nombre de deux ou trois, s'insèrent dans la veine-cave, im- 
médiatement au-deflous du diaphragme. 

Je cite ici M. Haller , afin que l'autorité d’un tel Anatomifte 
ferve d'appui à la defcription que je donne de la grandeur & du 
nombre des veines hépatiques; mais il ne me paroït pas & il 
n'eft pas probable que les veines hépatiques foient, ainfi que 
Yavance M. Haller, $. 676, moins nombreufes & moins 
grandes que les branchés de la veine-porte: cette différence 
entre la grandeur & Îe nombre des veines hépatiques, com- 
parées avec les branches hépatiques de la veine-porte, eft une 
des raifons qui autorife M. Häaller, à avancer que le fang coule 
plus rapidement dans les branches hépatiques de la veine-cave, 
que dans les branches hépatiques de la veine-poite. 

Les caufes de cette différence entre la velocité du fang qu 
coule dans les branches hépatiques de la veine-porte , com- 
paré à la velocité du fang qui coule dans les veines hépatiques 
de la veinecave font, felon M. Haller, 1.° que le frottement 
et moins grand dans les veines hépatiques de la veine-cave; 
2.° que le fang eft obligé de fe raffembler & de couler par 
une moindre ouverture. 

Mais fi quelque raïfon nous porte à croire que le fang 
coule en effet plus rapidement dans les branches hépatiques 


de fa veine-cave que dans les branches hépatiques dela veine- 


porte , c’eft fur-tout parce que le fang artériel entre des extré: 
mités des artères hépatiques , dans les branches hépatiques de 
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fa veine-cave par une propulfion direéte, qui accélère les 
colonnes du fang dans ces veines, plus peut-être qu'il n'eft 
accéléré par les vibrations latérales de ces mêmes artères, {ur 
les branches hépatiques de la veine-porte. 

Je cite M. Winflow, 1° pour faire obferver que cet 
Anatomifte & ceux qui penfent avec lui que les moins grandes 
branches hépatiques de la veine-cave, c'efl-à-dire les petites 
veines hépatiques répondent à l'artère hépatique, & que les 
grandes veines hépatiques n’y répondent pas, fe font trompés. 
En effet, c’eft dire que les petites veines hépatiques ne 
reçoivent que le fang des artères & non celui de la veine- 
porte; c'eft encore dire que les grandes veines hépatiques 
fewvent fpécialement à recevoir le fang de la veine - porte, 
tandis que le fang des artères eft reçu par les petites veines 
hépatiques. 

Mais il eft prouvé par l'Anatomie que les grands troncs 
des veines hépatiques, ainfi que les moyens & les petits naif- 
fent dans les grains glanduleux du foie, & que leurs petits 
rameaux reçoivent & le fang des extrémités de l'artère hépa- 
tique & des extrémités veineufes de la veine-porte ; l'Anato- 
mifle n'a pas plus de peine à conduire les rameaux des troncs 
veineux moyens jufqu'aux grains glanduleux du foie, que les 
rameaux des plus grands troncs, Les grands fe diftribuent 
principalement le Jong de la face convexe du foie, & marchent 
fur les branches de la veine-porte, fe croifant d'abord avec 
cles, & marchent enfuite de concert & prefque dans la même 
direction, à mefure qu'ils s'approchent de la fource où ils 
doivent puifer le fang; au lieu que les petits fe diflribuent 
dans des parties moins éloignées, d’où il fuit 1.” que les petits 
troncs des veines hépatiques vont moins loin que ceux que 
j'ai appelé Æs moyens, puiler dans le foie le fang artériel. & 
je fang veineux; 2.° que les moyens & les petits vont moins 
loin que les grands. ) 

Les moyens & les petits reçoivent le fang que les premiers 
rameaux des branches du finus de fa veine-porte & des artères, 
répandent dans la partie concave du foie & dans le lobe 
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de Spigel, & les grands vont chercher le fang artériel & le 
fang veineux dans les parties les plus éloignées. 

Si les grandes veines hépatiques ne répondoient pas aux 
artères, pour me fervir du langage de M. Winflow, c'eft-à-dire 
ne rapportoient pas le fang des artères, ce fang n'auroit pas 
de canaux qui le rapportaffent, à moins qu'il n'y eût quelque 
communication entre les artères & les rameaux de la veine- 
porte; mais il n'y en a pas, & fi les petites branches hépa- 
tiques de la veine-cave ne répondoient pas aux extrémités de la 
veine-porte, le fang apporté par cette veine, au lobule de Spigel, 
& dans la portion profonde & poflérieure du foie, n'auroit 
pas de canaux qui le portaflent dans la veine-cave, 

Enfin les injections pouflées dans le tronc de a veine- 
porte, rempliffent auffi-bien les petites veines hépatiques que 
les grandes, & les injections pouffées dans les artères hépatiques 
rempliffent également les grandes veines hépatiques & les 
petites ; de-là il fuit que les grandes veines hépatiques répon- 
dent aufhi-bien aux artères que les petites, & que les petites 
veines hépatiques répondent aufli-bien aux ramifications de 
Ja veine-porie que les grandes, & qu'enfin le fang artériel du 
foie, excepté la partie qui eft entrée dans les veines lympha- 
tiques, & le fang de la veine-porte, excepté Ja partie bilieufe 
qui coule dans les canaux hépatiques , efl rapporté dans le tronc 
de la veine-cave inférieure par les grandes veines hépatiques 
& par les petites, à raifon de la capacité de ces différentes 
veines. 

Enfin je cite M. Winflow pour avertir que cet Anato- 
mille n’a pas prétendu, en difant que la portion inférieure de 
l'embouchure de chaque grande veine hépatique dans le tronc 
de la veine-cave, forme une efpèce de valvule fmi-lunaire, 
faire entendre que cette efpèce de valvule empêche le fang 
de la veine-cave d'entrer dans les veines hépatiques. Certai- 
nement M. Winflow n'eft pas le premier qui ait propolé . 
cette ftructure; Silvius *, Véfale b, enfuite Fabricius ©, les 
Éphémérides de l'Académie des curieux de la Nature 4, 
Bartholin *, & quelques autres Anatomiftes l’avoient propolée , 


DES SCIENCES. 275$ 
M. Bocrhaave © & toute fon École, ainfi qu'il paroït par fa 
citation *, ont cru que M. Winflow avoit établi une véritable 
valvule, & c'eft une erreur dans laquelle je ne puis croire & 
dans laquelle je ne vois pas, à s’en tenir à la force des termes 
de M. Winflow, qu'il foit tombé. M. Haller P à relevé 
cette erreur de fon Maître, & on voit facilement, par l’expo- 
ition que j'ai donnée ci-deflus de la ftructure des veines 
hépatiques & de leur infertion, & on verra par ce qu'il me 
refte à dire fur le mouvement du fang dans ces parties , que je 
n'admets aucune efpèce de valvule; j'ofe même aflürer que la 
faillie de l'angle aigu que font fréquemment les vaiffeaux à 
Tendroit de leur infertion dans leur tronc capital, n'a point 
lieu ici; car l'angle que font les grandes & les petites veines 
hépatiques, en s'inférant dans fa veine-cave, eft ou droit ou 
prefque droit, & on conçoit que cela doit être ainfi par l'at- 
tntion qu'a eue la Nature de ramener le fang du foie dans ta 
veine-cave par neuf à dix troncs dont les fupérieurs viennent 
direétement de là partie fupérieure du foie, les moyens de la 
partie moyenne, & les inférieurs de la partie inférieure : 
l'obliquité mauroit pu être évitée fi le fig de la partie 
inférieure du foie avoit été rapporté par deux à trois troncs 
qui fe fuflent inférés dans la veine-cave auprès des troncs 
fupérieurs ; l'angle n'acquiert d'obliquité que dans les violentes 
infpirations. Après cette digreffion qui revient à mon fujet, 
en ce qu'il eft important, pour établir un flux & un reflux 
de fang de la veine-cave dans les veines hépatiques & des 
veines hépatiques dans le finus de la veine-cave, de diffiper 
toute idée de valvule à l'entrée des veines hépatiques , je 
reviens à la raïfon qu'on a donnée du gonflement des veines 
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de la tête & du cou par la refpiration ; aucun Auteur, que 
je fache, n'a avancé que les dix jets de fang que les veines 
hépatiques font avec tantôt plus, tantôt moins de force dans 
le tronc de la veine- cave, fuflent la véritable caufe de ce 
gonflement alternatif. 

Les Auteurs qui ont le mieux écrit fur cette matière, ont 
regardé la difficulté tantôt plus, tantôt moins grande du paf 
fage du fang par le poumon, comme la principale, pour ne 
pas dire l'unique caufe du gonflement des veines; aucun n’a 
regardé ce gonflement alternatif comme un phénomène tou- 
jours préfent, toujours exiftant ; on a joint, il eft vrai, aux 
obftacles que le fang éprouve dans le poumon, l'affluence 
plus ou moins grande du fang, que les mufcles de toute 
l'habitude du corps font revenir dans les troncs de la veine- 
cave; mais on na point dit que f'aétion des mufcles du bas- 
ventre & du diaphragme für la veine-porte, fût la puiffance 
principale qui accélère à notre gré le mouvement du fang dans 
la veine-cave, ni que le fang abdominal, lancé par dix jets 
dont la force dépend du plus où du moins d'aétion que les 
mufcles de la refpiration exercent fur les parties contenues 
dans le bas-ventre, foit la principale, pour ne, pas dire lunique 
caufe du gonflement alternatif du finus & des branches capi- 
tales des veines-caves. 

On dira peut-être que ce mouvement alternatif des veines 
n'eft point établi fur des expériences folides ; mais je réponds 
1. qu'il eft fenfible aux yeux dans les grandes infpirations 
& dans les grandes expirations avec efiort, même dans des 
vaifleaux éloignés du finus des veines-caves; de- là j'ofe 
conclure qu'il fe fait dans la refpiration naturelle : car la caufe 
qui produit le gonflement alternatif des veines dans la refpi- 
ration forcée, eft la compreffion que les organes de la refpi- 
ration exercent fur les parties contenues dans le bas-ventre : 
or les puifflances de la refpiration dans la refpiration naturelle 
exercent fur les parties contenues dans bas-ventre, une com- 
preffion qui ne diffère que par f'intenfité de fa force, de celle 
qui eft exercée par ces mêmes puiflances dans la refpiration 
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forcée ; d'où il fuit que ft {es puiffances de la refpiration forcée 
font capables de produire par la compreflion, un gonfiement 
alternatif dans le finus des veines-caves, aflez grand pour faire 
gonfler les veines frontales & jugulaires; Îles puiflances qui 
agiffent dans la refpiration naturelle, produifent , par la com- 
preflion , un gonflement alternatif, finon dans les veines 
frontales, du moins dans le finus des veines-caves. 

On voit facilement que cette compreflion des organes 
mufculaires de la refpiration fur le ventre efl très-différente de 
celle que l'air excite fur les vaiffeaux du poumon, & même 
de celle que ces mêmes puiflances excitent fur la poitrine, 

On trouve fans doute dans la compreflion des vaifleaux 
pulmonaires par l'air dans la fin de l'infpiration , par les côtes 
& le diaphragme dans l'expiration, a caufe qui empêche le 
fang de pafler librement à travers les petits vaifleaux du 
poumon; mais je n'y trouve pas celle qui produit le gonflement 
alternatif des veines ; car, quelque longue que foit une infpi- 
ration & une expiration, la difficulté que le fang éprouve. 
à franchir les derniers détours des vaifleaux pulmonaires, 
n'empêche pas que le cœur en fe contractant ne fe vide de 
fon fang dans l'artère pulmonaire: en effet, les troncs artériels 
font capables de dilatation, & je ne penfe pas que quelque 
longue que foit une infpiration, ils puiffent être aflez remplis 
de fang pour empêcher le ventricule droit de fe vider de tout 
le fang qu'il reçoit de l'oreillette. Je puis dans un inftant faire 
enfler mes veines, & cet inftant qui fuffit pour ce gonflement 
veineux, ne fufht certainement pas pour que la preffion de 
Y'air fur. les vaiffeaux pulmonaires empêche le ventricule droit 
de fe vider de fon.fang. 

Une autre raifon qui ne me permet pas de regarder lobf- 
tacle que la raréfaction de Fair oppofe au cours du fang pul- 
monaire comme la caufe du gonflement & du dégonflement 
alternatif des veines & des accidens fâcheux qui en réfultent, 
c'eft que nous ne voyons prefque pas de gonflement quand 
nous prolongeons le plus qu'il eft poffible l'infpiration ou 
l'expiration, à moins que nous ne mettions les mufcles du 
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bas-ventre en contraétion; car alors on voit les jugulaires &c 
les veines du vifage fe gonfler très-fenfiblement. 

Or fi Faction plus ou moins grande des puiffances muf- 
culaires qui environnent le bas-ventre & les côtes, produifent 
-conflamment & très - vifiblement le gonflement des veines; 
& fi ce gonflement n'arrive jamais d’une manière bien fen- 
fible quand nous faifons de longues infpirations & de longues 
expirations, fans contracter violemment & volontairement 
les mufcles du-bas-ventre; il fuit que la difficulté du paflage 
du fang par le poumon, dans les deux inflans de la refpiration, 
n'eft point la caufe de ce gonflement, mais faction plus ou 
moins violente des mufcles qui preflent le bas-ventre. 

On voit, par ce que je viens de dire, qu'il n'arrive pas 
de gonflement bien fenfible dans les grands troncs veineux, 
dans les infpirations & dans les expirations longues; mais il 
eft certain qu'il s'en fait un, peu fenfible à la vérité, dans 
les veines du vifage : fi ce gonflement arrive en effet, quelque 
petit qu'il foit au vifage, il doit être fort grand dans le finus 
des veines-caves, mais il n’eft pas produit uniquement par la 
difficulté du pañlage du fang à travers le poumon; fa caufe 
principale eft l'afHuence d’une plus grande quantité de fang 
dans le finus des veines-caves dans les infpirations & dans les 
expirations longues. Dans les infpirations longues, c'eft la 
compreflion que le diaphragme excite fur toutes les veines du 
bas-ventre; dans fes expirations longues, c'eft la compreffion 
que les mufcles du bas-ventre excitent fur toutes les veines 
répandues dans cette capacité. Quand les organes de Finfpi- 
ration compriment plus puiffamment que ceux de l'expiration 
les parties contenues dans le ventre, le gonflement des veines 
arrive dans le temps de f'infpiration : quand au contraire les 
mufcles du bas - ventre dans l'expiration, compriment plus 
puiflamment que ceux de l'infpiration les parties contenues 
dans la cavité du ventre, fe gonflement des veines arrive 
dans le temps de l'expiration. 

Or, dans la refpiration ordinaire, je veux dire quand nous 
refpirons aifément, & prefque fans nous en apercevoir, la 
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compreffion que le diaphragme excite fur le ventre dans 
l'infpiration, eft toujours plus grande que celle qui eft excitée 
dans l'expiration par les mufcles du bas-ventre , qui n’agiffent, 
pour ainfi dire, que par leur reflort, & comme des puiflances, 
qui ayant été obligées de céder à une force fupérieure , qui 
eft le diaphragme, reviennent für elles-mêmes d'abord que 
ctte puiflance cefle d'agir; de-là il fuit que dans la refpiration 
naturelle, le finus des veines- caves reçoit une plus grande 
quantité de fang, & que par conféquent il eft dilaté dans le 
temps d'une infpiration aifée, & que ce finus, dans le temps 
d'une expiration aifée & libre de toute irritation , reçoit une 
moindre quantité de fang, & que par conféquent il eft 
moins gonflé, 

Mais fi, après une infpiration aifée, nous expirons avec 
violence, alors eeft dans le temps de l'expiration que le 
gonflement des veines arrive. 

Je ne trouve point de nom qui exprime mieux la ftruéture 
des troncs des veines hépatiques à leur infértion dans la veine- - 
cave, que celui de fnus-antra-hepatica ; ce font des elpèces 
d'oreillettes veineufes qui, dans la refpiration naturelle, étant 
preflées par les organes de finfpiration, verfent plus abon- 
damment leur fang dans ie finus des deux veines-caves que: 
dans le temps de l'expiration, & c'eft pendant ce dernier. 
temps, je veux dire pendant l'expiration ; qu'elles font dilatées 
& par le nouveau fang que les veines hépatiques leur four- 
niflent & par le fang de la veine-cave, qui, tantôt entre dans: 
ces finus & tantôt en fort par une efpèce de flux & de reflux : 
il y entre dans l'expiration & il concourt avec fe fang hépa- 
tique à les remplir; il en fort dans l'infpiration mélé avec le 
fing hépatique, de forte que ces finus fe rempliffént en partie 
par une efpèce de flux & de reflux. d 

De-là, on peut conclure qu'il y a plus de fang dans 
la veine-cave inférieure & dans le finus veineux du cœur 
dans finfpiration que dans l'expiration ; or dans une 
in{piration naturelle, le cœur & le finus des veines-caves 
baient quatre fois, de - là il fuit qu'il arrive un peu plus 
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de fang au cœur pendant quatre pulfations de fuite, c'eft-à- 
dire pendant tout le temps de finfpiration, que pendant 
l'expiration; le temps de chaque expiration étant à peu-près 
égal à celui de chaque infpiration, il fuit que dans les quatre 
battemens que le cœur fait pendant l'expiration, il arrive 
moins de fang au cœur que pendant les quatre battemens précé- 
dens: nous n’apercevons pas au pouls ces variations, car fr 
nous nous touchons le pouls dans le temps d’une infpiration 
& d'une expiration naturelle, nous ne fentons pas de diffé- 
rence pour l'ordinaire, car je l'ai obfervé très-manifeftement 
fur quelques perfonnes. 

Quand volontairement nous prolongeons 1e temps de 
linfpiration, la différence eft aflez fouvent fenfible au pouls, 
ceft-à-dire que le pouls augmente quelquefois en force & 
en célérité, 

Mais quoiqu'on ne s'aperçoive pas au pouls qu'il arrive 
plus de fang au cœur dans le temps de linfpiration que dans 
celui de l'expiration, on ne doit pas conclure qu'il n’en arrive 
pas plus; il y a bien des perfonnes qui font de très-grands 
efforts de tous leurs mufcles, dont le vifage devient rouce, 
dont les jugulaires acquièrent une groffeur fenfible & prefque 
égale à la groffeur du pouce fans que le poüls change fenfi- 
blement; il eft cependant certain que dans le temps de ces 
efforts, il arrive & il paffe plus de fang par le cœur. 

Dans les grandesinfpirations , les veines du vifage fe dif 
tendent; la jugulaire interne, dans les perfonnes maigres, 
fait une faillie confidérable, & la jugulaire externe fe gonfle 
vifiblement, & ces mêmes vaiffeaux fe dégonflent dans l’ex- 
piration ; on peut chaque jour réitérer cette obfervation fur 
les perfonnes maigres : quand après une grande infpiration, 
nous ne relichons que peu à peu & par degrés les mufcles 
infpirateurs , le fang continue de couler plus rapidement que 
dans les expirations ordinaires ; mais fon mouvement diminue 
dans la proportion du relâchement qui fe fait dans les mufcles 
infpirateurs. 

D'ailleurs, quand nos mufcles expirateurs & fur-tout les 

mufcles 


- 


DES SCIENCES. °8r 
mufcles tran{verfes du bas-ventre, entre dans une contraction 
violente par un ordre de la volonté ou par l'effet de quelque 
fenfation douloureufe ou incommode : le cours du fang dans 
la veine-porte eft accéléré de même que dans l'infpiration ; 
c'eft ce qui fait que les Joueurs d’inftrumens font très-rouges 
dans leurs expirations, & quand je dis que le fang coule 
plus vite dans la veine-porte, dans le finus de la veine-cave, 
& aborde au cœur avec plus de célérité & en plus grande 
abondance dans le temps de l'infpiration que dans celui de 
l'expiration, je ne parle que de l'infpiration & de l'expiration 
naturelle, & qui fe fait prefque fans que nous nous en aperce- 
vions; car dans les refpirations avec eflort, il arrive fouvent 
plus de fang au cœur, ainfi que je l'ai déjà dit, dans l'expi- 
ration que dans l'infpiration. 

Je ne n'arrêterai point à prouver que les parties contenues 
dans la capacité du bas-ventre font plus vivement prefiées 
dans le temps de l'infpiration que dans celui de l'expiration ; 
c'eft une vérité prouvée par un trop grand nombre d'expé- 
riences, pour qu'elle puifle être conteflée: or il eft facile 
de concevoir que l'effet de la preffion que font les organes 
de l'infpiration fur les vaiffleaux veineux du ventre, eft 
d'y accélérer le mouvement du fang, & par conféquent de le 
faire arriver plus vite à oreillette du cœur, auprès de laquelle 
les finus hépatiques vont s'ouvrir; car toutes les colonnes du 
fang qui remplit les finus, ont leurs appuis & leurs bafes aux 
extrémités de l'artère cœliaque & des artères méfenteriques. 
La force que le cœur & ces arières impriment au fang, ne 
lui permet prefque pas de rétrograder; d'où il fuit qu'on peut 
regarder les veines hépatiques anatomifes dans les grains 
glanduleux du foie & un peu avant d'arriver à ces grains 
glanduleux avec les branches hépatiques de la veine -porte & 
toutes les racines gaftriques , fpléniques , méfentériques & 
hémorroïdales de cette veine, comme un feul canal fermé 
par fon extrémité inférieure & ouvert fupérieurement dans 
la veine-cave : il eft bien certain que fi on applique une 
puiflance quelconque qui comprime ce canal dans toute fon 
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étendue, le fluide dont il fera rempli coulera plus rapidement 
par fon extrémité ouverte, à proportion que la preffion qu'on 
fera fur les parois fera plus grande : or ileft évident que dans le 
temps de l'infpiration toutes les racines veineufes de la veine: 
porte font plus preffées que dans le temps de l'expiration ; 
d'où il fuit qu'il coule plus de fang abdominal dans la veine- 
cave dans le temps de l'infpiration que dans le temps de 
Fexpiration. 

Il eft bon d'obferver que je parle ici d'une infpiration & 
d'une expiration naturelle, fans gêne, fans irritation; car ïl 
eft, je le répète, des expirations où les mufcles du bas-ventre 
& fur-tout les mufcles tranfverfes , excitent une preflion fur 
la veine-porte beaucoup plus grande que celle qui eft excitée 
par une infpiration naturelle; par exemple, fi quand notre 
poitrine eft bien remplie d'air, nous contraétons violemment 
& volontairement en expirant par degrés les mufcles du bas: 
ventre, il eft évident que par une telle expiration la veine- 
porteeft très-comprimée, & que par conféquent le fang dont elle 
eft remplie entre impétueufement dans la veine-cave: or fr 
après une telle expiration on fait une infpiration naturelle, if 
eft bien certain que dans une telle infpiration il coule moins 
de fang hépatique & abdominal dans la veine-cave que dans 
l'expiration précédente, & la différence doit être comme la 
différence de la preffion. 

Mais fi dans une longue infpiration & fans expirer aucune: 
ment, nous rétenons l'air dans Ja cavité de la poitrine & f 
en même temps nous contractons violemment les mufcles 
du bas-ventre, le fang hépatique & abdominal entre aufft 
plus abondamment & avec plus de force dans la veine-cave 
que dans quelqu'expiration que ce foit ; j'en excepte cependant 
celle qui fe fait violemment & tout-à-coup, comme quand 
nous voulons dépager la trachée-artère de quelque corps ie 
nous incommode. 

Je prie qu'on oblerve, pour l'intelligence de ce que j'avance 
ici, que je diftingue, avec prefque tous les Auteurs, deux 
fortes d'infpirations & deux fortes d'expirations ; favoir 1.” ung 
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infpiration fpontanée telle que celle qui f fait fans que nous 
nous en apercevions, fans que notre volonté y ait aicune 
part; cette infpiration eft la plus ordinaire, & une in/pration 
volontaire, que nous rendons plus où moins longue & plus 
ou moins forte comme il nous plait, en faifant agir plus ou 
moins long-temps & avec plus où moins de force ceux des 
mufcles infpirateurs que la Nature a foumis au pouvoir de la 
volonté, & je penfe qu'elle les y a tous foumis. 

2° Je diflingue une expiration fpontanée qui fe fait fans 
que nous nous en apercevions, & une expiration volontaire 
dont nous prolongeons ou raccourciflons la durée comme il 
nous plait, & que nous faifons avec plus où moins de force 
en faifant agir avec plus ou moins de force & pendant plus 
ou moins de temps ceux des mufcles expirateurs que la 
Nature a foumis au pouvoir de la volonté, 

Si on veut bien joindre ces diftinétions aux raifons qe j'ai 
rapportées ci-deflus dans la recherche des caufes du mouve- 
ment alternatif & variable du fang de la veine-porte, on 
entira facilement premièrement qu'il pañle plus de fang de la 
veine-porte dans les veines hépatiques & dans la veine-cave 
dans une infpiration ordinaire & fpontanée, que dans une 
“expiration égälement libre & également fpontanée ; feconde- 
ment, quil pañle plus de fang de la veine-porte dans les 
“veines hépatiques & dans la veine-cave dans une forte expi- 
ration volontaire, que dans, une forte infpiration aifée & 
fpontanée ; troifièmement, qu'il paflz plus de fang dans la 
veine porte dans les veines hépatiques, & de ces veines dans 
“la veine - cave dans une grande, forte & longue infpiration 
“volontaire, accompagnée de la contraétion dés mufcles du 
“bas-ventre, que dans quelque expiration que ce foit. 

De-là il fuit que la veine-cave fupérieure & la veine-cave 
‘inférieure éprouv nt un gonflément & un dégonflement alter- 
natif dépendans de la relpiration ; le gonfl: ment fe fait fuc- 
céffivement pendant Finfpiration, & le d'gondement fe fait 
ucceffivement pendant l'expiration ; le cœur bat environ 
‘quatre fois pendant que fe fit le gonflement d:s veines-caves, 
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& environ quatre fois pendant que le dégonflement de ces 
mêmes veines arrive : le commencement du gonflement des 
veines répond à la première des quatre pulfations du cœur, il 
augmente à la feconde & devient encore plus grand à la troi- 
fième, & enfin à la quatrième il eft à fon plus haut degré ; 
à la cinquième, ou un peu plus tôt où un peu plus tard, le 
dégonflement commence ; il continue durant la fixième & la 
feptième pulfation, & il ef fait à la huitième, après quoi une 
nouvelle infpiration produit un gonflement nouveau & une 
nouvelle expiration produit un dégonflement. 
Indépendamment de ce mouvement alternatif des veines- 
caves, qui eft l'effet de l'infpiration & de l'expiration, il en 
eft un autre connu, qui eft l'effet du mouvement harmonique 
des oreillettes & du fang qui coule continuellement dans les 
veines-caves & de la contraction mulculeufe de ces veines. 
Le tronc des veines-caves fe dilate lorfque les oreillettes 
fe contractent, & il fe refferre lorfque les oreillettes fe dilatent ; 
car lorfque les oreillettes fe contraétent, elles n'admettent plus 
le fang des veines-caves & même elles repouffent une partie 
de leur fang dans la cavité des veines-caves; or les oreillettes 
fe contraftent & fe dilatent quatre fois à peu-près pendant 
une infpiration , par conféquent le tronc des veines-caves fe 
dilate quatre fois & fe contracte quatre fois pendant une inf 
piration, & il fe dilate & fe contracte quatre fois pendant une 
expiration : ainfi pendant fa durée de chaque gonflement 
veineux , qui a pour caufe l’infpiration , il arrive dans les veines- 
caves quatre gonflemens & quatre dégonflemens très-différens 
du gonflement & du dégonflement ,.qui ont pour caufe l'inf- 
piration & l'expiration. C’eft plus le fang de la veine-porte 
que celui des veines-caves qui produit le gonflement d’inf- 
piration, c'eft plus le fang des deux veines-caves que celui 
de la veine-porte qui produit les quatre dilatations ordinaires 
que la veine-cave éprouve pendant linfpiration. Ce que j'a- 
vance ici s'accorde & ne s'accorde point avec une obfervation 
de M. Haller, inférée dans l'Hifloire de l Académie / année 
1753, pages 135 ©1360). M. Haller a obfervé qu'il ya 
EL 
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dans la jugülaire jufqu'au cerveau , dans la veine-cave inférieure 
jufqu'à la cuifle & dans la fouclavière jufqu'à la bafilique, un 
mouvement alternatif & très-fenfible, & dépendant non de 
celui du cœur, mais de celui de la relpiration. 

Ceite partie de l'obfervation de M. Haller, démontre qu'il 
y a réellement un mouvement alternatif dans les troncs des 
veinés-caves dépendant de la refpiration ; c'eft prouver à 
pofleriori un fentiment que je prouve plus par les caufes que 
par les effets; car toutes les raifons fur lefquelles je l'appuie, 
ont pour principal fondement la fruéture & les loix que 
fuivent les fluides agités par des forces mouvantes, & je ne 
puis pas dire avoir vu des yeux du corps le mouvement que 
ceux de M. Haller ont aperçu dans fes expériences : mais 
voici en quoi l'obfervation de M. Haller ne s'accorde point 
avec les idées répandues dans ce Mémoire. « Ces veines, 
continue M. Haller, c'eft-à-dire la veine jugulaire jufqu’au 
cerveau, la veine-cave inférieure jufqu'àa la cuifle & la fou- 
clavière jufqu'à la bafilique, s'enflent & f remplifent dans 
l'expiration , s'affoiblifient & fe vident au contraire dans 
l'infpiration ; cette accélération dans la marche du fang veineux, 
eft un nouvel ufage de la refpiration qui avoit jufqu'ici échappé 
aux Anatomiftes ». 

Quoique M. Haller ne dife pas fi ce mouŸement de 
dilatation exifte dans l'homme & dans les animaux , il eft 
vraifemblable qu'il ne fa obfervé dans toute fon étendue 
que dans les animaux ouverts; & que par l'analogie & par 
quelques obfervations {ur la veine jugulaire interne de l'homme, 
il fa exprimé d'une manière à faire penfer qu'il exifte dans 
Yhomme. À 

Si M. Haller a fait fes obfervations fur les animaux, l'ir- 
ritation excitée par les plaies, aura mis les mufcles tranfverfes 
dans une contraction plus grande encore que celle où ils 
entrent dans les expirations forcées; or j'ai dit ci-deffus que 
quand les mufcles tranfverfes fe contraétent, foit dans l'expi- 
ration, foit au bout d'une grande expiration, il pañfe plus de 
fang de la veine-porte dans la veine-cave ds n'en pafle dans 
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Tinfpiration ordinaire: ainfi quand M. Haller dit que les veines- 
caves s'enflent dans l'expiration, il ne -détruit pas ce que 
Javance; mais Je ne puis conclure avec lui que dans les 
refpirations ordinaires, les veines-caves s'enflent dans l'expi- 
ration & qu'elles fe défenflent dans linfpiration : il me paroît 
au moins évident que s'il eft prouvé par l'obfervation que les 
veines-caves s'enflent dans l'expiration naturelle & fpontance, 
& qu’elles fe dégonflent dans l'infpiration ordinaire & naturelle, 
ce neft point le fang abdominal qui peut caufer un tel 
gonflement & un tel dégonflement; car des expériences fans 
nombre & la ftruéture nous prouvent que les vifcères du 
bas-ventie font plus preffés dans la refpiration naturelle &c 
fpontance par les organes de l'infpiration que par ceux de 
Yexpiration, & que par conféquent le fang eft accéléré dans 
fon cours dans toute l'étendue des veines abdominales dans le 
temps de l'infpiration. Un tel gonflement ne pourroit être 
excité que par la difhculté avec laquelle l'oreillette droite & 
Je ventricule droit verfent leur fang dans le temps de l'ex- 
piration; maïs en vérité dans les refpirations ordinaires, cette 
difficulté n'eft pas affez grande pour empêcher le ventricule 
drot & l'oreillette droite de poufièr dans 18 poumon autant 
de fang dans linfpiration que dans l'expiration. 

Mais il eft une expérience bien facile à faire & qui femble 
décider la queftion : elle confifle à faire une grande infpiration, 
& quand les côtes font élevées & le diaphragme abaiffé à 
un certain degié, à mettre les mufcles tranfverfes du bas-ventre 
dans une contraction violente, alors on aperçoit un gonflement 
fenfible, non-feulement dans les jugulaires, mais dans les 
veines du vifage, les veines frontales fur-tout & les temporäles 
fe gonflent dans l'expiation füivante, 

Ce neft pas la difficulté du paffage du fang à travers 
le poumon qui eft la feule caufe du gonflement des ramifi- 
ations des veines jugulaires, car il fe fait trop fubitement ; 
ce nef pas Fall ence plus abondante du fang des exticmités 
du corps, car le fuppofe dans le repos tous les mufc'es du 
corps, exceple ceux de la refpiration : la piinèipale caufe de 
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ce phénomène confifte donc dans la forte compreffion que le 
diaphragme & les mufcles tranfverfes, obliques & droits , font 
enfemble fur tout le fyflème des veines abdominales: com- 
preffion qui vide les finus hépatiques & qui accélère l'afcenfion 
du fang dans les racines, dans le tronc, dans les ramifications de 
la veine-porte & dans les branches hépatiques de la veine-cave. 

Parmi les troncs des veines hépatiques, il y en a, ainfi que 
je l'ai dit ci-deflus, quatre à cinq d'une grandeur qui étonne, 
& pour ce qui eft des petits & des moyens, leur capacité 
augmente tout-à-coup à l'endroit de leur infertion dans la veine- 
cave, & on peut aflurer avec vérité que la fomme des cavités 
de tous les troncs veineux qui portent le fang du foie dans 
la veine-cave feroit prefqu'égale à la capacité de l'oreillette 
droite; on eft étonné de cette grande capacité, qui ne paroît 
point répondre au diamètre des branches veineufes qui la 
produifent, car cette grande capacité des veines hépatiques ne 
va pas loin : peu de temps après que les troncs ont plongé 
dans {a fubftance du foie, ils diminuent tout-à-coup & on 
diroit qu'ils iroient finir, mais ils font en général beaucoup 
plus longs que les branches du finus de la veine-porte, Cette 
différence vient de ce que le finus de la veine-porte ef placé 
à peu-prés au milieu de fa face concave du foie, au lieu que 
la veine-cave inférieure eft à demi-logée dans une gouttière 
placée à Ja partie poftérieure de ce vifcère ; la diftance de cette 
gouttière au bord antérieur du foie eft de beaucoup plus 
grande que celle qui eft depuis la fciflure dans laquelle le 
finus de la veine-porte eft logé jufqu'au bord antérieur du 
foie; de plus, fi on tire une ligne du bord de cette gouttière 
à l'extrémité du lobe gauche, & fi on en tire une depuis 
l'extrémité de la branche gauche du finus de la veine-porte 
à l'extrémité du fobe gauche, on trouvera certainement celle-ci 
beaucoup plus courte que la première; on doit donc conclure 
de ces mefures 1° que les branches de la veine-cave 
qui reçoivent le fang de la partie antérieure du foie, font plus 
longues que les branches de {a veine-porte qui portent le fang 
dans cette partie du foie, . 
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2.° Que les veines hépatiques qui reprennent le fang du 
lobe gauche du foie font plus longues encore que les branches 
de la veine-porte qui conduifent le fang dans le lobe ruche, 

La différence, par rapport aux veines hépatiques qui rap- 
portent le fang de la partie poftérieure du lobe droit, n'eft pas 
fi grande; plufieurs rameaux de la veine-porte fe répandent 
dans la partie poftérieure du foie & font d’une longueur égale 
à celle des veines hépatiques de cette partie, il en eft même 
quelques-uns qui font plus longs que quelques veines hépatiques. 

Quand il arrive plus de fang à l'oreillette qu’elle n’en peut 
contenir, comme il arrive quelquefois dans des paffions & 
des exercices violens qui exigent une contraétion de tous nos 
grands mufcles à la fois, la quantité de fang qui excède la 
capacité de l'oreillette droite concourt avec le fang hépatique à 
dilater ces finus, elle fe loge dans le temps de l'expiration 
dans leur cavité pour en fortir d'abord que l'oreillette pourra 
la recevoir. 

Il eft aifé de comprendre que le fang de cesamples finus, 
preffé par les forces de l'infpiration, fe place dans la veine- 
cave inférieure & dans le confluent des deux veines-caves, 
connu fous le nom de finus veineux droit & dans l'oreillette 
droite ; il doit donc obliger le fang de la veiné-cave fupérieure 
de remonter & celui de la veine-cave inférieure de defcendre 
autant que les valvules le permettent, ou du moins le fang 
des finus reçu dans la veine - cave empêche ces vaiffeaux de 
fe dégorger; par conféquent ils font dilatés par le nouveau fang 
qui revient des extrémités du corps & qui n'avance qu'avec 
difficulté jufqu'à ce que la preflion que l'infpiration fait fur le 
foie & les finus hépatiques foit finie. 

I en eft à peu-près de même du finus de la veine-porte 
& peut-être des principaux troncs des veines méfemériques & 
de la veine fplénique; le fang dans tous ces vaifleaux eft agité 

un mouvement alternatif dépendant de la refpiration, 
c'eft-à-dire que le fang y circule avec plus de viteffe dans le 
temps de l'infpiation que dans celui de l'expiration; mais 
Facccélération dans le cours du-fang dans des vaiffeaux 
comprimés 
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comprimés ne prouve pas qu'ils foient plus gonflés, au contraire, 
les troncs flottans des veines méfentériques & leurs ramifi- 
cations, font d'autant moins dilatées qu'elles font plus preff£es 
par les parties environnantes dans Pinfpiration , & d'autant plus 
dilatées qu'elles font moins preffées dans l'expiration , quoique 
dans le temps de l'infpiration, le fang coule plus vite par ces 
vaiffeaux que dans celui de l'expiration. 

De- il fuit que l'action des mufcles infpirateurs produit 
une dilatation dans quelques vaiflèaux, & un reférrement 
dans quelques autres, en accélérant le cours du fing dans les 
uns & dans les autres; elle produit un reflérrement für les 
vaifleaux qu'elle comprime, & une dilatation far des veines 
formées par la réunion des vaifleaux comprimés & placés 
dans des lieux où la compreffion ne { fait pas fentir: tel eft 
le finus des deux veines-caves, telles font les veines Jugulaires, 
les veines-fouclavières & les veines-crurales » & cependant elle 
accélère en même temps le cours du fang dans les uns & 
dans les autres. 

On objectera peut-être que fi dans 1e temps de l'infpiration 
ou dans celui d'une expiration forcée, il fe préfente une plus 
grande quantité de fang à l'oreillette droite , il en paffe à pro- 
poition davantage par le cœur, & que par conféquent il ne 
doit arriver ni gonflement ni dégonflement alternatif dans 1a 
veine-cave: car ce gonflement ne fe conçoit point dans un 
canal qui fe vide avec facilité. 

Müis je crois réfoudre cette difficulté , en difant que l'ex- 
périence nous apprend que la veine-cave recoit dans l'infpi- 
ration plus de fang que l'oreillette droite & le ventricule droit 
nen peuvent tranfmettre dans un temps déterminé, & cela, 
à ce qu'il me femble, fe conçoit facilement , & par conféquent 
il doit arriver un gonflement plus ou moins grand, plus ou 
moins fenfible, fuivant le plus ou moins de faing qui excède 
la capacité de l'oreillette droite. Qu'on fuppole, par exemple, 
que dans l'expiration il aborde huit onces de fang au fmus de 
la veine-cave, & qu'il en aborde, douze dans l'infpiration, le 
gonflement du finus de la veine- cave & du voifinage du finug 
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dans ces deux inflans eft comme huit à douze à peu-près: 
car de ce que le cœur dans chaque infpiration fe contracte 
quatre fois, il ne s'enfuit pas que dans ces quatre contractions 
il puiffe tranfmettre en entier les quatre onces excédantes que 
les veines-caves lui ont fournies dans l'infpiration ; à moins que 
les battemens du cœur ne deviennent plus nombreux, il ne 
tranfmet prefque pas plus de fang dans l'état de fanté dans un 
temps de la refpiration que dans un autre, la raifon eft que les 
ventricules du cœur ont une grandeur déterminée qui n'eft 
fufceptible que d'un certain degré de dilatation. Il n'en eft pas 
du cœur comme d'une veine; les foibles tuniques veineules 
peuvent être difendues par le moindre effort des fluides. 
‘Toute caufe capable de porter la dilatation du cœur au-delà 
de fon étendue ordinaire, excite une irritation dans le cœur, 
& dans l'inflant il redouble fes battemens; c'eft par le redou- 
blement & par la force des battemens qu'il fe dégage du 
fang quand il s'en préfente une trop grande quantité à fes 
ouvertures : or nous n’apercevons, pas ordinairement que dans 
Jétat de fanté le cœur fe contraéte plus fréquemment & plus 
fortement dans l'infpiration que dans l'expiration; de-là if 
fuit qu'il ne pañle prefque pas plus de fang par le cœur dans 
un de ces inflans que dans l'autre: or sil n'en pañe pas 
davantage dans V'infpiration que dans l'expiration , & ff 
cependant il en aborde davantage dans le finus de la veine- 
cave dans un temps que dans un autre, il arrive néceffai- 
rement dans ce finus un gonflement & un dégonflement 
alternatif proportionné à la différente quantité du fang dons 
ce finus eft rempli dans ces deux inftans différens. 

Mais quand même il pafferoit un peu plus de fang par le 
cœur quand la veine-cave en eft plus remplie, fans que le 
cœur fe contraëtât plus fréquemment dans l'infpiration que dans 
l'expiration , il ne s'enfuivroit pas de-là qu'il ne fe formät pas 
un gonflement & un dégonflement alternatif & dépendant dela 
refpiration dans la veine-cave ; car il faudroit, pour exclure tout 
gonflement & tout dégonflement alternatif, que la veine-cave 
fe vidät exactement dans l'infpiration à chaque conuaétion 
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du cœur de tout le fang qu'elle reçoit des veines hépati- 
ques; or c’eft ce qui eft combattu par les raifons rapportées 
ci-deflus, &détruit par l'obfervation qui nous apprend que les 
veines jugulaires & même celles du vifage fe gonflent beau- 
coup dans une grande infpiration quand le diaphragme étant 
contracté, nous mettonsen même temps les mufcles du bas- 
ventre dans une contraétion violente. On dira fans doute que 
dans la refpiration naturelle & facile, nous ne voyons point 
les veines du vifage ni les jugulaires fe gonfler; mais ce n’eft 
pas une raifon pour nier le gonflement & le dégonflement 
alternatif du finus des veines-caves, même dans la refpiration 
ordinaire; l'exiftence & faction des caufes font d’aufli sûrs 
garans des effets, que les effets le font de leurs caufes; dans 
la refpiration forcée, ainfi que dans la refpiration naturelle, 
la compreffion du bas-ventre fait le gonflement du finus de 
la veine-cave; c'eft une vérité prouvée : la compreffion dans 
Jinfpiration naturelle eft léoère ; elle n'eft excitée que par 
un feul mufclke , qui eft le diaphragme, ainfi le gonflement 
du finus eft néceflairement léger ; elle eff très-grande dans une 
infpiration forcée & fur-tout quand en même temps nous 
contraétons les mufcles du bas-ventre; ainfr le gonflement 
du fmus eft alors néceflairement très-grand & fi grand que 
les branches capitales de la veine-cave telles que les jugulaires, 
les fouclavières, les veines du vifage, fe gonflent. Il y a loin, 
je l'avoue, de l'état de compreffion que les parties contenues 
dans le bas-ventre éprouvent dans une infpiration ou dans une 
expiration forcée, de celui où fe trouvent ces mêmes parties 
dans une infpiration ou dans une expiration naturelle ; dans 
ces différens cas , la dilatation du finus des veines - caves eft 
comme la compreflion, c'eft-à-dire que plus la compreflion 
eft forte, plus la dilatation des veines eft grande: or dans 
Vinfpiration naturelle & dans laquelle 1 volonté n'a aucune 
part, la compreffion n'eft faite que par un feul mufcle agiflant 
foiblement, la dilatation du finus des veines-caves eft donc 
très-légère dans l'infpiration naturelle ; il ne peut y avoir de 
dihtation du finus dans l'expiration aifée & naturelle, car 
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alors nulle-puiffance ne comprime le bas-ventre; les mufcles 
qui environnent cette cavité ne font que contentifs , s'il m’eft 
permis de me fervir de ce terme, ou n'agiflent tout au plus 
que par leur contractilité. | 

Dans une longue infpiration, la volonté parle &c alors le 
diaphragme agit avec une force extrême; ainfi la dilatation 
du finus eft plus grande que dans l'infpiration ordinaire, parce 
que le ventre inférieur eft plus comprimé. 

Dans une longue expiration, la volonté ou un aïguillon 
quelconque met dans une action violente les mufcles du bas- 
ventre; ainfi la dilatation du finus des deux veines-caves eft 
plus grande dans une telle expiration que dans une infpiration 
naturelle, car la compreflion que tous les mufcles du bas- 
ventre, & principalement les tranfverfes , excitent fur le ventre, 
eft plus grande de beaucoup que celle qui n'eft excitée que 
par l'action ordinaire & involontaire du diaphragme. , 

Quand, dans une longue infpiration , nous mettons dans 
une action violente les mulcles expirateurs fans que les mufcles 
infpirateurs ceffent d'agir, la dilatation du finus des veines: 
caves efl extrême, car alors les parties du bas-ventre font 
comprimées violemment & prefque de toutes parts ; le ventre 
alors eft un ventricuie comparable, fi j'ofe le dire, à un des 
ventricules du cœur, qui poufle avec force le fang dans le 
tronc de la veine-porte & dans les branches hépatiques de 
cette veine, & par conféquent dans la veine - cave. 

De ces principes, on doit conclure qu'il eft utile: 

‘1.° De confciller aux malades prêts à tomber en {yncope;, 
foit dans la faignée, foit dans les hémorragies, foit dans de 
grandes anxités, de faire de fortes infpirations ; car infpirer 
fortement eft appliquer à la circulation, devenue languiflante, 
toutes les forces de la relpiration , non que ces forces 
agitlent immédiatement fur le cœur , mais parce qu'elles animent 
le fang des veines-caves en pouflant par les veines hépatiques 
neuf à dix jets de fang qui agifient fur le finus des veines-caves 
& fur l'oreillette droite. 

2." Qu'il eft très-utile dans la fyncope de jeter de l'eau froide 
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au vifage; car l'impreffion vive de l’eau froide force les malades 
à faire trois à quatre grandes infpirations, qui, en poufñant 
impétueufement le fang de la veine-porte dans les veines hépa- 
tiques & dans la veine-cave, raniment le mouvement du fang 
des veines-caves prêt à s'arrêter. . 

3° D'avoir recours à des odeurs fortes & à des fternutatoires 
dans tous les cas où le pouls s'arrête; car les malades ou 
éternuent où font plufieurs grandes infpirations qui pouflent 
vivement dix jets de fang dans le finus veineux droit, & 
par conféquent raniment le cours du fang dans la veine-cave. 

4" On voit pourquoi les vomitifs & les Javemens âcres, 
qui forcent les malades de mettre les mufcles du bas-ventre 
dans des contractions violentes, produifent de bons effets dans 
la lipothymie. 

5 Qu'il eft utile de faire rire es perfonnes mélancoliques 
& vaporeufes, & pourquoi elles font fréquemment & fouvent, 
fans s'en apercevoir , de longues infpirations. 

«6. Pourquoi la toux augmente auffi violemment les dou- 
leurs à la tête, pourquoi le hoquet fait gonfler les veines du 
vifage, rougir fa peau, tirer la langue, gonfler les yeux , 
couler fa falive. 

7 Pourquoi on confeille une grande & violente infpi- 
ration quand on veut faire gonfler le cerveau pour évacuer le 
fang épanché. 

8." Pourquoi les ris, la toux, les efforts des mufcles de la 
refpiration font dangereux aux perfonnes menacées d'apoplexie ; 
tous ces efforts des puitlances de la refpiration pouflent impé- 
tueufement le fang abdominal dans le finus des veines-caves ; 
& le fang du finus-des veines caves oblige celui des jugulaires 
de remonter à la tête & de gonfler les finus du cerveau ou 
du moins l'empêche de delcendre dans la veine cave. 
= 9° Pourquoi les remèdes qui évacuent le ventre, dégagent 

fréquemment la tête & en très-peu de temps, tels font les 
laivemens, les purgatifs, les évacuations dans les couches, les 
règles & l'application des fangfues au fiége. 
"10 Pourquoi dans Fémoptyfie, il eft ré la plus grande 
Oo ii 
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importance que les mufcles du bas-ventre foient dans un repos 
parfait, il en eft de même dans les hémorragies en générei 
& fur-tout dans les_pertes. 

11. Pourquoi la toux, l'éternuement, le vomiffement & 
toute action vive des mufcles du bas-ventre doivent êire 
interdits aux malades qui ont de grandes obftruétions au foie: 
en effet, quand les ramifications hépatiques de la veine-porte 
font tellement obftruées qu'il n'y paffe que très-peu de fang, 
l'action vive des mufcles du bas-ventre & du diaphragme, 
peut exciter une rupture dans le tronc ou dans les branches 
de la veine-porte. 

12. Qu'il eft dangereux que de tels malades fe remplifient 
l'eftomac d’alimens, & même que la plénitude de ce vifcère 
peut leur accélérer la mort; c'eft ce qui arriva à un célèbre 
Jurifconfulte, ami de Véfale *; ce Médecin confulté, lui dit 
qu'il avoit une obftruction au foie : le malade, inftruit que 
Véfale feroit le jour fuivant une démonftration anatomique 
des vifcères du bas-ventre, lui dit qu'il affifteroit à fa leçan'; 
mais le jour même en foupant il fe plaignit d'une foiblefle 
extrême & d'une grande difficulté de refpirer, & il expira 
peu après. Véfale ayant examiné le jour fuivant fur le cadavre 
quelle pouvoit être la caufe de cette mort inopinée , trouva 
tout le fang du corps épanché dans la capacité du ventre; le 
fang étoit encore chaud; le vaiffeau qui l'avoit fourni étoit le 
tronc même de la veine-porte dont il s'étoit fait une rupture: 
c'eft certainement dans des cas femblables qu'on doit dire avec 
Hippocrate, omis repletio mala: car en effet, la force de la 
compreffion que les mufcles de la refpiration excitent fur les’ 
parties contenues dans le ventre, eft d'autant plus grande que 
le ventre eft plus rempli. 

1 3.” Pourquoi il eft utile que les femmes groffes ménagent 
leur refpiration, qu'elles ne faflent pas de violens efforts, & 
qu'elles fe faffent faigner quand il y a plénitude, & fur-tout 
dans le dernier mois. 

Quoiqu'on ne puiffe pas évaluer au jufte quelle eft la force 
que les mufcles du bas-ventre & tous les mufcles & les 
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refforts expirateurs impriment au fang de la veine -porte dans 
une expiration violente; on peut cependant dire avec vérité 
qu'elle eft à peu-près égale à celle que ces mêmes mufcles 
impriment à l'air qui fort de Ja trachée artère dans l'expiration: 
or celle-ci eft capable de poufler à une diftance detrois cents 
foixante-trois pieds une dragée du poids d'une dragme ; force 
qui eft égale * au tiers de la force de l'atmofphère ; de-là 
on peut conclure que le fang de la veine-porte acquiert une 
grande force & une grande rapidité dans fon mouvernent , pàr 
la chûte fubite des côtes & par une contraction violente des 
mufcles expirateurs, quand, par un aéte de Ja volonté ou par 
l'effet d’une irritation quelconque, tous les mufcles expirateurs 
agiflent à Ja fois, 

Quand au bout d'une forte infpiration, nous mettons les 
mulcles du bas-ventre dans une contraétion violente, la force 
du mouvement que nous imprimons au fang de la veine-porte, 
eft à peu-près égale à celle qui lui eft imprimée dans l'expi- 
ration fubite & violente dont je viens de parler; car alors, 
la preffion que les mufcles du bas-ventre excitent fur les parties 
contenues dans cette cavité, n'eft plus partagée avec le poumon; 
le diaphragme, loin de céder, prefle -violemment de haut 
en bas, pendant que les mufcles du bas-ventre preffent vio- 
lemment de devant en arrière & de bas en haut. IL eft vrai 
qu'on doit retrancher dans ce dernier cas la force que le reffort 
des cartiliges & des ligamens imprime à l'air & au fang abdo- 
minal dans l'expiration fubite & violente, ainfi que celle que 
les fibres mufculeufes des bronches peuvent imprimer à d'air 
qui en fort; mais cetie déduétion peut bien être compenfée 
par R preflion violente & immédiate que fait de diaphragme 
dans l'efpèce d'in{piration dont il s'agit , je veux dire cette efpèce 
d'infpiration dans laquelle, fans rendre l'air du poumon, & 
par conféquent fans relâcher le diaphragme , nous mettons les 
mulcles du bas-ventre dans une contraction violente : c'eft 
pour mettre les ramifications fupérieures de la veine-porte en: 
état de foutenir de pareils efforts , que la Naure a donné 
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Gliffon, au fmus & fur-tout. aux branches hépatiques de Îà 
veine-porte ; car on voit, par tout ce que je viens de dire, que 
toutes ces branches ont à fouténir dans bien des actions de la vie 
des eflorts auffi grands de la part du fang veineux que ceux 
que les artères foutiennent de la part du fang que le cœur 
leur fournit. 

On peut conclure de ces réflexions, 1.° que le fang de la 
veine-porte ne coule avec lenteur que dans la refpiration aifée 
& tranquille, & certainement cette lenteur n'eft pas auflt 
grande qu'on le penfe ordinairement. 

2.° Que.dans la refpiration ordinaire, les neuf à dix co- 
lonnes de fang que les veines hépatiques verfent dans la veine- 
cave, étant plus grandes & plus animées dans l'infpiration 
que dans l'expiration, le finus de Ja veine-cave reçoit plus de 
fang dans l'infpiration que dans l'expiration, & qu'il en eft un 
peu dilaté: cette dilatation eft encore prouvée par la dilatation 
vifible qui arrive aux veines du vifage & aux jugulaires. 

3. Qu'il eft des expirations, où, conformément à Fob- 
fervation de M. Häaller , le finus des veines- caves eft dilaté, 
& qu'il  dégonfle dans les infpirations fuivantes. 

4 Qu'il fe fair un flux & un reflux du, fang de la veine- 
cave dans les fnus hépatiques; c'efl-à-dire que dans le temps 
d'une expiration commençante , quand nous refpirons facile- 
ment fans nous en apercevoir ,-une légère partie du fang de 
la veine-cave entre dans les. finus hépatiques, pour en fortir 
auffitôt après. Le temps le plus favorable pour ce mouvement 
retrogradé du fang de la veine-cave dans les finus hépatiques, 
eft celui de la contraction de l'oreillette droite & celui de 
Yexpiration. Pendant l'expiration, es finus hépatiques, prefque 
vidés par finfpiration précédente , fe rempliflent, & du 
fang qui coule lentement dans les veines hépatiques, & de 
celui que la veine- cave leur fournit; car il n'y a ni valvule 
ni ride qui sy oppole. L'angle aigu que font les troncs 
hépatiques avec la veine-cave dans Pinfpiration, difparoit 
dans l'expiration. Pendant linfpiration, le fang, qui, dans 
l'expiration eft entré de la veine-cave dans les finus hépatiques, 

en 
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en eft exprimé ainfi que celui que les veines hépatiques y ont 
apporté, & il en eft exprimé & par la compreffion que fait 
le diaphragme & par le mouvement propulfif que cette même 
compreflion donne au fang de la veine-porte & des veines 
hépatiques ; on trouve encore ici une raïfon de plus pour: 
éablir Le gonflement du finus de la veine-cave dans l'infpi- 
ration, & le dégonflement de ce même finus dans l'expiration; 
car dans linfpiration le fang du finus de la veine-cave ne 
pouvant être reçu dans les finus hépatiques, le diftend de plus 
en plus jufqu'a ce que les finus hépatiques vidés lui offrent 
un efpace où il puiffe refluer. 

Ainfi le finus de la veine-cave eft gonflé dans le temps de 
Z'infpiration pour deux raifons ; la première, c’eft qu'il reçoit 
plus de fang dans ce temps que dans celui de l'expiration, 
la feconde, c’eft qu'il na que l'oreillette droite où il puifle 
s'évacuer dans le temps de l'infpiration. 

Le finus de la veine-cave dans l'expiration fe dégonfle pour 
deux raifons; la première, parce qu'il reçoit moins de fang, 
la feconde, c'eft qu'il s'évacue par deux ifues également grandes, 
dont lune eft l'oreillette droite & l'autre eft l'oreillette hé- 
patique, c'eft-à-dire les finus hépatiques confidérés comme 
ne faifant qu'une feule grande cavité, 

Ce mouvement du fang qui fait alternativement enfler & 
défenfler les grandes veines du corps dépendamment de 1a 
refpiration, avoit frappé tous les yeux fans que l'efprit l'eût 
bien faifi; on avoit bien vu dans les infpirations & les expi- 
rations faites avec effort, les veines { gonfler & fe dégonfler, 
& cette feule obfervation devoit, ce femble, étre fuffifante 
pour trouver dans la-refpiration ordinaire la caufe d'un gon- 
flement dans le finus des veines-caves & d’un dégonflement 
alternatif; car il eft évident que le gonflement & le dégon- 
lement vifible des veines du vifage & du cou n'eft que l'effet 
du gonflement & du dégonflement invifible du finus des 
veines-caves : le premier ne fe conçoit point fans le fecond; 
mais le fecond fe conçoit bien fans le premier, & quand on 
aperçoit celui-ci, je veux dire le gonflement des veines du 

Mém, 1763. . Pp 
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vifage , il faut que celui du finus des deux veines-caves foit 
très-grand. 

Ce qu'il yade certain, c'eft que fion a vu le gonflement 
& le dégonflement alternatif du finus, on en a attribué l'unique 
caufe à la difficulté du pañlage du fang à travers le poumon. 
Quelques Auteurs ont joint, avec raïlon, à cette caufe une 
plus grande abondance de fang pouflée dans la veine-cave 
par lation de tous les mufcles ; mais je n'en vois aucun qui 
ait avancé que le gonflement & le dégonflement alternatif du 
finus des veines-caves dépendant de la refpiration, eft produit 
par une affuence tantôt plus, tantôt moins abondante du fang 
de la veine-porte dans le finus des veines-caves : ce gonflement 
& ce dégonflement eft donc, pour ainfi dire , un phénomène 
nouveau dans le fyflème de la circulation du fang & dans 
celui de la refpiration ; à peine peut-on favoir par combien 
de travaux ces deux queftions fondamentales de fa Médecine 
fe font élevées au degré de certitude où elles font parvenues, 
La circulation eft une découverte plus jeune de beaucoup que 
la refpiration ; c’eft une vafte conquête faite par nos ancêtres 
& prefque de nos jours. La circulation a été examinée dans 
le cœur, dans le foie, qui, dans les temps de ténèbres, étoit 
l'origine de la fanguification & la fource de toutes les veines, 
dans tous les vifcères, dans tous les mufcles & dans les derniers 
détours des vaiffeaux répandus dans toute l'habitude du corps; 
un mouvement nouveau de ce fluide fe manifefte de nos 
jours, non aux extrémités du corps, mais dans Île cœur même, 
à la porte du cœur, dans l'oreillette droite, dans le finus des 
veines-caves, dans les branches capitales de ces veines. 
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M É MOIRE 
SUR LA PROLONGATION 


DE LA PERPENDICULAIRE DE PARIS 
JUSQU'A VIENNE EN AUTRICHE. 


Par M. CaAssiINI DE THURY. 


5 lus ne rappellerai point tout ce qui a été fait jufqu’à préfent 
par rapport à la figure de Ia Terre & par rapport à la 
Géographie. L’expolé ou l’hifloire de ces ouvrages pafferoit 
les bornes prefcrites à nos Mémoires; je ne parlerai que de 
Fobjet de mon voyage en Allemagne, & des faits que l'on 
en doit attendre, 

Les deux lignes perpendiculaires l'une à l'autre, que l'on 
avoit tracées dans l'étendue du royaume, du nord au midi, 
depuis Dunkerque jufqu'à Perpignan , & de Foccident à 
lorient, depuis Breft jufqu'au Rhin , contenoient une diftance 
à peu-près égale, favoir de 84 + en latitude, & de 124 + en 
longitude, 

Les anciennes obfervations des Aftronomes de ? Académie, 
faites dans toutes les parties, & particulièrement vers les fron- 
tières de la France, avoient déjà beaucoup contribué à la 
rectification de la Carte du royaume. Le premier objet que 
l'on fe propofa, en commençant la defcription de la perpen- 
diculaire de Paris, fut de comparer le rapport des mefures 
terreftres avec les déterminations aftronomiques , pour en 
déduire la grandeur des degrés de longitude. 

Il paroïtra toujours étonnant à ceux qui examineront avec 
impartialité les réfultats des opérations faites fu le parallèle 
de Paris, que, tandis que toutes les mefures en latitude ont 
prouvé conftamment l'aplatiffement de la Terre, celles en 
longitude lui aient donné une figure contraire, alongée vers 
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les pôles. On favoit bien que les déterminations des longi- 
tudes font beaucoup plus difficiles que celles des latitudes ; 
mais les obfervations de M. Picard & de la Hire qui fe 
font trouvées fi fouvent d'accord dans d’autres recherches, ne 
pouvoient être rejetées, quoique contraires aux déterminations 
qui ont été faites dans a fuite. 

En vain quelques-uns ont cherché à répandre des doutes 
fur l'exactitude de toutes les mefures qui ont été faites ; d’autres 
ont infifté fur l'inutilité de pareilles entreprifes, puifqu'il n'er 
réfultoit que des doutes & des difputes. Ce n'eft que le fcrupule 
des Obfervateurs, le defir de tout concilier , qui les a engagés à 
examiner, à critiquer même leurs obfervations, à les rapporter 
toutes telles qu'elles ont été faites, les bonnes, les médiocres, les 
mauvaifes, pour donner une preuve de leur bonne foi, propre 
à difpofer le Public en leur faveur. é 

Il n'eft point douteux que la figure de Ja Terre ne foit 
aplatie vers les pôles; cette vérité, confirmée par toutes les 
obfervations nouvelles, eft conforme aux loix de la Phyfique; 
mais dans toutes les hypothèfes & felon toutes les melures 
faites jufqu'à préfent, es deux axes de k Terre doivent être 
très-peu inégaux. Les différens rapports , feloi M. Newton, 
felon nos mefures, felon la mefure du Nord, felon celle du 
Pérou, felon celle de M. abbé de la Caille *, felon les 
méfures d'Italie, n'offroient que des petites différences qui ne 
pouvoient être faifies que par les Obfervateurs les plus exercés 
& avec des inftrumens auffr juftes qu'ils puiflent être, mais 
ils faifoient fentir la néceffité de multiplier les mefures ; foit 
que la différence des rélultats provienne de l'erreur inévitable 
dans les obfervations, foit qu'elle foit caufée par une inégalité 
réelle dans fa forme du globe de la Terre, tout concourt à 
prouver que les parties internes de Ja mafle terreftre font hé- 
térogènes, que ces parties font inégalement & irrégulièrement 
diftribuées à différentes profondeurs. 


* M. l'abbé de, la Caïlle a trouvé le Degré prefqu’égal à celui que nous 
avons déterminé en France, entre le 42 & le 45° degré de latitude 
boréale (Mém 1751, page 435); 
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Mais indépendamment de l'objet principal des voyages de 
M.° de l'Académie, par rapport à fa figure de la Terre, 
quels avantages l'Aftronomie, la Géographie, la Phyfique, 
FHifloire naturelle n'en ont-elles pas retirés ? La détermination 
des réfraétions fous la Zone torride & fous le Cercle polaire, 
celle de la longueur du pendule à différentes latitudes , des 
Cartes exactes & détaillées des lieux compris dans la fuite des 
triangles, le cours de Ja rivière des Amazones qui traverfe 
tout l'intérieur de l'Amérique, une colleétion immenfe de 
plantes étrangères, de mines & autres raretés; tels font les 
fruits que lon a recueillis de ces grands Voyages, qui, en 
nous inflruifant fur tout ce que nous ne connoiffions qu'im- 
parfaitement , nous ont fait voir ce qui reftoit à connoître & 
ce qui méritoit encore d'être échairci. Ce qui étoit de plus 
intéreffant pour moi, par la part que j'avois eue à la defcription 
de la Perpendiculaire de Paris, étoit de vérifier Ja grandeur 
des Degrés de longitude en eflayant de nouveaux moyens; je 
favois bien que, par les pratiques ordinaires , les mefures en 
latitude étoient préférables à celles en longitude *, qui me peu- 
vent s'exécuter que par la mefure du temps & font beaucoup 
moins fufceptibles de précifion ; mais j'avois penfé à un autre 
moyen dont je parlerai dans la fuite, & en terminant la partie 
orientale de la Perpendiculaire de Paris à Strafbourg, nous 
avions beaucoup de regrets de ne pouvoir étendre notre ligne 
dans un beau & grand pays fr voifin de la France & fi célèbre 
par les obfervations des anciens Aflronomes Allemands, 

Près de trenteannées sétoient écoulées depuis mon premier 
voyage à Strafbourg , pendant lefquelles il s’en faut bien que 
Ton foit refté dans l'inaction, puifque notre première méfure 
de la Perpendiculaire à la Méridienne de Paris a été la caufe & 
l'époque de toutes les nouvelles entreprifes que l’Académie a 
faites pour la mefure de la Terre, en allant chercher l'Equateux 
& le Cercle polaire, 


* M. Godin étoit perfuadé qu’il eft plus aifé de s’aflurer de Ja différencs 
en fongirude d’un lieu à un autre fur terre, que de la latitude de chacua 


de ces lieux ({ Mém, 1733, page 225). 
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Quelle différence des pays que les Académiciens ont par- 
courus avec celui que nous avions découvert à lorient du 
clocher de Strafbourg ! on avoit fans doute réfervé l'Alle- 
magne pour le dernier morceau , & je ne prévayois pas qu'il me 
fut réfervé: je n'ai pas eu la gloire de le demander; je ne 
pouvois penfer à tout ce qui a été fait jufqu'à préfent à fi 
grands frais dans des temps de guerre, fans craindre de lafier, 
pour ainfi dire, l'attention & Ja protection des Miniftres pour 
les Sciences ; mais je laiffe à juger de la fatisfaétion que j'ai eue 
lorfque j'ai été prévenu par M. le Duc de Choifeul, alors 
Miniftre de la Guerre & des Afaires étrangères, qui ne 
néglige rien de ce qui peut contribuer à la gloire & au bien de 
Y'État. Dans le même temps M. le Comte de Saint - Florentin 
venoit d'envoyer des Aftronomes dans toutes les parties du 
monde pour l'obfervation du paflage de Vénus für le Soleil : 
c'eft ainfi qu'à la fin d'une guerre très-longue les Sciences 
reprenoient une nouvelle faveur, 

En effet, quelle circonftance plus favorable pour exécuter 
un projet auffr utile à la Géographie, que celle où la France 
étoit unie d'intérêt avec les Princes de l'Empire & la Maifon 
d'Autriche? La Perpendiculaire de Paris, prolongée à lorient, 
devoit pafer fort près de Vienne & pouvoit être continuée 
jufqu'au Pont-Euxin, vers l'embouchure du Danube; en forte 
que l'océan du côté de l'occident & la mer noire du côté de 
lorient, devoient être les termes de cette ligne, dont la longueur 
feroit de près de fix cents lieues ou de 3 34 en longitude, 

Les villes les plus confidérables du duché de Wirtemberg, 
de la Souabe, de la Bavière, de la haute & baffe Autriche, 
devoient fe trouver dans la direction de cette ligne; il y avoit 
apparence que les plus hautes montagnes du Tirol, de la Styrie, 
fi riches en productions rares d'Hifloire naturelle, feroient jes 
points des principaux triangles ; ainfi tout concouroit à rendre 
mon voyage intéreflant pour les différens objets des Sciences. 
J'avois entrevu en même temps tout ce qu'il feroit pofibie 
de faire; mais je ne prévoyois pas les puiflans fecours qui me 
fcroient offerts, & que tous les Princes d'Allemagne, je 
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ne dis pas feulement permettroient, mais favoriferoient même 
& protégeroient hautement l'exécution de ce projet. 

Lorfque nous commençames la defcription de la Perpen- 
diculaire de Paris en 173 3 , nous favions que nous trouverions 
d'anciennes déterminations aflronomiques faites par M." Picard 
& de la Hire, & par d'autres Aftronomes, à Breft, à Saint- 
Malo, à Strafbourg ; nous les préférions à celles que nous 
aurions pu faire, dans la crainte d'être foupçonnés de partialité 
dans les réfultats de la figure de la Terre, qui d'abord avoit 
paru alongée vers les pôles. 

Je comptois de même fur les obfervations d'Allemagne 
faites à Manheim, à Tubingue, à Ingolftat, à Munich & 
enfin à Vienne; celles-ci par le P. Hell, Aflronome de 
Leurs Majeftés Impériales, qui avoit déjà donné de grandes 
preuves de fon habileté & de fon exactitude dans la pratique 
des obfervations aftronomiques. I ne s'agifloit que de joindre 
ces grandes villes par une chaîne de grands triangles; mais 
avant que de rien entreprendre, je jugeai d'abord devoir 
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me rendre à Vienne & reconnoîye le terrain que Jaurois à 


parcourir. 


Je partis de Paris le 2 Mai de l'année 17671, je pris la 
route de Strafbourg; je commençai par jouir de l'avantage 
que les nouvelles Cartes de France offrent aux voyageurs, 
de trouver tous les lieux où lon paffe placés à leur jufte 
diflance, de reconnoitre ceux que fon découvre du grand 
chemin; ces Cartes me conduifirent, à très-peu-près, jufqu'à 
Strafbourg. 

De Strafbourg, je remontai vers Dourlach, je traverfai le 
duché de Wirtemberg, où je fus étonné de trouver d'auffi 
bons chemins qu’en France; j'arrivai, après fix jours de marche, 
à Ulm, où je me propofois de m'embarquer fur le Danube 
& de defcendre ce fleuve jufqu'à Vienne, 

L'avantage de faire une route de plus de cent lieues com- 
modément, fans aucun rifque & à peu de frais, de pouvoir 
tranfborter des inftrumens fujets à fe déranger par le tranfport 
dans des voitures ordinaires, n€ me permit pas de balancer ; 
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Javois appris que malgré les grandes fnuofités du Danube; 
on faïloit la route, en le defcendant, prefqu'aufft vite que par 
la poite. Je ne favois pas encore que la grande route de 
Munich à Vienne étoit auflr bonne que celle de Paris à 
Strafbourg ; d'ailleurs il m'étoit avantageux de prendre 
connoiffance du cours du Danube, dont plufieurs points fe 
trouveroient dans la direétion de ma ligne; ainfi je pouvois 
remplir tous les momens d'une navigation auffi longue en les 
employant à des obfervations utiles: on trouvera dans a 
relation de mon voyage les détails de cette navigation. 

Je voulois me trouver à Vienne le jour de l'éclipfe de Lune; 
qui devoit arriver le 1 8 Mai ; & en approchant de cette ville, 
le fouvenir de ce phénomène me fut rappelé par les préparatifs 
que je découvris à Stein; des mâts élevés, des lunettes fuf- 
pendues, c'étoit l'ouvrage des Officiers Prufliens, prifonniers, 
qui fe difpofdient à faire l'obfervation de l'éclipfe de Lune. 

J'arrivai à Vienne le 18 Mai au matin; je n'avois aucuns 
préparatifs à faire, parce que je favois trouver à l'Obferva- 
toire du P. Hell, toutes les difpofitions néceffaires; mal- 
heureufement le mauvais temps les rendit inutiles , & nous 
priva de l'obfervation. ‘ 

Le fpedacle de Varrivée de Vienne pour un Étranger, 
annonce beaucoup plus qu'on ne trouve dans la fuite : la ville 
confondue avec les faubourgs paroît immenle; on n'en dé- 
couvre que les extrémités ornées par des palais magnifiques , 
entre lefquels celui du Prince Eugène domine ; on n'aperçoit 
pas ce vide confidérable qui fépare la ville des faubourgs. 
L'Obfervatoire, qui fut le premier lieu qui excita ma curiofité, 
eft fitué au milieu de la ville, & ne s'annonce pas comme 
celui de Paris. L'Empereur & l'Impératrice étoient alors à 
Schonbrun , palais fitué à une lieue de Vienne. L'impatience 
d'être préfenté à l'Empereur , qui aime & protège les Sciences, 
à l'Impératrice dont labord gracieux & majeftueux enchante 
& éblouit tous les Etrangers, ne me permit plus de m'occuper 
d'autres choles, jufqu'au moment où M. le Comte de Kaunits 
me procura cette faveur. 


L'Empereur, 
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L'Empereur, non-feulement me reçut avec bonté, mais if 
me fit connoître bientôt que l'ouvrage que je me propolois 
d'exécuter , lui étoit agréable, Il me fit l'honneur de me de- 
mander l'explication de la ligne que je devois tracer, que 
l'on n'emploie pas ordinairement dans la Trigonométrie fphé. 
rique: & daris le temps que Sa Majefté Impériale traçoit elle- 
même fur le papier les différens cercles de la fphère , lIm- 
pératrice, accompagnée de fon augufte famille, entra. Je fus 
fi occupé de tout ce que l’Impératrice me fit l'honneur de me 
dire, qu'à peine je pouvois l'entendre, & qu'encore moins 
je pourrois le rendre. 

On avoit déjà commencé, par ordre de Leurs Majeftés 
Impériales, la defcription de la Méridienne de Vienne. Le 
P. Liefganigg, Aftronome, avoit été chargé de ce travail; il 
avoit déjà mefuré aux environs de Vienne une petite bafe 
de quatre mille toifes, avec une toife de fer poli, qui avoit 
été envoyée de Paris par M. de la Condamine, qui, conjoin- 
tement avec M. de la Caille, avoit ajufté & étalonné cette 
toife fur celle de l’Académie, qui avoit fervi à la mefure de 
YÉquateur. Le P. Liefpanigg me fit voir une partie de fon 
ouvrage, déjà tracée fur la meilleure Carte des environs de 
Vienne, & me fit obferver en même temps que cette Carte 
réputée la meilleure, étoit défectueufe. J'avois déjà remarqué 
des fautes groffières dans le cours du Danube, & dans fa 
largeur, en face de la ville de Vienne. 

Mais, comme je me propofois d’y faire l'obfervation du 
paflage de Vénus, je profitai du temps qui devoit s’écouler 
juiqu'au jour de l'obfervation , pour parcourir les environs de 
cette ville. | 

La ville de Vienne ef fituée dans une phinequi n'eft bornée 
que du côté de l'occident, par une fuite de montagnes, dirigée 
du nord au midi, entre fefquelles domine celle du Kalemberg, 
fi connue dans l’'Hiftoire : fa vue, du côté de l’orient, s'étend 
à la diflance de plus de dix lieues; les montagnes ne com- 
mencent qu'aux environs d'Hombourg, où le Danube, après 
avoir ferpenté depuis Vienne, dans un lit fort large, {e rétrécit 

Min, 1763: .- Qq 


306 MÉMOIRES DE L'ÂCADÉMIE ROYALE 
tout d'un coup, & coule entre deux gorges très-étroites jufqu’à 
Prefbourg. J'avois été invité par le P. Weis, Aflronome, 
à Tyrnau en Hongrie, de venir vifiter fon Obfervatoire, 
dans l’efpérance que ma ligne feroit continuée jufqu'à cette ville, 
dont la diflérence de longitude étoit d’une heure environ, où 
de 1 sdegrés. Plufieurs Seigneurs de la Cour m'engagèrent à faire 
ce voyage, & m'y déterminèrent par l'honneur qu'ils me 
firent de me propoler de m’y accompaigner; le voyage fut 
très-curieux & très-agréable; rien ne nous arrétoit que le choix 
des objets: le jour on parcouroit du haut des clochers, d'un 
côté les plaines immenfes dela Hongrie, dont les terres fertiles 
n'exigent aucun foin, ni aucunes préparations pour produire 
abondamment tout ce qui eft néceffaire aux befoins de la vie; 
des prairies aufi étendues, où l’on découvroit des milliers 
de beftiaux; de l'autre, la chaîne des montagnes de Saint- 
George, la plupart cultivées en vignobles ; les autres encore 
plus riches par des mines d'or, d'argent & autres métaux. Le 
foir, nous trouvions à chaque flation des cabinets, où toutes 
ces raretés ctoient raflemblées, & où il nous étoit libre de 
choifir celles qui excitoient davantage notre curiofité ; mais le 
temps du paflage de Vénus approchoit, & nenoûs permettoit 
plus d'autres diftraétions; nous reprimes la route de Vienne, 
Le beau temps qui avoit contribué à l'agrément de notre 
voyage, changea tout d'un coup; les nuages fe rafiemblèrent 
de touies parts, & l'on ne vit plus le Soleil; tout le monde 
partageoit mes alarmes: je n'entendois parler dans les plus 
grandes affemblées que de l'intérêt que l'on prenoit au fuccès 
de cette obfervation, & de la crainte que la circonflance du 
temps ne s'y opposit ; car à Vienne, & dans toutes les Cours 
d'Allemagne, les Sciences ne font point étrangères au beau 
fexe. L'avantage que les Dames ont de favoir prefque toutes 
les Langues, de chercher à s'amufer en s’'occupant, de vivre 
beaucoup plus le jour que la nuit , les met à portée de jouir 
des ouvrages de toutes les nations, & de pouvoir en profiter. 
Je quittai cette compagnie agréable pour me renfermer chez 
les Jéfuites , dont J'Obfervatoire étoit préférable par fa fituation 
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& par l'abondance des inftrumens, à celui du P. Hell qu'il 
fut obligé d'abandonner. Le temps ne nous permit de voir 
que la fortie totale de Vénus: le Soleil parut cependant de 
temps en temps, & j'en profitai pour faire quelques obfer- 
vations en-préfence de S. A. S. l'Archiduc Jofeph, qui étoit 
parti de Laxembourg à quatre heures du matin, pour affifter 
à l'obfervation. 1 

Je fupprime ici les réfultats de mon obfervation, que l'on 
trouvera dans la relation de mon voyage: jé dirai feulement 
qu'après avoir comparé toutes les obfervations faites de part 
& d'autre avec la mienne, j'ai trouvé la parallaxe du Soleif 
de 9"+, telle que mon Grand-père avoit déterminée par fes 
obfervations, comparées à celles de M. Richer à Cayenne ; 
à peu-près telle que je l'ai trouvée par mes obfervations, celles 
de M. Maraldi & de mon Père, comparées à celles de M. 
Fabbé de la Caïlle, faites au cap de Bonne-efpérance; je dis à 
peu-près, puifqu'il ny a qu'une différence d’une demi-feconde ; 
quantité que lon peut regarder comme la plus grande précifion 
à laquelle on puifie parvenir, 

Comme je ne m'éois propolé la première année, que de 
prendre connoiffance du pays, & d'obtenir la permiffion des 
Princes, dans les Etats defquels ma ligne devoit pafler; je 
quittai Vienne, javois beaucoup connu dans cette viile M. 
de Saint- Mard, Chambellan du Margrave de Bareith qui 
m'avoit fouvent éntretenu des curiofités de fon pays, des 
connoiflances & du goût de fon Prince pour les Sciences , 
{1 analogue à celui de Madame la Margrave, Princefle fi 
connue par fes talens fupérieurs, & il me propofa de m'y 
accompagner. 

J'acceptai une propofiion auffi agréable ; nous primes la 
route de Ratifbonne en fuivant une chauffée que d'on pourroit 
comparer aux plus belles routes de France; nous voyagions 
la nuit comme le jour fans rencontrer la moindre pierre ou 
ornière qui püt troubler notre repos. De Ratifbonne à Bareith, 
le chemin n'eft point fait, mais il ef bon;: ce n'eft qu'en 
entrant dans des États du Margrave que don trouve un 
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commencement de chauflée femblable à celle que nous avions 
quittée. 

Si je ne craignois que lon me foupçonnât de tirer trop de 
vanité des marques les plus diftinguées de bonté, de faveur, 
de familiarité que j'ai reçues de tous les Princes d'Allemagne, 
je m'étendrois davantage fur toutes les obligations que je leur 
ai, & rien ne feroit plus capable d'encourager les Savans que 
le récit des traitemens que j'ai reçus; je ne parlerai point de 
tout ce qui peut regarder les agrémens de la vie & des voyages, 
où tout étoit préparé & nr'étoit offert avec profufion, ni de 
tout ce qui annonce la magnificence des Princes qui ne 
laiflent rien à defirer à un étranger; mais je dirai feulement 
que le Margrave de Bareith ma fait l'honneur de m'accom- 
pagner fur la plus haute montagne de fon pays, remarquable 
par fes produétions & par fa polition , puifque quatre grandes 
rivières y prennent leur fource ; que ce Prince, après avoir 
monté jufqu'au haut de la montagne au travers des rochers & 
des précipices, pafla la nuit au pied de la montagne dans la 
maifon d'un Maitre de forges. 

Je ne reflai à Bareith qu'une quinzaine de jours, que 
j'employai à parcourir le pays & à jouir de tous les agrémens 
d'une Cour brillante, dont Madame la Margrave de Bareith, 
Princefle de Brunfwick, fait le plus grand ornement ; & je 
pris la route de Munich. ? 

M. le Chevalier Folard, Miniftre plénipotentiaire du Roi 
auprès de l'Électeur de Bavière, averti par une lettre de M. le 
Duc de Choifeul, avoit déjà prévenu ce Prince. Ce Miniftre 
me conduifit, en arrivant, au château de Nimphinburg ; 
réfidence du Prince en Été, éloignée d’une petite lieue de la 
ville ; l'Eléteur me fit l'honneur de me parler des voyages de 
nos Académiciens, qu'il avoit Iüs & dont il avoit retenu les 
chofes les plus intéreflantes, de la nouvelle Académie qu'il 
venoit d'établir & des premiers fruits que l’on en avoit retirés 
par la découverte d’une erreur groflière dans la latitude de 
Munich, qui montoit à plus de huit minutes, tandis qu'en 
France nous ne difputons que fur des fecondes de degrés; il 
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me fit beaucoup d'éloges de M. le Chevalier de Buat, Membre 
de {on Académie, attaché à la partie de l'Hiftoire, & qui tra- 
vailloit à celle de fa Maifon , aufli mal connue que la latitude de 
Munich. La loi que je me fuis impolée de ne rien dire de ce 
qui m'eft perfonnel, m'oblige de ne point parler de ce que 
Jentendis dans cette première audience; ce qui me flaua 
davantage fut la fatisfaétion que S. A. Éleélorale paroifloit avoir 
de objet de mon voyage, & en le quittant, M. le Comte 
de Sintzeim, fon grand Ecuyer, me dit qu'il étoit chargé de 
fa part de me demander & de me procurer tout ce que je 
jugerois néceflaire pour mes opérations: M. Folard avoit déjà 
difpolé tous les efprits, & je ne pouvois manquer de trouver 
dans le fein d’une Académie les fecours & les lumières que je 
pouvois defirer. 

La ville de Munich eft prefqu'auffi grande que celle de 
Vienne, fans y comprendre les faubourgs: les rues font plus 
belles, plus larges, mieux alignées ; la façade des maifons plus 
ornée, plus régulière qu'à Vienne ; elle eft fituée dans une 
plaine qui n'eft bornée du côté du füd que par les Alpes: 
on eft étonné, lorfque l'on a parcouru la baffe Bavière » Pays 
fertile, de napercevoir aux environs de Munich, que des 
landes, des marais, dont les herbes ne peuvent pas même 
fervir à la pâture des beftiaux; le principal objet des travaux 
de l'Académie fera de chercher les moyens de tirer parti de 
ces vaftes déferts à la porte d'une grande & belle ville, a réf- 
dence d’un grand Prince, ci- devant d’un Empereur. 

Au milieu de ces landes, font fitués deux beaux châteaux 
appartenans à l'Electeur, celui de Schlefsheim & celui de Nim- 
phinburg, où il fait principalement fa réfidence : rien n’eft 
plus agréable que la pofition de Nimphinburg, embellie par 
des canaux de près d'une lieue de longueur , qui férpentent dans 
toute l'étendue du parc & fur lefquels on peut naviguer dans des 
gondoles femblables à celles de Vénife, & fe rendre à différens 
pavillons, le rendez-vous ordinaire & le terme de toutes les 
fêtes, où brille l'art de la Peinture & de la Sculpture & où tout 
refpire l'air de la magnificence & le goût du Souverain. 
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La Cour de Munich étoit augmentée de celle du Prince & 
de la Princefle Éleétorale de Saxe, des Princefles de Pologne, 
fœurs de madame la Dauphine. J'eus l'honneur d'être admis 
à toutes les fêtes auxquelles l'arrivée de FElecteur Palatin avoit 
donné lieu : le plus beau temps du monde permettoit d'en 
jouir la nuit comme le jour: la clarté du Ciel & le brillant 
des Étoiles attiroient les regards des Princes & des Princefles, 
& j'eus la fatisfation d'entendre de la bouche de l'Electeur & 
des Princeffes, les noms des principales Etoiles, qui leur font 
auffi familiers que les noms de leurs courtifans. 

Je renvoie à ma relation, pour ce qui regarde les opérations 
que j'ai faites aux environs de Munich pendant le féjour d'un 
mois. Comme j'avois concerté avec les Aftronomes de cette 
ville, ce que je me propofois d'exécuter Fannée fuivante, je 
quittai Munich pour me rendre à Stuttgard. 

Toute l'Allemagne retentit de la magnificence du Duc de 
Wirtemberg, & de l'accueil gracieux avec lequel il reçoit tous 
les Etrangers : je l’éprouvai dans tout ce qui regardoit mon 
entreprife. Ce Prince me fit l'honneur de me dire qu'il étoit 
difciple de M. Euler, qu'il avoit été prévenu par M. le 
Marquis de Monciel de l'objet de mon voyage; qu'il avoit 
fait choix d’un de fes Aïdes-de-camp (M. de Nicokaï), dans 
lequel il avoit reconnu plus de connoiffances dans les Mathé- 
matiques, pour m'accompagner, & que fes ordres étoient 
donnés pour tout ce qui pourroit faciliter mes opérations. 

Ce Prince paffe l'été à Luifburg , éloigné de trois lieues 
au nord de Stuttgard; cette nouvelle ville augmente tous les 
jours, & s'embélit par les beautés que la préfence & le goût 
de ce Souverain répandent fur tout ce qui lenvironne. Les 
abords de Luifburg font agréables par la quantité des plan- 
tations, des bois percés & routes, par la communication des 
uns aux autres : je découvrois de toutes parts des objets fitués 
fur des hauteurs, & qui fe préfentoient, pour ainfi dire, à moi 
pour être employés dans la fuite des triangles: J'allai les recon- 
noître; mais comme Ja faifon étoit déjà avancée, je quittai 
Luifburg pour me rendre à Paris, avec les aflurances d'un 
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fuccès prefque certain pour les opérations de l'année fuivante, 
& fans prévoir d'autres difficultés que celle de témoigner ma : 
reconnoiffance de toutes les bontés que j'avois éprouvées dans 
les différentes Cours d'Allemagne. 

Je ne reftai à Paris que le temps néceffaire pour les préparatifs 
du voyage; l'efpace que je devois parcourir étoit de près de 
deux cents lieues, pour déterminer la direétion d’une ligne 
droite que l'on ne peut füuivre, J'entrevoyois des milliers de lieues 
à faire, par tous les zigzags des triangles; je ne défefpérois 
pas de trouver dans la mulitude quelque terrain propre à 
mefurer des bafes: j'avois déja jeté un coup-d'œil fur les 
landes de Munich: on m'avoit annoncé dans le Palatinat de 
grandes plaines : je fentois la néceflité de vérifier de temps 
en temps une ligne aufli longue, qui n'étoit encore vérifiée 
que par une petite bafe mefurée aux environs de Strafbourg, 
Dès que la rigueur de Fhiver fut paffée, je partis de Paris au 
commencement de Mars 1762. 

J'allai en droiture à Manheim, faire ma cour à S. A. S. 
V'Électeur Palatin, que Jävois eu l'honneur de connoitre à 
Munich. I y avoit déjà quelques années que ce Prince avoit 
envoyé le P. Mayer, fon Aftronome, pour vifiterdes Ober- 
vatoires de France, & faire choix des inftrumens néceffaires 
pour cuhiver l'Aflronomie, qui fait fon amufement au milieu 
de fes occupations & des connoiflances profondes qu'il a dans 
toutes les parties de la Littérature. Ce Prince étoit en corref. 
pondance avec M. de la Caille, qu'il avoit chargé de veiller à 
la conftruétion des infirumens, & j'ai été témoin de tous fes 
regrets lorfqu’il apprit à mort. On fe repréfente, fans qu'il foit 
befoin de le dire, de ‘quelle façon ce grand Prince me reçut 
& favorifa mon entreprife ; il regarda cet ouvrage comme le 
fien ; il ne m'a pas été poñlible de trouver rien à defirer de 
c qui pouvoit avoir rapport à Fexaétitude & à la facilité de 
exécution. — 

Pendant de féjour que je fis dans le Palatinat , j'étendis mes 
opérations jufqu'à Francfort. La tour de Bergen, centre du 
lieu de la bataille, & de la victoire remportée par les troupes 
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de Sa Majefté, fut un des points de mes triangles. Je fus fort 
étonné de trouver la latitude de Francfort plus grande de 11 
minutes qu'elle n'étoit marquée dans la Connoiffance desTemps, 
& que cette ville étoit plus feptentrionaie que Mayence de 
plus de 7 minutes de degré, tandis qu'elle n'efl marquée que 
d'une minute plus au nord; on ne devoit pas s'attendre à une 
erreur auffi groffière dans la pofition de deux grandes villes 
fituées l'une fur le cours du Rhin & autre fur le Mein. 

Francfort fe trouvoit éloignée de la direction de ma ligne 
de plus de quarante lieues ; mais comme mon objet a toujours 
été de rendre mon ouvrage aufit intéreffant pour la Géographie 
que pour mon objet principal, je ne regardois pas comme 
un temps perdu tous ces détours qui étoient toujours mis 
à profit: j'avois déjà fait dans ce voyage une remarque très- 
intéreffante, celle d’une bafe que l’on pourroit mefurer dans 
une alléeen face du château de l'Électeur-Palatin , qui avoit près 
de trois lieues de Jongueur. $. A. Éleétorale, qui devoit faire 
conftruire un Obfervatoire folide dans les nouveaux bâtimens 
auxquels on travaille actuellement, jugea que la pofition de 
la nouvelle bafe & celle de l'Obfervatoire étoient deux monu- 
mens qui devoient fe rencontrer enfemble; ,il m'ordonna de 
continuer mon travail & me promit de tout difpofer pour cette 
mefure, de faire venir une toife étalonnée fur celle de Paris, 
& fit prier M. Maraldi de s’en charger, qui, dans le même 
temps, fut prié de la part de l'Éiecteur de Bavière de lui en 
envoyer une feconde pour la bafe de Munich. 

La direction de la perpendiculaire devoit paffer fort près 
de Dourlac dans les États du Margrave de Baden - Dourlac : 
on m'avoit déjà prévenu à Manheiïm du goût & des connoif- 
fances du Prince & de la Princefle : j'allai d’abord à Carlfrouh, 
lieu de leur réfidence. Le Margrave, pour me prouver le 
goût qu'il avoit pour la Géographie, me conduifit dans fa 
bibliothèque, où il avoit rafflemblé toutes les nouvelles Cartes 
de France & les meilleurs livres en tout genre qu'il avoit 
rapporté de fes voyages en France, en ltalie & en Angleterre. 
H me fit l'honneur de me préfenter à la Princeffe, fille du 

Prince 
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Prince Darmftat, dont la chambre étoit parée des tableaux 
dés plus grands Maîtres & des fiens, où l’on reconnoifloit déjà 
le goût, le ton & le coloris qu'elle avoit puifés à la fource. 
Pendant un féjour de près de quinze jours que je fis à Carlfrouh, 
: Pour reconnoître les points qui devoient former a jonction 
de Strafbourg à Dourlac, le Prince & la Princefle ne s’occu- 
pérent que de mon travail: on examina tous les inflrumens 
que Jon avoit, on fit un état de ceux qui manquoient; & le 
Prince m'ordonna de faire venir de France, quart-de-cercle, 
pendule, lunettes, enfin tout ce qui étoit néceffaire pour cultiver 
l'Aflronomie. Nous avons des exemples de ce goût pour 
V'Aflronomie dans le Landgrave de Heffe-Cafñal , Guillaume IV, 
qui avoit fait bâtir à Caflel un obfervatoire , Où il obferva feuf 
pendant feize années, depuis 1 561 julqu’en 1 577 ; Hévélius 
préféroit les déterminations de ce Prince à celles de Tycho. 
En quittant Carlfrouh , Je ne me permis plus aucune dif- 
traction : je fus très-favorifé du temps pendant l'efpace de cinq 
mois, que j'employai uniquement à lobfervation des angles 
des triangles. J'éprouvai beaucoup de difficultés, à caufe de 
la quantité de bois dont toute la rive feptentrionale du Danube 
eft bornée, & principalement à caufe de la conflruction des 
clochers, dont l'intérieur eft garni de charpente, & dont les 
ouvertures des fenêtres font très-petites, 
De toutes ces difficultés, une feule étoit prefque infurmon- 
table ; le feul point qui m'étoit offert pour pafler de la Bavière 
en Autriche, étoit une montagne élevée au milieu d'une 
forêt, qui de loin, à {a diflance de dix lieues, paroifloit en- 
tièrement nue, mais qui, en approchant d'elle, parut toute 
couverte de bois: heureufement elle étoit fituée dans les États 
de l’Évêque de Pafflau, Prince éclairé, magnifique, qui m'a 
donné les plus grandes preuves de fon goût pour les Sciences. 
Ce Prince me propofà de faire couper plus de deux mille 
arbres, pour qué rien ne S’opposât à l'étendue de la vue & 
au fuccès de mon entreprife: il n'agréa le refus que je fis 
d'accepter une propofition aufli contraire à {es intérêts, qu’en 
lui propofant un autre moyen d'y fuppléer; & bientôt l'on 
Meëm, 1763. - Rr 
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vit élever un échafaud, & établir un obfervatoire à la cime 
d'un arbre de près de cent vingt pieds de hauteur, où le 
Prince monta avec toute fa Cour, & où j'eus l'avantage de 
faire en fa préfence mes obfervations auffi folidement que fur 
le terrain. 

Cet obflacle franchi, je n’éprouvai plus de difficultés pour 
conduire mes triangles jufqu'à Vienne. J’étois arrivé à Saint- 
Polten, à la diftance de cinq cents mille toifes de Paris ; je 
me croyois encore, parle calcul fait l'année précédente, & 
que j'avois eu l'honneur de remettre à l'Empereur, à la diflance 
de vingt lieues de Vienne , tandis que Fon n'en comptoit plus 
que quinze. J'entrevoyois déjà le peu d'accord que je trouverois 
entre la pofition de Vienne que j'avois conclue des obfervations 
céleftes , & celle qui réfulteroit de Ja fuite des triangles: 
malheureufement le beau temps changea, & m'obligea derefler 
dans l'incertitude pendant quinze jours; que j'employai à refaire 
les calculs & à les vérifier. Les brouillards s'étant diffipés, je 
terminai en trois jours la jonction de Saint- Polten à Vienne, 
par une fuite de quatre vingt -dix triangles, à compter depuis 
Paris, & dont le réfultat fut que la diflance de Paris à Vienne 
étoit de cinq cents trente- une mille toiles, précifément telle 
qu'elle réfultoit de la fuppofition de la Terre fphérique. 

La confiance que j'avois dans les obfervations du P. Hell, 
Fimmenfité des calculs des triangles, des opérations qu ‘il 
avoit fallu faire pour fuivre une ligne de près de trois cents 
lieues ; la crainte de répandre mal - à - propos de l'incertitude 
für les obfervations d'un Aftronome qui m'avoit donné les 
plus grandes marques d'amitié, dans un temps où je ne n'étois 
occupé qu'à faire valoir auprès de Leurs MajeftésImpériales , 
le zèle &-les talens de cet habile Obfervateur, me détermi- 
nèrent à ne rien foupçonner de défectueux & d’incertain que 
dans la partie de mon ouvrage. J'entrevoyois des moyens fürs 
pour vérifier mes opérations, fans être obligé de recommencer 
tout le travail, en mefurant des bafes de diftance en diftance. 
Je favois que je trouverois tout difpofé à Munich & à Manheim; 
je combattis long -temps avant de prendre la réfolution de 
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partir, fans avoir l'honneur de prendre congé de Leurs Ma- 
jeftés Impériales ; mais il m'en auroit trop coûté, de jeter le 
moindre ombrage fur {a réputation d'un Savant eftimable : aïnf 
Je quittai Vienne pour me rendre à Munich. 

S. A. Électorale fut étonnée de me voir arriver fi promp- 
tement; mais Jorfque j'eus l'honneur de lui rendre compte de 
ce qui avoit occafionné mon retour, Elle s'empreffa de me 
procurer les moyens de me tirer de l'incertitude où j'étois. 
Tout étoit préparé; la toife de Paris étoit arrivée ; je trouvai 
le terrain de la bafe aplani, des ponts établis für les bras des 
ruiffeaux qui coupoient la direction de la bal; des piquets 
placés de diflance en diftance : enfin, nous meéfurames une 
étendue de plus de fRpt mille toifes, qui ne fut pas trouvée 
différente de plus d'une toife de celle qui avoit été conclue 
de la fuite des triangles. Quoique les termes de la bafe fuflent 
marqués, l'Eleéteur ordonna que l’on conftruisit deux pyramides, 
pour avoir dans fes États un monument d’une opération auffi 
intéreflante pour la Géographie. 

Je n'étois pas encore fans inquiétude, fur la partie depuis 
Strafbourg jufqu'à Munich, qui étoit de plus de cent cinquante 
mille toifese J'allai promptement à Manheim, où J'efpérois 
trouver les chofes qui appartenoient à la mefure de la bafe 
auffi avancées: & en effet, en arrivant à Heidelberg, je 
trouvai tout préparé, & nous melurames la bafe qui fut trouvée : 
.de fix mille deux cents foixante-quatorze toifes, à une demi- 
toife-près de celle que j'avois conclue: je laiffe au P, Mayer, 
Aflronome de l'Éleéteur Palatin, le foin d’inftruire le Public far 
tout ce qui a rapport à la mefure de cette bafe; je dirai feu- 
lement qu'il étoit impoflible de porter la précifion plus loin 
dans ces fortes de mefures; que les quatre perches de bois, 
choifies dans un nombre de plus de foixante, & éprouvées 
pendant l'efpace d’un mois, n’ont pas varié de l'épaifleur d’un 
cheveu ; que lon avoit prévu plus de difficultés que nous n'en 
avons éprouvé, & que tous les préparatifs d’inftrumens, de 
fupports, de niveaux, ont été en partie inutiles. Je devois à 


l'Éleéteur Palatin les premiers fuccès de mon travail, & je 
Rr ij 


316 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
lui dois la récompenfe la plus flatteufe de ce même travail, 
la certitude de ne m'être point trompé. 

Préfentement que la diftance de Paris à Vienne eft exaéte- 
ment connue, il féroit néceffaire de déterminer avec précifion, 
-& par une méthode indépendante des obfervations céleftes, 
la différence de longitude entre ces deux villes. Je donnerai 
ici une idée de celle que j'ai propofée dans la Relation de 
mon voyage, 

Il à fallu trente- huit points pour lier lObfervatoire de 
Paris à Vienne : on fait qu'un feul fignal, tel qu’un tas de poudre 
enflammée dans un lieu intermédiaire, que lon püût découvrir de 
Paris & de Vienne, & obferver de ces deux villes dans le 
même inflant, donneroit exactement la différence des méridiens, 
mais il n’efl point fur la Terre de montagne aflez élevée pour 
pouvoir être aperçue de cent quarante lieues, moitié de la 
diftance de Paris à Vienne: ainfi au lieu d’un feul fignal, il 
en faudroit autant que de points de triangles entre Vienne 
& Paris, c'eft-à-dire trente-huit. L’efprit de la nouvelle mé- 
thode confifte à trouver un moyen de répéter les fignaux dans 
le même inftant dans tous les lieux intermédiaires. Cette inf- 
tantanéité n’eft pas poffble, il eft vrai, mais on y peut fuppléer, 
en mefurant la durée de l'intervalle néceffaire pour la tranf- 
miffion du fignal de Paris à Vienne. Pour cet effet , j'ai propolé 
de répéter les fignaux plufieurs fois chaque jour, en réitérant 
alternativement les fignaux de Paris à Vienne & de Vienne à 
Paris; & quel que foit le retard dans fa tränfmiffion des fignaux, 
on aura toujours exactement la vraie différence des méridiens ; 
en voici la preuve. Suppofons que le fignal de l'Obfervatoire 
de Paris s’enflamme fubitement à 7 heures du foir, qu'il foit 
répété au même inflant dans tous les fignaux intermédiaires, on 
comptera à Vienne 7° 56’ o" lorfqu'on apercevra le dernier 
fignal, celui de Kalemberg , qui repréfente celui de Paris, en 
fuppofant que la différence des longitudes foit précifément de 
5 6"0", & qu'il n’y ait point eu de retard dans Ja tranfmiflion 
des fignaux; mais s’il y a eu un retard de 30 fecondes, on 
comptera à Vienne 56° 30" à l'inftant de l'apparition du der- 
nier fignal. 
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Qu'on répète le fignal à Paris trois fois de fuite, après 
quoi l'Obfervateur de Vienne recommencera les mêmes fignaux, 
& fera le premier à 8 heurés du foir & les deux autres dans 
des intervalles égaux, l'Obfervateur de Paris comptera 7" 
4" 0" lorfqu'il apercevra le dernier fignal de Brie- Comte- 
Robert, qui repréfente celui de Vienne, en fuppofant qu'il 
n'y ait point eu de retard, mais ce retard doit être le même 
dans le retour que dans l'allée, c'eft-à-dire de 30 fecondes, 
ainfi lObfervateur de Paris comptera 7h 4° 30", & la différence 
de longitude fera de $ $” 30", au lieu qu'on l'avoit trouvée de 
56’ 30": le milieu $ 6” o" donnera la vraie différence d'heure 
corrigée de l'erreur du retardement, ce qui prouve l'avantage 
de cette nouvelle méthode. 

Nous avons reconnu que de tous les fignaux, celui de Ia 
lumière dela poudre allumée dans Pair libre, étoit le plus ap- 
parent : on voit à la vue fimple l'éclair de quatre livres de poudre 
a des diftances de plus de trente lieues. Nous faifions ces ex- 
périences dans un temps où l'on parloit beaucoup en Allemagne 
de la paix de la France, que lon regardoit comme celle de 
toute l'Europe. I auroit été agréable d'apprendre à Vienne & 
dans les Cours d'Allemagne, dans l'intervalle de quelques 
fecondes de temps, la fignature dont la nouvelle n’eft parvenue 
par les Courriers que long-tempsaprès. Les Princes d'Allemagne 
defirent que Fon fafle cette expérience & m'ont promis de a 
faire exécuter chacun dans leurs États: j’efpère obtenir du Roi 
la permiflion pour la partie qui regarde la France. Cette ex- 
périence ne doit pas feulement être regardée comme curieufe, 
il y a des cas où elle pourroit être employée très-utilement. 


ADDITION À CE MÉMOIRE, 
SUR LA PARALLAXE DU SOLEIL. 


D ANS le Mémoire précédent, je n'ai donné que le réfultat 

de mes Oblervations du paflage de Vénus fur le Soleil, fans 

entrer dans aucune difcuffion fur la méthode que javois 
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employée pour déterminer la parallaxe du Soleil de 10 fecondes : 
j'ai cru que des Obfervations aufit délicates , qui fuppofoient 
tant de connoiffances préliminaires, telles que la latitude & 
la longitude des lieux où elles avoient été faites, ne pouvoient 
être Bien réduites que par les Obfervateurs mêmes, & qu'il 
falloit attendre qu'ils les publiaflent pour que l'on püt les 
employer avec certitude dans la comparaifon générale de toutes 
les Obfervations; mais je ne diffimulerai pas que j'ai été fort 
étonné de la précipitation avec {aquelle lon avoit publié les 
réfidtats d'obfervations encore imparfaites, qu'il a fallu réduire 
dans la fuñe , fans faire attention que le Public, qui ne prend 
pas la peine de difcuter es raïfons qui ont donné lieu aux 
corrections, refufe fa confiance dès qu'il voit des variations 
continuelles dans les réfultats: devoit-on s'attendre qu'une 
obfervation que l'on avoit regardée comme décifive, ne nous 
lailsât que de l'obfcurité & de l'incertitude fur un élément que 
mon Grand-père & les Aftronomes de cette Académie, avoient 
déjà détermmé avec une exactitude qui navoit Jamais été 
coniredite par des Obfervations poflérieures. L'annonce de 
M. Halley, qui promettoit une précifion extraordinaire, &c 
j'ofe dire impofñble, avoit tellement frappé les efprits , que 
Jon avoit , pour ainfi dire, oublié que l'on connoifoit, à un 
quart de feconde près, la parallaxe du Soleil; c'eft ce qui 
m'engage à remettre fous les yeux du Public les diférentes 
recherches qui ont été faites depuis l’établiffement de l'Aca- 
démie, pour déterminer la parallaxe de Mars & celle du Soleil, 
& à les mettre en parallèle avec celles auxquelles le dernier 
paflage de Vénus a donné lieu. 

Mon Grand-père, dès l'année 1656, avoit remarqué , en 
comparant les obfervations de l'Équinoxe du Printemps de 
cette année, que la parallaxe du Soleil, que Képler fuppofoit 
d'une minute, étoit prefqu'infenfible où au -deflous de 12 
fecondes. Les obférvations des phafes de la Lune & de Ja 
parallaxe de Mars favorifoient cette hypothèfe , mais dans ce 
temps-là une quantité de 12 fecondes étoit regardée comme 
infentible & devoir étreattribuée à l’imperfeétion des Inftrumens, 


DES SCIENCE Ss 3r9 
Le voyage de M. Richer à Cayenne, pouvoit ful décider {a 
queftion : cet Aftronome, de concert avec mon Grand-père , 
devoit comparer Mars à la même. Étoïle, & le réfultat des 
Obfervations faites à Cayenne & à l'Obfervatoire de Paris , fut 
que la parallaxe du Soleil étoit de 9” 3 

Ce premier réfultat fut encore confirmé par la féconde 
méthode que mon Grand-père a expofée dans le Traité de la 
Comète de 1680 : deux Obfervations donnèrent, lune la 
parallaxe de Mars de 24"3, & l'autre de 2 7 fecondes, &. 
Ra parallaxe du Soleil de 10 fecondes : ceft: celle que mon 
Grand-père a fuppofée dans fa Table des réfractions & des 
parallaxes (Voy. Elémens d “Affronomie , P: 421). 

M. Maraldi, qui avoit entrepris de corriger les hypothèfes 
des mouvemens de toutes les Planètes, & qui favoit qué 
l'élément le plus eflentiel étoit la connoiffance exacte de la 
diftance de la Terre au Soleil, n'avoit négligé aucune océafion 
de vérifier la parallaxe du Soleil : il profita en 1704 de là 
pofition avantaseufe de Mars, qui devoit fe trouver la même 
qu'en 1672, après trente -deux années, & il trouva, par la 
même méthode, la parallaxe de Mars de 25 fecondes: 

Les Obfervations de ce même Aftronome, faites au temps 
de l'oppofition de Mars du 27 Août 171 9 , donnèrent encore 
la parallaxe du Soleil de la même quantité. 

Mars devant fe trouver en 17 3 6, à peu-près dans larmême 
pofition qu'en 1672 & 1704, mon Père profita des. beaux 
jours qui précédèrent & fuivirent l'oppofition de cette Planète, 
pour la comparer à une étoile à peu-près fu le même parallèle : 
le réfultat de dix Obfervations , calculées d'abord par mon Père 
& vérifiées par mes calculs, fut que la parallaxe du Soleil 
étoit de 10’ 5" (Voy. Élémens d “Affroriomie pi 21). 

Depuis 1736 jufqu'en 1751, je n'ai laiflé pañler aucune 
occafion’ de déterminer la parallaxe de Maïs, lorfque cette: 
Planète étoit en oppolition ;. mais comme pour ‘réunir tous 
les avantages, il ne fuffit pas que cette Planète foit en oppof- 
tion, il faut encore qu'elle foit le plus proche dé la Terre 

-ou dans fon périhélie: toutes les oppofitions ‘ne font: point 
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également propres pour cette recherche, & je n'ai pas cru 
devoir les publier. 

Enfin en 1751,M. de la Caille, qui avoit concerté avec 
tous les Aftronomes étrangers les obfervations qu'il devoit faire 
au cap de Bonne-efpérance, non-feulement pour déterminer 
la parallaxe de la Lune, mais encore pour vérifier celle de Mars, 
a trouvé, par le réfultat de vingt-fept Obfervations, faites par 
les plus habiles Aftronomes de l'Europe, la parallaxe du Soleil, 
de 10",2; d'où il conclud que l'on eft afuré de la parallaxe 
du Soleil à un quart de feconde près /Voy. Ephémérides de 
170$ » p. SO). 

M. de f'lfle, à qui M. Bradley avoit envoyé fes obferva- 
tions correfpondantes à celles de M. de la Caiïlle, pour en 
faire la comparaifon , nous en a donné le réfultat ; il a trouvé 
Ba parallaxe de Mars de 27 fecondes, & celle du Soleil de 
10° + (Voy. Mém. 1752,p. 438). M n'étoit pas poflible 
d'efpérer un accord plus parfait dans les réfultats des obfervations 
les plus délicates de l’'Aftronomie. 

Examinons préfentement les avantages & les nouvelles con- 
noiflances que l'obfervation du pañlage de Vénus fur le Soläil 
nous a procuré : fommes- nous plus éclairés & plus inftruits 
que nous l'étions auparavant fur la vraie quantité de la paral- 
laxe du Soleil ? 

Dans les Differtations qui ont été publiées dans le Volume 
de l'Académie de 1761, j'ai vu que l'on avoit employé trois 
méthodes différentes pour déterminer la parallaxe du Soleil. 

La première, en comparant la durée du pañlage obfervée 
en différens lieux ; mais le temps n'ayant pas été favorable à 
l'ile Rodrigue, où la différence de la durée devoit être de 
8" 32", l'on a tenté de faire ufage des obfervations du Nord, 
où la durée du paflage a été obfervée; mais il n'étoit pas 
poffible de conclure rien de précis d’une quantité qui ne devoit 
pas aller à 2 minutes de temps, & dont une partie pouvoit 
être altérée par les erreurs inévitables dans ces fortes d'obfer- 
vations. 1 a donc fallu renoncer à l'avantage que pouvoit 
donner la feule méthode directe & la plus exaéte de toutes ; 

M. Pingré 
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M. Pingré a trouvé, par cette méthode, la parallaxe du Soleil 
depuis 8",04 jufqu'à 10",74 (Voy. Mém. 1761, p. 458). 

La feconde méthode étoit fondée fur la mefure de la plus 
petite diflance de Vénus au centre du Soleil, les Aftronomes 
l'ont déterminée de deux manières différentes, les uns par les 
différences d'afcenfion droite & de déclinaifon avant ou après 
le pañlage de Vénus par le milieu de fà route; les autres, en 
mefurant directement avec le micromètre cette diflance; une 
demi-feconde d'erreur dans le temps devoit en produire une 
de 8” de degré dans la pofition de Vénus, & 3" dans Ja 
mefure directe de la diflance devoient donner une parallaxe diffé. 
rente d’une feconde; mais les Aftronomes ont varié de près de 
4 fecondes dans la mefure du diimètre de Vénus que M. Pingré 
a trouvée de 5 5”, M. Maraldi de 57", M. de la Caille de 59"; 
d’ailleurs les obfervations de la plus petite diflance ont varié 
depuis 9’ 23" jufqu'à 9° 43"; donc il n'étoit pas poflible de 
conclure rien de précis de cette feconde méthode. 

La troifième méthode fuppofe la longitude des lieux d’ob- 
fervations bien connue, & que l'on tienne compte de l'effet 
de la différente longueur des lunettes ; nous voyons que M. de 
la Caille a diminué de 29 fecondes la longitude du Cap, 
que l'on avoit établie dans fa Connoiffance des Temps, de 
18 4 40", fuivant les premières obfervations de cet Aflro- 
. nome; que M. Wargentin a diminué de 19 fecondes 11 

longitude de Stockolm, que M. Maraldi avoit déterminée 
de 1" 3° 10"; enfin que M. Pingré a augmenté de 1° 26" 
la longitude de Rodrigue, que M. de la Lande avoit fuppotée 
de 4° 2° 0": Ce n'eft donc que depuis que les Obfervateurs 
ont réduit & publié leurs Obfervations, que fon connoit 
aflez exactement la longitude des lieux pour pouvoir entre- 
prendre le calcul de la parallaxe du Soleil: il ne faut pas être 
étonné de toutes les variations qui ont précédé ces dernières 
corrections ; plus on multipliera les obfervations, & plus l'on 
approchera du vrai. M. Pingré avoue qu'il s'eft trouvé fort 
embarraffé en employant les écliples des Étoiles par la Lune, 
obfervées à Rodrigue, pour vérifier la longitude de cette ifie, 
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déterminée par les fatellites de Jupiter: en prenant un milieu 
entre toutes les obfervations, il trouvoit qu'il falloit diminuer 
la longitude de près d'une demi-minute, d’où il conclud que 
ces déterminations font délicates, fuppofent les circonftances 
les plus favorables & des obfervations correfpondantes pour 
connoître l'erreur des Tables; mais quand même on fuppo- 
feroit la longitude des lieux de comparaïfon bien connue, 
doit-on préfumer que les Obfervateurs , qui ont tous employé 
des lunettes ou des télefcopes de différente grandeur, aient 
eftimé de la même manière le moment du contact intérieur, 
que l'on a regardé, je ne fais pourquoi , comme la phafe la 
plus facile à obferver? Je n'ai pas été à portée d'en juger par 
moi-même, le Soleil ayant été couvert à Vienne au moment 
de cette phafe; mais il fufiit de jeter les yeux fur la Table 
qu'on trouvera à la fin de ce Mémoire, dans laquelle j'ai 
réduit au Méridien de Paris les obfervations faites dans les 
environs de cette ville, pour reconnoître combien les obfer- 
vations faites dans le même lieu, où les bons Obfervateurs 
étoient en grand nombre & avoient toutes les commodités 
néceffaires à la précifion des obfervations , font peu d'accord 
entrelles; M. de la Lande diffère de M. Maraldi de 16 
fecondes, & de 1 1 fecondes de M. de la Caille dans l'eftime 
du contact intérieur: ces différences, que l’on auroit tort d’at- 
tribuer aux erreurs des obfervations, ne proviennent que de 
l'effet des différentes longueurs des lunettes & de la force de 
la vue des Oblfervateurs, & prouvent la difficulté d’eftimer de 
la même manière & de bien faifir l'inftant des deux contacts. 
J'ai dit que je ne favois pas pourquoi on avoit préféré le contaét 
intérieur à l'extérieur; en effet, obligé de m'en rapporter aux 
autres, jai cru que expérience des plus habiles Aftronomes 
étoit la meilleure preuve que lon püt donner de la facilité 
d'une obfervation : on voit que M. dela Lande & le P. Clouet, 
qui différoient de M. Maraldi de 16 fecondes, & de rt 
fecondes de M. l'abbé de la Caille dans l’eftime du contact 
intérieur , ne diffèrent plus lun que de 4 fecondes, & 
l'autre d'une feconde de M. Maraldi dans la phafe du contact 
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extérieur ; que ML de la Condamine qui, avec un excellent 
télefcope de M. Short, différoit de M. le Monnier de 21 
fecondes dans la phafe du conta& intérieur, ne différoit plus 
que de 2 fecondes dans celle du contact extérieur; on voit 
enfin que toutes les obfervations du contact extérieur , quoique 
faites avec les plus petites lunettes, font plus d'accord entr’elles 
que celles du contaét intérieur: je crois donc pouvoir en 
conclure, fondé fur l'expérience de tous les Aflronomes de 
l'Académie, qui en pareil cas doit prévaloir fur tous les raifon- 
nemens, que la phafe du contact extérieur a été la plus facile 
à obferver, celle qui a été mieux vue, celle où la différence des 
lunettes a moins influé; pour moi j'ai vu, dans la même 
feconde que le P. Liefganigg, la féparation des deux difques. 

Nous venons d'indiquer les trois méthodes auxquelles l'on 
a appliqué toutes les obfervations que l’on a pu recueillir, & 
nous avons cru qu'il étoit inutile d'entrer dans tous les détails 
que l'on pouvoit exiger, pour mieux juger des réflexions que 
nous avons faites fur les conféquences qu'on a voulu en déduire; 
je renvoie le Lecteur à la Difiertation de M. Pingré, qui a 
difcuté avec la plus grande intelligence & fans partialité les 
circonflances & les avantages de toutes les obfervations qui lui 
ont été communiquées ; je dirai feulement qu'en rejetant les 
obfervations faites à Tranguebar & à Saint-Thomé, celles 
qu'on ne peut regarder comme douteufes, donnent la parallaxe 
du Soleil depuis 7 fecondes jufqu'à r 1. 

. Je laifle au Public à décider fi l'évènement a répondu à 
l'attente de quelques Aftronomes, qui regardoient les détermi- 
nations antérieures de la parallaxe du Soleil comme douteufes, 
& fioneft plus éclairé & plus certain qu'on ne l'étoit auparavant 
fur la vraie quantité de {a parallaxe du Soleil; voici ce qu'en 
penfoit feu M. l'abbé de la Caille, dont je rapporte les propres 
termes { Voyez Eplem. 1765, p. 41). 

1! paroît donc que la conclufion qu'on tirera des comparaifons 
des obfervations faites dans les lieux les plus éloignés , ne donnera 
rien de plus certain que ce qu'on fait à préfent fur la parallaxe 


du Soleil, 
Sf i 


324 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

I me refte à parler de la précifion avec laquelle les Tables 
de mon Père ont repréfenté le paflage de Vénus, calculé par 
lui-même, enfuite par diflérens Aftronomes. 

Plufieurs perfonnes de diftinétion à Vienne, qui avoient 
marqué le plus vif intérêt au fuccès de cette obfervation, 
m'ayant engagé à faire le calcul de ce phénomène pour le Méri- 
dien de Vienne, ayant égard à leflet de la parallaxe & aux 
nouvelles corrections que j'ai faites en différens temps aux 
Tables de mon Père, je publiai quelques jours avant celui de 
Vobfervation, les Temps des différentes phafes *, dont on ne 
put obferver que la dernière, qui ne différoit de mon calcul 
que de 2 minutes. 

J'avois trouvé le temps de la conjonétion à 6P 48" au 
Mkridien de Paris, différant feulement de 2 minutes de celui 

ui a été déterminé par l’obfervation. 

La différence entre mon calcul & celui de mon Père, 
provenoit de la correction de 1 $ minutes que j'ai toujours faite 
au lieu de l'apogée du Soleil, dont j'ai averti les Aftronomes 
dans mes additions aux Tables de cet Aftronome: il réfultoit 
de cette correction une quantité de 26 fecondes dans le lieu 
du Soleil ; j'avois fait une feconde correétion.au lieu du nœud 
de Vénus, que les mêmes Tables fuppofent trop avancé de 
3 minutes. 

Je n'ai point eu égard aux petites corrections par rapport 
aux inégalités du Soleil, ce qui auroit encore rapproché le 
éalcul de l’obfervation ; j'attends que la quantité précife de ces 
corrections foit bien conflatée pour en faire ufage. 

Ayant calculé, felon les Tables de mon Pèrecorrigées, le lieu 
du Soleil pour 6" so’, temps de la conjonétion, on trouve 
21 154 36" 23", & celui de Vénus de 2f 15436°37", 
on le trouveroit plus petit de 14 fécondes, fi Fonavoit égard 
à l'inégalité de la préceflion des Équinoxes. 


x Le P. Hell avoit fait Je même calcul felon de nouvelles Tables, - 
fondées fur fes obfervations, 


D! EUSLAS :C'L'E NNIC:E 5 325 


Luncttes. | ÆMeffeurs Contaét intér. | Contaét extér. 
1 gite | Maraldi.......l8" 28" 42°|8h 46° 54" 
12,2 15.,/la Caille. 4421 8. 28. 37 |8. 46. 40. 
18. la Lande......18. 28, 26 |8. 46. 50 
2Se Beaudouin.....[8. 28. 2718. 46. 46. 
18. le Monnier....18. 28. 19 |8. 46. 47. 
Télefcopes. 
x grues. |la Condamine...|8. 28. 428. 46. 40. 
48 & 28. |Fouchy & Ferner.|8. 28. 29 |8. 46. 40. 
32- PACIOHEL EE 8.028.027 8.146.515. 
60. Mefñer.....18. 28. 30 |8. 46. 37. 
7e. P. Merville. ...]8. 28. 40 |8. 47 4. 


M. Bailly a obfervé le dernier contaét avec une lunette de 
fix pieds, 3 à $ fecondes après M. de la Caille; M. Bellery, 
avec une lunette de même grandeur , a obfervé la même phafe 
9 fecondes plus tôt que M. de la Caille, tandis qu'il avoit 
eftimé le contact intérieur 23 fecondes plus tôt. 


Longiudes des lieux où l'on a fait l'obfervation. 


Suivant les nonvelles corretlions | Suivanr les ancien, 
de M. l'abbé de la Caille. dérerminations, 

LeNCp et AA TO | TA Edo 
Bologne... 36. 3 36. 5. 
Stockoïm. Ur. 3B1/1R 02. 51: 
Greenwick . 9.NK7 9. ro. 
Tobolsk... 4. 24. 14 | 4 23. 52. 
Cajancbourg 1. 42. 1 | 1. 41. 40. 
Tornéä. .. 1. 28. 11 | 1. 27. 49. 
Up... 1 m4Boulx 


STE 
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D':ESCRIPTATON 
D'UNEGRUE NOUVELLE, 


Deflinée à pefer à charger en même temps de gros 
fardeaux de la rivière fur les ports, à des ports 
Jur la riviere. 


Par M. V'AUCANSON. 


Es difficultés qu'on trouve prefque toujours à fortir du 
fond des bateaux de lourds fardeaux , pour les décharger 
fur les ports, & les mêmes embarras qui fe préfentent pour 
les charger de deflus les ports dans les bateaux, m'ont engagé 
à chercher quelque moyen plus fimple, plus commode & 
plus expéditif que ne le font toutes les manœuvres employées 
en pareille occafion. La néceflité où l'on eft encore dans les 
villes marchandes de connoître le poids des chargemens que 
l'on fait, & la difhculté de pefer des corps d’une mafle & 
d'un volume confidérable, n'ont fait tenter d'y réunir ce 
double avantage, c'eft-à-dire que l'objet de ma recherche a 
été la conftruétion d’une machine avec laquelle on püt enlever 
un fardeau , le tranfporter & connoître en même temps quelle 
eft fa quantité de matière. 

Voici celle qui m'a paru approcher de plus près le but que 
je me fuis propofé. 

Elle confifte en une efpèce de Grue compofée d’une flèche 
de foixante pieds de longueur, appuyée fur une courbe, afin 
de empêcher de plier lorfquelle eft chargée à fes deux 
extrémités. 

Comme il feroit difficile de trouver des bois aufli longs, 
cette flèche eft faire de trois pièces ; l'une, qui eft de trente- 
cinq pieds de longueur, fur un pied d'équarifage, forme la 
tête de la grue; les deux autres pièces qui ont même longueur, 
même largeur {ur fix pouces d'épaiffeur , en forment la queue, 
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Ces deux dernières font entretenues dans toute leur longueur, 
à un pied de diflance l'une de l'autre, par plufieurs entre- 
toifes , afin de donner plus d’affiette au contre-poids , dont je 
parlerai ci-après ; elles embraffent l'extrémité de la première 
pièce, à laquelle elles font fortement liées par des clefs de 
bois & des vis de fer. 

La courbe eft compofée de quatre pièces, chacune d'un 
pied d’équariffage, dont deux font jointes en forme de moile, 
au milieu de laquelle eft un trou qui donne pañage au fupport 
de la grue. Cette courbe eft contenue avec la flèche par quatre 
entretoifes, au moyen de plufieurs boulons de fer à écrous. 

L'aflemblage des pièces que je viens dedécrire, c’eft-à-dire 
la flèche garnie de fa courbe, peut étre‘confidéré comme un 
fléau de balance confidérablement renflé dans fon milieu, afin 
de réfifler aux efforts des poids qui doivent agir à l'extrémité 
de chacun de fes bras. 

Ce fléau eft fufpendu au centre de fon mouvement, fur 
un arbre ou tige verticale de quatre pieds de hauteur, & de 
douze pouces de diamètre, dont le pied peut être enfoncé 
dans un maffif de maçonnerie, ou bien contenu par des 

ièces de charpente, fur le bord d’un quai ou d'une grève, 
à la hauteur de cinq à fix pieds. 

Le bout de la tige porte une crapaudine de fonte qui reçoit 
un gros pivot de fer pointu, monté fur une plaque auffi de 
fer, attachée en deflous de la flèche, dans le milieu du fléau : 
la pointe de ce pivot qui eft d'acier trempé, forme une portion 
de fphère de 3 lignes de rayon, & s'appuie {ur la concavité d’une 
autre portion de fphère un peu plus grande, encaftrée dans le fond 
de R crapaudine, laquelle eft évalée, de manière à permettre au 
fléau un petit balancement qu'on règle par le trou de Ia 
courbe où pañfe la tige, auquel on donne le jeu néceflire, 
pour que les arcs décrits par les extrémités du fléau, foient 
d'un pied de longueur tout au plus. 

Ce fléau n'eft point fufpendu à angles droits für la tige 
verticale qui le foutient; fa pofition oblique eft inclinée à 
lhorizonde 10 degrés, pour faciliter da défcente du contre poids. 
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Ce contre- poids eft contenu dans une: caifle ou cage de 
charpente de cinq pieds de long, fur trois pieds de large, & 
trois pieds de hauteur , capable de recevoir un poids de douze 
milliers, en plufieurs morceaux de pierre dure, ou en toute 
autre. matière de même pefanteur à peu-près. 

Cette cage, garnie en deflous de quatre roulettes, forme 
une efpèce de chariot, qui a la facilité de fe mouvoir {ur la 
queue de la grue, à la fiveur de deux cannelures qui y font 
pratiquées dans toute fa longueur ; il eft à propos que le fond 
de ces cannelures foit garni d'une bande de fer, comme celle 
qu'on met autour des roues de carroffe, afin que le chariot 
roule avec plus de liberté. 

Cette partie de la grue qui eft un des bras du fléau, eft 
divifée comme une romaine en douze parties, dont chacune 
eft fou-divifée en dix; les premières marquent des milles, & 
les fecondes des centaines. 

Le câble qui doit enlever le fardeau, eft attaché par une 
de fes extrémités au chariot, & vient enfuite pañler fur la 
première poulie placée vers le bec de la grue, d'où il def- 
cend embrafler celle qui eft mobile, & garnie d'une chappe 
de fer, où eft attaché le crochet qui doit faifir le fardeau: le 
cible remonte de-là fur la feconde poulie, pour venir fe plier 
fur un treuil placé vers le milieu de la grue; ce treuil qui a 
neuf pouces de diamètre, porte à chacune de fes extrémités 
une roue à chevilles, de fix pieds de rayon, femblables à 
celles dont on fe fert aux carrières. 

Lorfque la grue eft dans l'inaction, le chariot fe trouve 
toujours ramené fous la tige vers le milieu du fléau, où il eft 
contenu par - derrière avec une cheville de fer qui entre dans 
des trous faits fur toute la longueur de la queue, & efpacés 
entr'eux comme les divifons qui marquent les centaines, 

Quand on veut faire agir la grue, on commence par diriger 
fon bec fur le fardeau qu'il faut enlever; on devide le câble 
de deflus le treuil, jufqu'à ce que le crochet ait atteint le 
fardeau : aux premiers mouvemens que font les hommes 


appliqués aux roues, la pefanteur du fardeau , commence à 
fe 
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fe faire fentir au bec de la grue, qu'elle fait bafculer du même 
côté, & enfuite au chariot, qui, par le plus petit mouvement 
en avant, fe trouve dégagé de la cheville qui le retenoit: on 
Ôte cette cheville; les hommes lichent auffitôt le cable, & 
le chariot defcend par fon propre poids fur le plan incliné 
de k grue, jufqu'à ce qu'on le juge à peu-près en équilibre 
avec le fardeau; on met alors la cheville devant le chariot, 
pour empêcher de remonter, & l'on fait mouvoir les roues 
pour lever le fardeau. 

Tout auffnôt que le fardeau commence à perdre terre, on 
connoit par les balancemens de {a grue, fi le chariot eft trop 
defcendu, ou s'il ne left pas affez; auquel cas on relâche de 
nouveau le câble pour changer la cheville, d’un ou de plufieurs 
trous, jufqu'à ce que la grue ne bafcule pas plus d'un côté que 
de l'autre, ce que montre une éguille placée vers le centre de 
fon mouvement, & fous les yeux des hommes qui gouverneut 
le treuil, 

Le chariot porte un index qui correfpond aux divifions 
faites fur le côté de la grue; celle où fe trouvera l'index , indi- 
quera quel eft le poids du fardeau, à quelque chofe près; car 
il ne faut pas {e flater d'obtenir une grande juftefle avec une 
pareille machine chargée de plufieurs milliers. 

Lorfque le fardeau fera élevé à la hauteur nécefaire ,. on 
tournera la grue pour la diriger fur le lieu où on voudra le 
defcendre, foit dans le bateau, foit fur le port ou fur une 
charrette. Tout auffitôt qu'il portera à terre, le chariot, en: 
reculant, fe dégagera de la cheville, qu'on ôtera promptement, 
pour ramener tout de fuite le chariot fous la tige, où on le 
contiendra comme ci-devant, en plaçant la cheville derrière: 
après quoi on lichera le câble pour dégager le crochet qui 
tenoit au fardeau. On aura la facilité de mettre & d'ôter ta 
cheville dans tous les endroits où fe portera le chariot , au 
moyen d'une planche placée à côté de la grue, für laquelle un 
homme ‘pourra monter, pour faire cette opération. 

On voit que cette machine n’eft qu'une romaine, à laquelle 
j'ai appliqué un treuil, pour qu'elle pût faire en même temps 
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office de grue ; avec cette différence cependant que le point 
d'appui étant ici dans le milieu du levier , le contre-poids ou 
pefon doit être égal au plus lourd fardeau qu'on fe propofera 
de lever; celui-ci n'étant que la moitié du contre-poids, fe 
trouve en équilibre avec lui, lorfque le chariot eft parvenu à 
la moitié de fa courfe , c'eft- à - dire à une diftance du point 
d'appui, la moitié moins grande que celle du fardeau au 
même point: mais fi le fardeau étoit de douze milliers comme 
le contre-poids, le chariot fe trouveroit à l'extrémité du levier 
pour lui faire équilibre, ou ce qui eft égal, à la même diftance 
du point d'appui que le fardeau. 

En füppolant le chariot chargé de douze milliers, la grue 
pourra enlever tous les fardeaux qui feront dé ce poids & 
au-deffous jufqu'à fix milliers; mais il y auroit de l'inconvé- 
nient pour ceux qui feroient d’une moindre pefanteur, parce 
qu'alors la réfifance du chariot fur le plan incliné , ne pourroit 
plus être vaincue par la force que lui oppoferoit inertie du 
fardeau, laquelle n'eft que de la moitié de fa male, à caufe 
de la poulie mobile qui le foutient, & cette force doit étre 
comme le quart du poids total du chariot, pour qu'elle puifle 
furmonter l'effort qu'il fait, en montant ou en defcendant fur 
le plan incliné, u 

Ainfi on proportionnera la pefanteur du contre - poids à 
celle des fardeaux qu'on aura à lever, de manière que le poids 
du chariot foit toujours égal, pour le moins, à celui des plus 
lourds fardeaux , & qu'il ne foit jamais plus du double de 
celui des plus légers. 

Le pied de cette grue étant placé fur le bord de l'eau, 
fon bec portera trente pieds en avant fur la rivière, pour 
tirer du fond des bateaux les fardeaux qu'on voudra décharger 
fur le port, comme-ceux qu'on voudra charger de defius le 
port dans les bateaux. ’ 

Le chariot faifant toujours équilibre avec le fardeau, on 
n'aura pas beloin de contenir cette grue avec des cordages ou 
haubans, comme les grues ordinaires, ce qui donnera h 
facilité de la tourner en tout fens & de lui faire parcourir des 
révolutions entières. 
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Si l'on fait attention au temps qu'on emploie & aux em- 
barras que l'on trouve à pefer des fardeaux de plufieurs milliers, 
avant ou après le déchargement, on trouvera un avantage 
confidérable dans l’ufage de cette grue, avec laquelle les deux 
opérations fe feront en même temps & bien plus aifément : 
elle ne donnera peut-être pas le poids avec la même jufteffe 
qu'une balance ou une romaine ordinaire; mais une différence 
de quarante à cinquante livres dans de fi gros fardeaux, ne 
fauroit jamais faire une difficulté dans les chargemens, où il 
eft feulement queftion de quelque rétribution pour le fret. 

Lorfque les eaux font baffes, & que les bateaux ne peuvent 
venir près du bord de Ka grève, on connoît les difficultés 
qu'il y a d'établir avec des madriers ou des planches , des ponts 
aflez longs & afez folides pour y traîner de grofles mafles, 
comme des blocs de marbre ou de pierre, des canons & 
autres chofes fouvent plus délicates à manier, comme des 
flatues, des vafes, des colonnes qui craignent d’être heurtés 
où mutilés; dans tous ces cas on trouvera l'ufage de cette grue, 
plus commode, plus für & plus expéditif que celui des vindas, 
des rouleaux ou des traîneaux fur des ponts chancelans, tou- 
jours prêts à rompre ou à faire verfer le bateau. 

J'aï fait exécuter en grand cette machine ; elle a été montée 
Yautonne dernière fur un des quais de cette ville, pour charger 
für la rivière quelques canons de vingt-quatre: ceft d'après 
l'expérience que j'en ai vue & les corrections que j'y ai faites, 
queje crois pouvoir la préfenter aujourd'hui à la Compagnie 
& au Public. 

Je n'oferois cependant me flatter d’avoir porté cette machine 
au degré de perfection qu'elle peut atteindre ; mais cet effai 
pourra donner de l'émulation à des génies plus féconds ou 
plus heureux que le mien, & je ferai toujours très-content 
d'avoir contribué, de quelque manière que ce foit, à une 
découverte qui puiffe être dé quelqu'utilité, 
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RE D VEN A TR OUNAS 
SUR L'ÉCLIPSE DU SOLEIL 
Du 1° Avril 1764. 

Par M. LE MoNNIER,. 


| Efou Tables des.Inftitutions donnent le lieu de la Lune 
33 & 3°+ moins avancé que felon les obfervations 
du commencement , de la fin & des phales d’un doigt d’une 
Éclpfe correfpondante, vue à Pékin le 22 Mars 1746 au 
matin. 

Une autre obfervation de la fin de la même Éclipfe, vue 
à Chandernagor dans le royaume de Bengale, donne l'erreur 
des Tables un peu moindre, & le calcul eft fondé fur F'inftant 
obfervé de la fin de l'Édiple, le commencement n’y ayant 
pas été aperçu; j'ai donc fuppolé l'erreur des Tables additive 
de 3'+, & cette différence étant ajoutée au lieu de da 
Lune, calculé pour 101 38", temps moyeñ, à Paris le 1.% 
Avril 1764, je uouve qu'à cet inflant, qui eft le milieu de 
lÉclipfe, la difiance des pointes des cornes feroit de 50 à60 
degrés, fauf l'erreur des Tables en latitude. 

La grandeur de l'Éclipfe de 1746 n'a pas été de 74 34! 
à Pékin, comme la copie qui m'en a été d’abord envoyée la 
repréfente ; elle a dû être environ deux doigts plus grande: 
cette fuppofition s’eft accordée très-bien d’ailleurs avec une 
autre grandeur de la même Édliple, que M. de lIfle m'a 
tout récemment communiquée ; en effet l'obfervation faite à 
Chandernagor, au temps de la plus grande Écliple, donne 
précifément le 22 Mars 1746 la mème grandeur que celle, 
qui réfulte de nos Tables, te 
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Obfervarions de l'Éclipfe du 22 Mars 1746 au matin, 
Jaites à Pékin par les Miffonnaires. 


Commencement.. 9" 16° 40°...Un doigt.. 9! 26’ 10" 
En EU Es. 12-26: +. Doigt corref. 12. 1.5. 20 
Deux doigts..... 9. 35. 40 


... Grandeur, 7 doiot in, 
Doigt correfpond, 12. 5. fandeur, 7 doigts 34 min 


Autres Obfervarions de la même Eclipfe, faites 72 
Chandernagor en Bengale. 


L'Éclipfe huit doigts à 7* 17° 58” Neufdoigtsà 7h 27 57" Grandeur, 
Doigt correfpondant.. 8. 8. ;8 


Correfpond. 8. x. sr 
Fin de l'Éclipfe à... . 9 11. 56. 


10 doigts 4 5’ au fud, 


J. J'ai fuppofé pour différence des Méridiens entre Pékin 

PAS SR Ne LE he: rique ch PSS AO 
Lieux du Soleil & de Ia Lune pour le commencement 

de l'Éclipfe, temps moyen au Méridien de Paris. ... r. 48. 14 
Lienidu, Soleil. s4l,10as sex F2118"$1 28 03333" 
Angle parallactique.. : ..,,.. 14. 25. 52. lat. 38. 30.1bor û 
Et la vraie diflance de la Lune Z Z au zénith 

débékint étoios Lee AE UT: SAL2IART 


La latitude de Pékin a été fappofée. ....... 39e 54 
ÏT. A 16 57 44", temps moyen à Paris, l'Éclipfe 
étant d'un doigt, je trouve, pour cet inftant, le lieu ; 
du Soleil # 14 19° 1 5" 2 longit. de la Lune # ot 20 4TISe 
L'angle paralladt. 1 34 0’ 47" LZ 51*32"2"lat. o. 38. 57 & bor. 
III. À 4h 46 55", temps moyen à Paris, l'Éclipfe étant d’un doigt 
en décroiffant, les Tables des Inftitutions donnent 
le lieu du Soleil. ..., ROMAN... VEAUE NE sn 


L'angle paralladtique 274 54’ 42" LZ 383128" lat.o. 46. 34 
IV. Enfn pour l'inflant de la fin de l'Éclipfe à 4h 57° 35" du matin, 


réduifant au Méridien de Paris, temps moyen, Je trouve, par lesmêmes 
Tables, le lieu du Soleil # 14 2 6" 40"long.de la Lune 5 243 8’ 3 ve 


L'angle parallact, 31% 1 547" LZ 384 46° 30" lat. bor. o. 46. 59 
Tti 
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J'ai fuppofé aufli qu'à Chandernagor, à oh 11° 56" de 
temps vrai, ce qui, réduit au Méridien de Paris, donne 
3" 27° 19" du matin ou de temps moyen 3h 34° 34”, lelieu 
de la Lune étoit Y 14 2 5“ 4 ou bien, en y ajoutant 3'+ 
Y 1929 00",le lieu du Soleil Y 14 23° 7", mais corrigé 
Y 1% 22° 20": je trouve l'angle parallactique 3 4d 34’ 10" & 
la diflance vraie de la Lune au zénith Z L 454 20° 27"1; 
or fans changer la latitude de la Lune 43" 19" boréale, déduire 
des Tables & qui croît alors, on trouve, à un tiers de minute 
près, la diflance apparente des centres obfervée, en fuppofant 
la Terre aplatie de =, & la fomme des demi--diamètres 
apparens du Soleil & de la Terre pour la fin de FÉclipfe 
164" + 14 55". L'angle @ ou fon complément, qui eft 
l'angle de fa verticale avec le rayon qui va au centre de a Terre, 
fe trouve, felon les formules de M. Euler *, de 8944845" 
à Chandernagor; J'ai augmenté la parallaxe, que les Tables 
des Inflitutions donnent de 53° 37" à l'horizon, & je l'ai 
fuppofée de 544", fous la latitude de 224 $ 1° 25". 


* Voyez les Mémoires de l’Académie de Berlin, amée 1749, 
& l’Almanach publié en latin deux ans après: M. Euler a donné 
depuis quelques corrections, favoir au Parag. 14, fin. /v — k) 


fin. À cofin. X 7 7 tang. À fin. * 5 
= # $ (cofin. k + Tang — — 7 a tang. pi? ou bien Ja 
A h cofin. À 
parallaxe même = 7 /cofin. À -- fin. ai /- La parallaxe pour 


la Terre fphérique eft fans doute , ajoute-t-il, égale à x cofin. 4 


D ES SCIENCES, 335 


MÉMOIRE 


Sur une façon de changer les Cheminées en Poëles , 
Jans leur faire perdre aucuns des agrémens quelles 
peuvent avoir comme Cheminées. 


Par M. le Marquis DE MONTALEMBERT. 


“ jal n'a que trop d’occafions, chaque jour, de s’apercevoir 
que la méchanique du feu eft encore fort éloignée de fa 
perfection. Une grande confommation de bois pour obtenir 
une très-médiocre chaleur , n'efl pas le feul: inconvénient qui 
rélulte de nos foibles connoiffances en ce genre: la fumée, 
ce fléau prefque univerfel nous pouruit , & fouvent nous chaffe 
des plus beaux appartemens: il faut dans de certains temps fe 
priver de feu, ou fe réfoudre à refpirer une vapeur âcre & 
puante, plus infupportable mille fois que le plus grand froid, 
Quelques Auteurs & plufieurs Artiftes ont travaillé avec 
beaucoup d'intelligence à nous en garantir; leurs peines & 
leurs foins ont fouvent même été fuivis du fuccès ; mais 
aucun ne peut fe flatter d’avoir trouvé une méthode générale ; 
les plus habiles échouent dans beaucoup de fituations ; d’ailleurs, 
l'avantage infini de tirer la plus grande chaleur poffible d’une 
- certaine quantité de bois, laiffe encore un champ vafte à nos 
recherches. Les occafions que j'ai eues pendant la dernière 
guerre, de faire plufieurs voyages en Suède, en Ruflie, & de 
faire différenies campagnes dans les parties les plus feptentrio- 
nales de l'Allemagne, m'ont mis dans k cas de connoitre les 
ufages des peuples du Nord; ils font fort fupérieurs aux nôtres : 
la longueur de leur hiver, & la durée conftante du grand 
froid, les a forcés d'avoir recours à des moyens de s'en 
garantir, 

Des poëles de difiérentes formes, & fur -tout les grands 
poêles de Ruflie, metient les habitans de Péterfbourg dans 
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la néceffité de fe vêtir légèrement au milieu des hivers les plus 
rudes. On peut dire qu'on a réellement à craindre fa chaleur 
dans les appartemens les plus vafles, lors même des plus grandes 
gelées : il eft fort commun à Péterfbourg de traverfer plufieurs 
pièces contiguës, dont les portes font ouvertes, ainfr qu'elles 
pourroient l'être au plus fort de FËté, fans qu'on s'aperçoive: 
du plus petit froid ; toutes les places font égales à cet égard 
dans ces fortes d’appartemens, & fr fon doit avoir quelque 
attention, c'eft d'éviter les ‘plus chaudes. Cette agréable tem- 
pérature, dont on eft maître de régler le degré, eft fans doute 
dûe à ces grands poêles placés dans toutes les chambres, fouvent 
deux dans chaque pièce, pour peu qu'elle foit grande; mais 
elle left encore à la façon deles gouverner : un feu médiocre, 
entretenu toute la journée, confommeroit beaucoup de bois 
& produiroit très-peu de chaleur: on pratique conftimment 
la méthode contraire dans les pays feptentrionaux; on a des 
domeftiques chargés de chauffer les poêles, qui mettent le bois 
néceffaire tout à la fois. Le petit bois très-fec eft le meilleur; 
il s'allume plus facilement & eft plus tôt confommé; en prenant 
garde toutefois que la confommation n’y foit top prompte 
par la grande force avec laquelle le poële pourrpit tirer, parce 
u’il faut s'attacher à convertir tout le bois en un brafer 
confidérable , feul moyen de fe procurer la chaleur : alors ce 
brafier n'ayant plus befoin de fair extérieur dès qu'il eft 
couvert de cendres, permet de fermer les foupapes placées 
dans le haut des poêles, de façon que la chaleur du brafier 
étant contrainte d'en pénétrer les parois intérieurs & extérieurs, 
toute la mafle s'échauffe, ainfr que la chambré dans laquelle 
elle eft placée, Une autre méthode de ces pays, non moins: 
avantageufe, c’eft de chauffer ces poëles plufieurs heures avant 
le temps qu'on doit occuper les appartemens; ceux que l'on 
habite en fe levant s’'échauffent pendant la nuit. La chaleur 
d'un poële allumé eft ardente & porte à la tête, tandis que 
celle d’un poêle éteint ef extrémement douce & agréable : 
on ne fait ce que ceft que d'y mettre continuellement du 
bois, comme cela fe pratique en France. Dans les froids 
AE ordinaires 
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ordinaires du pays (qui répondent du vingt-cinq au trentième 
degré de congélation du thermomètre de M. de Reaumur ) 
on n'échauffe les poëles qu'une fois en vingt- quatre heures ; 
dans les froids médiocres ( qui répondent à celui de notre 
grand hiver de 1709 ) (a), on fe contente de les chauffer 
deux fois dans trois Jours: j'ai cependant vu, l'hiver que j'ai 
pañlé à Péterfbourg, dans ces temps extraordinaires où lon 
eft parvenu à la congélation du mercure /b) , allumer les poêles 
une feconde fois douze heures après la première; mais ces cas 
étant des exceptions à l’ufage ordinaire, on peut établir qu'eri 
chauffant une feule fois ces fortes de poëles, on obtiendra 
continuellement une chaleur de plufeurs degrés au-deflus de 
celle de nos chambres les mieux échauflées, Ces méthodes 
réuniflent donc plufieurs grands avantages, l'agrément & 
l'économie , avec une diminution confidérable dans la confom- 
mation des bois du Royaume. 

Mais malgré des motifs auffi puiflans, on ne peut point 
efpérer que l’ufage de ces fortes de poëles s’'établiffe en France; 
on y eft trop attaché à la fymétrie & à l'agrément des déco- 
rations intérieures : on ne fe réfoudra jamais à placer dans une 
chambre à coucher, de parade, ni dans un beau fallon de 
compagnie, une & même deux mafles défagréables, hautes de 
dix à douze pieds & faillantes de cinq ou fix. Il faut avouer 
que ces grands poëles font fort vilains & fort embarraflans ; 
ils font d’ailleurs fort éloignés d'être parvenus à la perfection 
dont ils paroiffent fuceptibles : ceux qui exiftent en Ruffie, 
(les plus parfaits que je connoiffe) ne confiftent qu'en plufieurs 
voies placées les unes fur les autres, de façon à ralentir la 
vitefle de la fumée fans la retenir auffi long-temps qu'elle 
pourroit l'être; aufli n'eft-ce point la defcription d'aucun de 
ces poèles, tels qu’on les exécute dans le Nord, qui fait le 


(a) En 1760, le Thermomètre (b) Le 6 Janvier 1760, le 
de M. de l'Ifle remonta pour la pre- | Thermomètre de M. de l'Ifle fut à 
mière fois de l'hiver le 1 3d'Avril, à | 212 degrés depuis fix heures jufqu’à 
177 degrés, qui répond à 1 6 degrés | neuf du matin; ce degré répond à 
de celui de M. de Reaumur , expri- | peu-près au 40.° de la congélation 
mani le froid de 1709 à Paris. de celui de M. de Reaumur. 


Mém. 1763, . Vu 
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fujet de ce Mémoire. J'ai prévu lobftacle qui s'oppoferoit 
toujours à leur établiflement, & je n'ai pas cru pouvoir le 
lever d’une façon plus füre qu'en ne m'écartant en rien de ce 
ui eft univerfellement établi parmi nous. Nos yeux font faits 
à la forme de nos cheminées , il s’en trouve de conftruites 
dans tous les appartemens ; je me fuis donc attaché à laifler 
fubfifler ce qui exifte, & J'ai cherché à pratiquer dans ces 
mêmes cheminées des poëles qui euffent autant & plus 
d'avantages que ceux qui ont été en ufage jufqu'à préfent, en 
confervant d’ailleurs tous les agrémens dont les cheminées 
font fufceptibles, & donnant de plus à ces poëles les nouvelles 
propriétés de pouvoir échauffer, avec un feul feu, plufieurs 
chambres, foit qu'elles fe trouvent contiguës ou fupérieures à 
celle où l'on f propole d'établir le foyer. 

Mais pour plus de clarté, il eft indifpenfable de placer ici 
de fuite, fous différens paragraphes, les avantages &c agrémens 
qui réfultent des nouvelles conftruétions que je me propofe 
de détailler. 

$. 1. On peut fe fervir d’un poëéle pratiqué, felon cette 
méthode, dans. une cheminée, comme on fait d’une cheminée 
ordinaire; on y verra le feu & on fentretiendra de cette 
façon toute la journée, tant qu'on ne fe fouciera. pas de jouir 
de l’économie & de la chaleur douce d'un poêle. 

$. 2. On peut dans un inflant, en fermant une foupape 
& en ouvrant une autre, par le moyen de deux cordons 
femblables aux cordons de fonnettes, convertir la cheminée en 
un poële dont, la chaleur augmentera jufqu'au point où lon 
pourra la defirer, & réciproquement , par une opération 
contraire, convertir un poêle déjà chautre dans une cheminée 
où lon fera du feu autant & auflilong-temps qu'on le jugera 
à propos, en confervant la chaleur du poêle, 

s. 3. On peut chauffer la chambre fupérieure avec le feu 
fat dans la chambre inférieure, ou chaufler. la chambre infé- 
rieure avec le feu fait dans la fupérieure, & l’on peut faire du 
féu à la fois dans les deux chambres; alors les deux feux 
fervent à augmenter réciproquement la chaleur des deux 
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chambres; mais lon peut auffi fe fervir, comme cheminée, 
de l'un des deux feux dans lune ou dans l'autre chambre 
& même dans les deux , fi l'on ne fe foucie d'y avoir que 
des cheminées. 

$. 4 On peut dans ces fortes de poëles, par le moyen d’une 
foupape double, empêcher 1 communication de Ka chaleur 
avec la chambre inférieure ou fapérieure, afm de la réferver 
pour la feule chambre où l'on eft, & l'on a toujours le choix 
de jouir ou d’un poële ou d’une cheminée, 

$. 5. On peut également échauffer deux chambres de plein- 
pied, féparées par un mur de refend , en n’allumant qu'un feul 
feu dans l'une ou dans l'autre lorfque les deux cheminées fe 
trouvent conftruites dans le mème mur; & l’on fera dans la 
fituation de ces deux chambres, tout ce qu'on a dit ci-deflus 
pouvoir s’exécuter avec deux chambres d'étage diflérent. 

S. 6. On peut, en plaçant ces fortes de cheminées dans 
des encoignures, échauffer avec le même feu fix pièces à la fois ; 
trois de plein-pied & trois dans l'étage au-deflus, toutefois 
avec des degrés de chaleur différens. 

$. 7. Enfin avec une feule cheminée placée dans un mur 
de refend au rez-de-chauflée , on peut chauffer toutes les 
chambres placées d’un & d'autre côté de ce mur, à tous les 
étages, ou bien faire pafler la chaleur fous les planchers, de 
façon qu'on aura les pieds fur un poële fans avoir rien à craindre 
pour le feu. 

Tels font les principaux avantages des méthodes que je 
propofe : le principe de ces conftruétions étant connu, ül feræ 
facile à tout Architecte d'en faire l'application felon les cir< 
conftances du local & felon la volonté de ceux qui ’emploieront. 
Ce feroit embraffer un champ beaucoup trop vale que 
d'entreprendre le détail de tous les cas particuliers; je me 
bornerai donc à donner les defleins néceffaires pour l’'intelli- 
gence de quelques exemples, au moyen defquels on apercevra 
facilement que cette méthode eft fufceptible de fatisfaire à tous 
les objets qu'on fe propofera de remplir. 

Je n'ignore pas que depuis quelques années on a conftruit 


Vu ÿ 


* Voyez l'expli- 
cation des figures, 


P- 438, 
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à Paris, dans plufieurs antichambres, des poêles dans les 
formes ordinaires, qui échauffent en mème temps une anti- 
chambre fupérieure par un repos de chaleur; je fais qu’on en 
a fait aufli qui portent de l'air chaud dans les pièces voifines, 
par le moyen d’une grande quantité de tuyaux de fonte; mais 
outre que ces fortes de poëles font d’une cherté qui permet 
à peu de particuliers de fees procurer, c'eft que la fumée 
n'y joue pas le rôle qu'elle devroit y jouer, fa chaleur ne 
tournant pas au profit des appartemens voifins : il faut de plus 
y entretenir un feu continuel pour pouvoir en tirer quelqu'a- 
vantage. Ce ne font donc ni les mêmes principes, ni les 
mêmes méthodes dont il eft ici queftion ; ces longs tuyaux 
de tôle portant à la tête, font entièrement fupprimés; plus 
de carreaux de fayence, la brique feule eft employée ; ce font 
enfin de nouveaux moyens infiniment moins coûteux; &c 
comme ils occafionnent en même temps une beaucoup plus 
grande économie de boïs, il ne femble pas qu'on puifle ba- 
lancer à leur donner la préférence. 

La figure première * repréfente l'extérieur d’une cheminée 
devenue poêle, vue en face, les deux battans de la porte, 
dont l’un eft ouvert, montrent les dimenfions.de la nouvelle 
cheminée ou du foyer du poêle, & l'on peut être certain 
par l'expérience que j'en ai faite, que, pour peu qu'on y faffe 
de-feu, on ne pourra s'approcher de ces petites cheminées 
avec la même facilité qu'on fait des grandes, la chaleur qu'elle 
renvoie dans la chambre étant beaucoup plus forte; l'intérieur 
du foyer de cette cheminée doit èwe conftruit de briques, 
revêtu, fi l'on veut, de plaques de fonte de fer ; le devant 
peut être de briques, de pierres de taille ou de marbre, & 
les portes feront d’un affemblage de fer compofé d'un chaflis 
recouvert des deux côtés de deux plaques de fer, entre lef- 
quelles on fera entrer à force du fable ou de la terre pour en 
xemplir exactement l'intervalle : ces deux furfaces de fer laiffant 
une diftance entr'elles d'environ dix à douze lignes , la furface 
extérieure de ces portes eft recouverte, lorfqu'on le veut, 
d'une feuille de cuivre avec des moulures, Des portes de tôle 
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fimple ont de l'odeur, elles fe tourmentent au feu, elles 
ferment mal & ne font point du tout propres à conferver la 
chaleur; on peut orner ces cheminées de différentes façons & 
les rendre auffi riches qu'on le jugera à propos. On voit que 
ce defléin convient également, foit que les portes foient ouvertes 
ou qu’elles foient fermées, & que lorfqu'elles feront toutes 
deux ouvertes, elles ne paroïîtront point & ne feront aucun 
embarras dans la chambre, tout le devant de la cheminée étant 
revêtu du même marbre du chambranle; les ornemens peu 
vent être en feuilles de cuivre, dorées d’or moulu. Enfin {a 
ferrure pour foutenir les portes, étant exprimée dans ce deffein 
de la façon la plus fimple, peut être ornée de plufieurs ma- 
nières ou cachée en entier, & les portes peuvent, fi l'on veut, 
defcendre jufqu'en bas au niveau du plancher: on les peut 
faire auffi s'ouvrant à coulifle & fe retirant des deux côtés de 
la cheminée derrière le chambranle même; de façon que dans 
un foyer de quatre pieds de largeur, l'ouverture de là che- 
mince-poêle peut être de trente pouces, ce qui réduit le 
rétrécifiement de la cheminée feulement à neuf pouces de 
chaque côté. Toutes ces difpofitions font au choix de chacun 
& relatives à la dépenfe qu'on y veut faire; mais il me femble 

ue des cheminées ainfi décorées, feroient plus agréables à Ja 
vue l'hiver & l'été, que celles qui exiflent par-tout, dont - 
l'habitude feule peut faire fupporter la difformité.. 

La figure feconde eft la coupe, fuivant la largeur d'une 
cheminée-poêle fimple, c’eft-à-dire, ne devant échauffer que 
la feule pièce où elle eft placée, & pouvant fervir également de 
cheminée. Cette conflruétion eft fi facile, que la feule inf 
peétion de la figure fuffit pour la comprendre ; fon y voit 
la fumée monter, comme dans les cheminées ordinaires, 
jufqu'à la foupape n° 1, qui fe trouve ouverte dans ce deffein, 

qu'on doit fermer par le moyen du cordon 2€, lorfqu'on 
veut fe fervir de cette cheminée comme poële. Cette foupape 
étant fermée, la fumée defcend dans le fecond tuyau, va 
pañler fous le foyer pour remonter dans le troifième, & fortir 
pat la feconde foupape, n° 2. On doit s'attacher à faire 
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fermer ces foupapes le plus exaétement qu'il eft poffible, fans 
quoi le poële fe refroidit beaucoup plus promptement ; toutes ces 
cloifons intérieures peuvent fe faire de briques ou de pierres 
de taille; mais le foyer, & tout ce qui eft expofé au feu, doit 
être entièrement de briques : on fait du feu dans ces fortes 
de poëles une fois en vingt-quatre heures ; l'on met, felon le 
froid, plus ou moins de morceaux de bûches, de groffeurs 
à peu-près épales ; s'il s'en trouvoit de beaucoup plus groffes, 
il feroit néceffaire de les fendre, étant très - effentiel que tous 
les morceaux finiflent de brûler en même temps. Dès que le 
bois eft confommé & que le brafier commence à fe couvrir 
de cendres, on ferme la foupape n.° 2, alors l’on peut être 
für d’avoir toute la journée dans la chambre une température 
fort agréable qui ne porte nullement à la tête: & fi ce poële 
eft placé dans une chambre où l'on fafle du feu tous les jours, 
Je mur même dans lequel il eft conftruit, deviendra chaud à une 
grande diftance, & la quantité de bois néceffaire chaque jour ira 
toujours en diminuant. J'ai exécuté un poële de cette efpèce 
dans l'antichambre d’une maifon qui n''appartientà Angoulême; 
il n'étoit pas poflible précédemment de faire du feu dans cette 
cheminée; il y fumoit au point d'être obligé de laiffer les 
ortes & les fenêtres ouvertes, & très-fouvent cela ne fufffoit 
pas , il falloit éteindre le feu. Ce poële a été allumé plus d'un 
mois, fans qu'on ait aperçu la moindre fumée ; mais étant 
furvenu une efpèce de tempête, des coups de vent très-violens 
donnèrent fur le haut de la cheminée, qui fe trouve com- 
mandé de plufieurs côtés, le feu eut ce jour-là quelque peine 
à s'allumer; il fortit même jufqu'à ce qu'il fût pris, des bouffées 
de fumée dans la chambre, de temps à autre; mais ayant fait 
faire quelques trous au haut du tuyau de la cheminée, dans 
un grenier par où là fumée pouvoit avoir fon iflue, lorfque 
le vent la rabattoit avec trop de violence , il n'a plus été 
queftion dans aucun temps d'aucune apparence de fumée : 
une remarque affez importante à faire, c'eft que le même 
jour plufieurs poëles plus compofés conftruits dans la même 
maifon, n'ont point fumé; ce qui prouve que malgré les 
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différens contours que la fumée peut faire, elle n'en eff pas 
plus fujette. à refluer par l'ouverture de la cheminée dans la 
chambre. Mais un autre avantage bien réel que ces fortes de 
poëles.ont fur les cheminées, c'eft de n'avoir jamais rien à 
craindre du feu: lon fent que quand il pourroit fe faire que 
la fuie s'allumät dans le premier tuyau montant, il feroit im- 
poffble qu'elle continuât à brûler dans le fecond tuyau def 
cendant, puifque le feu ne peut fe communiquer de haut en 
bas; d’ailleurs, fermant les foupapes, tout feroit éteint dans 
Vinfant faute d'air: l’on ne peut donc trop faire de vœux pour 
que cet ufage s’introduife, puifque c’eft un moyen de prévenir 
les accidens les plus funeftes: je ne fais même fi la fuie s'amaffera 
jamais dans ces tuyaux d’une façon aflez confidérable pour 
empêcher le paflage de la fumée; elle prend dans ces fortes 
de poëles une vitefie extrêmement grande: jai pratiqué dans 
quelques-uns , au haut du dernier tuyau , une ouverture près 
des foupapes. Le poêle étant devenu chaud, j'ai vu par cette 
ouverture la rapidité de la fumée, monter au point de ne pas 
pafler du tout par l'ouverture latérale, quoiqu'elle ne fût point 
fermée; & en y approchant une lumière, fur le champ la 
flimme a été attirée du côté de la fumée, & la lumière s'eft 
éteinte : or, cette rapidité eft totalement contraire à la formation 
de la fuie ; il eft fort vraifemblable qu'elle ne s'amaffe en quantité 
dans nos grands tuyaux de cheminées, que parce que l'air 
extérieur cherchant continuellement à remplacer l'air chaud” 
qui fort d'une cheminée, s’'oppole à l'élévation de la fumée, 
l'arrête à tout moment, & la force de s'attacher à l'intérieur du 
tuyau: le hafard m'a fourni une expérience très-concluante à 
cet égard, dont il eft à propos que je rende compte ici. J'a 
fait placer en 1748 un poële ordinaire dans mon antichambre 
à Paris, dont le tuyau de tôle répond dans le tuyau de la 
cheminée de la cuifine. Pour éviter que la fumée de cette 
cuifine, & la mauvaife odeur ne fe communiquaffent par le tuyau 
du poêle dans mon antichambre, je fis faire alors une languette 
de féparation dans la cheminée, de huit pouces de largeur, 
qui montoit jufqu'au haut, de façon que là fumée y prenoit 
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une très-grande viteffe. Étant curieux l'année pafite de favoir 
fi depuis quatorze ans ce tuyau n'étoit pas en grande partie 
rempli de fuie, je le fis ouvrir dans le grenier, & je ne le 
trouvai que teint d'une couleur noire, mais fi sèche, qu'à peine 
elle pouvoit, en frottant, noircir les doigts. Il me femble donc 
que d’après ce fait on doit croire qu'il n'exiftera même pas de 
fuie dans les tuyaux de ces poëles, ou que s'il vient à s'en 
amafler dans quelques encoignures , elle ne fauroit jamais s'al- 
lumer , ni intercepter le cours de la fumée, du moins d'un 
temps bien confidérable , puifque ces tuyaux ont la furface de 
leur bafe plus de dix fois plus grande que celle des tuyaux de 
tôle ordinaire, & qu'on ne fait du feu qu'une heure & demie 
ou deux heures par vingt-quatre, au lieu de quinze ou feize 
heures qu'on en fait dans les poëles ordinaires. Il n'y pañle 
donc de la fumée que la huitième partie du temps : ainfi il 
faudra d'une part huit ans pour qu'il s'y amaffe autant de fumée 
que dans un poële en un an; & comme les nouveaux tuyaux 
{ont dix fois plus grands, if faudra quatre-vingts ans pour qu'ils 
fe trouvent bouchés au point d'empécher le paffage de la fumée ; 
d'où il fuit qu'il ne doit être nullement queftion de l'opération 
du Ramoneur, & qu'il n'y a aucun danger à sen pafer. 

La figure première & la figure feconde que nous venons 
d'expliquer , doivent fufhre pour faire connoitre comment on 
peut fe procurer les avantages énoncés ci-deflus aux para- 
graphes 1 & 2, puifqu'il eft évident qu'on peut fe fervir de 
ces poêles comme d’une cheminée, & qu'en fermant une 
foupape on peut convertir ces cheminées en poëles. 

Les bornes qui nous font prefcrites dans nos Mémoires, 
& füur-tout pour le nombre des planches, me met dans 
l'impoffibilité de pafler au détail de différentes conftructions 
dont cette méthode eft fufceptible, pour fe procurer les avan- 
tages énoncés dans les paragraphes fuivans : je regrette fur-tout 
de ne pouvoir faire connoître ici la conftruétion de deux poëles 
exécutés à Dampierre chez M. le Duc de Chevreufe, dont 
les différens tuyaux s’entrelaffans {ur le plancher d’un veftibule, 
fervant de falle à manger, y font jouir du fingulier avantage 

d'avoir 
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d'avoir fous les pieds, pendant les repas, la chaleur la plus 
douce & la plus agréable. Je fuis donc forcé de réferver tous 
ces détails pour le petit ouvrage que je me propofe de donner 
à ce fujet, dans lequel je tâcherai de ne rien omettre d’effentiel ; 
mais après le fuccès de toutes les expériences qui en ont été 
faites, il n'eft plus poffible de douter qu'on ne puifle faire 
circuler la famée, & par conféquent communiquer la chaleur 
comme on voudra & auffi loin qu'on voudra; d'où il fuit que 
tous les murs de refends ou mitoyens, peuvent être, pour ainfr 
dire, parfemés de tuyaux venant d’un ou de plufieurs poêles, 
& qu'on peut chauffer d’un & d'autre côté les chambres des dif- 
férens étages dans lefquels ces murs paffent depuis les fouterrains 
jufqu'au faîte des greniers. L'on fent toute l'économie & tout 
Vagrément qu'il en réfulteroit: quel bonheur pour des Aïtifans 
d'occuper des maïfons dont les murs feroient difpofés de cette 
façon! les différens étages pourroient s’échauffer du même 
feu ; un poêle au rez - de - chauffée deviendroit commun à 
tous les locataires ; on fauroit la quantité de bûches néceffaires par 
jour; chaque étage y contribueroit, & la contribution étant 
facile à évaluer en argent, pourroit être portée en augmentation 
du prix du bail : alors le propriétaire ou principal locataire feroit 
tenu de mettre chaque jour a quantité de bûches convenue ; 
chacun pourroit veïller à l'exécution fidèle de cette claufe, & 
par le moyen d’une ferrure placée à la porte du poêle commun, 
on féroit für de la confommation du bois, On pourroit 
de même faire des poêles mitoyens dans des murs mitoyens , 
comme on eft en ufage d’y conftruire des puits; on y feroit 
du feu ou d’un feul côté ou des deux côtés à la fois, felon 
larrangement qui conviendroit le mieux aux locataires; alors 
les ouvriers, placés à chaque étage, y travailleroient dans la 
plus agréable température & n’auroient plus à redouter la 
rigueur des hivers; l'indigence enfm, forcée d’habiter les lieux 
les plus froids & les plus mal fains, trouveroit à fe réfugier 
dans les moindres réduits de ces maïifons, & le fang des 
malheureux y couleroit du moins librement dans leurs veines. 

Mais pour m'aflurer que la chaleur de ces murs ne s'op- 
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poferoit point à leur décoration, j'ai fait replacer fur des 
cheminées devenues poëles l'ancienne menuiferie qui y étoit 
depuis long-temps, afin de voir s'il y auroit quelques incon- 
véniens à appliquer des lambris fur ces fortes de poëles, je 
n'y en ai trouvé aucun; la menuiferie n'a point foufleit, ni les 
tableaux qui étoient au-deflus, & le poêle a donné la même 
chaleur. J'ai fait aufli l'expérience d'une glace qui a été placée 
fur une de ces cheminées convertie en poële , le parquet de 
la glace touchant le tuyau; la glace a acquis une chaleur 
aflez confidérable fans que le teint en ait été altéré; mais 
pour prévenir tous les inconvéniens d’un poêle qui feroit trop 
chauffé & pour donner à la chaleur un accès facile dans la 
chambre, on pourroit éloigner le trumeau de la glace d’un 
demi-pouce du tuyau de la cheminée & cifeler à jour un 
deffein en mofaique dans les fonds de certaines parties des 
panneaux du lambris, & l'on auroit la liberté d'appliquer 
également fur ces fonds cifelés tous les ornemens en reliefs 
néceflaires à la richefle de la décoration ; le tout n’en feroit 
que plus léger & plus agréable. Mais il y a tant de génie 
dans nos Aïtiftes, qu'on ne doit point être en peine qu'ils 
ne trouvent dans ce petit aflujettiffement un agrément de plus 
à donner à leur compofition, & que la difhculté même ne 
tourne à l'avantage de leur Art. Quant à moi, je leur aban- 
donne avec grand plaifir & confiance le foin de corriger mes 
idées, de les étendre, de perfectionner la conftruétion & 
décoration, & de multiplier les avantages ainfi que les com- 
modités dont ces premières vues font fufceptibles. Tout ce 
qui peut contribuer au bien général, de quelque part qu'il 
vienne, m'eft également cher; j'exhorte donc les gens à talens 
de s'attacher moins à ce que j'ai fait, qu'à ce que j'ai voulu 
faire: trop heureux fi mes foibles eflais leur font de quelque 
fecours ; & fi la Société en peut tirer quelqu'avantage, je ferai 
fufffamment récompenté. 

Nota. On trouvera, page 43$ de ce Volume, J'explication des 
figures qui ont rapport à ce Mémoire. 
A LE RES 
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MÉMOIRE 


Sur la différence que lon doit confidérer entre des 
Triangles reltilignes à” des Triangles fphériques 
très -petits. 

Par M. DE LA LANDE. 


: rh toutes les recherches de lAflronomie, on s’eft 
permis jufqu'à préfent de prendre pour reétiligne tout 
triangle fphérique, dont les côtés n'alloient pas au-delà d'un 
degré ou environ; on y étoit invité par la fimplicité des for- 
mules & la commodité des opérations, mais je puis dire aufft 
qu'on y étoit forcé par l'état actuel des tables & des formules 
de Trigonométrie fphérique. S'il s’agifloit, par exemple, de 
trouver l’hypothénufe d’un triangle fphérique rectangle très-petit, 
dont on connoït les côtés, on feroit obligé d'employer les 
cofinus de ces côtés; & l’on ne pourroit éviter des erreurs 
de plufieurs fecondes, fi les côtés étoient très-petits, & qu'on 
employt les tables ordinaires de logarithmes, parce que les 
logarithmes des cofinus ne diffèrent fouvent point dans nos 
tables fur un intervalle de plufieurs fecondes; on en verra un 
exemple à la fin de ce Mémoire. Si au contraire l'on cherche 
un angle, on eft obligé d'employer les finus ou les tangentes 
de ces côtés extrêmement petits, dont les logarithmes croifient 
aflez inégalement pour produire une inégalité fenfible dans 
le réfultat. Les différences des logarithmes des finus entre 10 
& 20 fecondes, & entre 20 & 30, font 3010 & 1764,1es 
logarithmes eux-mêmes étant 5,68 56; 5,98 66; & 6,1627: 
on voit que l'inégalité eft prodigieufe, 

La difficulté de ces fortes d'opérations, qui fe répètent 
fouvent dans le calcul des éclipfes, n'a fait rechercher les 
erreurs que lon peut y commettre. J'ai trouvé des formules 
commodes pour les cas les plus ordinaires, & j'ai fait une 
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petite table de celle qui eft la plus néceflaire : la même 
méthode peut s'étendre à d’autres cas, & donner ainfi le moyen 
de corriger les pratiqués ordinaires, ou de faire du moins 
connoître les limites de leurs erreurs, dans les cas où l'on croira 
en avoir befoin. 

Un des cas les plus ordinaires, & où l'erreur peut étre Ja 
plus grande, eft celui où, dans un triangle ABC, l'on cherche 
un angle 2, par le moyen de lhypothénufe BC & d'un 
côté: quand on confidérera le triangle comme rectiligne, 
Fangle B fera toujours plus petit que lorfqu'on fuppofera Île 
triangle fphérique ; & il s'agit d'en trouver la différence, ou de 
trouver l'erreur que l'on commet en le fuppofant rectiligne. 


Dans le triangle confidéré comme rectiligne, € 
AC 


AB 
confidéré comme fphérique, on aura tang. B 
_ tang. AC 


fn. AB 
nométrie, 
On démontre dans Îes principes de calcul intégral, que la tan- 
gente d'unarc eft égal à l'arc lui-même plus le tiers de fon cube, 
en négligeant les termes ultérieurs de la férie: comme étant 
infiniment plus petits lorfqu'il s'agit des petits arcs. De même 
le finus eft égal à l'arc moins la fixième partie du cube de l'arc ; 
tang. AC __ AC+F;AC 
fin AB 7 AB—:;AB 
Si l'on fait la divifion actuelle du numérateur par le dénomi- 
nateur, & qu'on néglige les termes qui font du troifième ordre, 
comme étant infiniment plus petits que ceux du fecond ordre; 


on aura tang. B — 


; & dans le triangle 


par les règles ordinaires de Trigo- 4 B 


ainfi nous aurons tang, B — 


on aura ce REe SR A 
aur AB 1 EE ANG 5 ; AË 


eft la tangente de l'angle B dans le triangle redtiligne , il s'en- 
fuit que la tangente de l'angle fphérique furpaffe celle de l'angle 
C3 AB.AC 
AB ie 6 
Connoiffant cet excès ou cette petite différence des tangentes, 
on aura la différence des arcs correfpondans, en multipliant ka 


reciligne de la quantité 
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différence des tangentes par le quarré du cofinus de l'angle; 
ainfr l'excès de fangle fphérique fur l'angle reétiligne fera 

AB. AC AC' s 
Pre = np nt 


Si dans cette expreffion on fubflitue les valeurs de AB — 


CB cof. B & de AC = CB fin. B, elle devient + C B° 
fin. B cof. BP + € CE fin. Bof. B — —- fn. Z 
cof. B (col. B° + 2 fin. B) ou 


fn. B cof. B 


(3 + fin. F); mais fin. B cof. B — T fin. 2 B, & 
fin. B—21—1cof. 2 B; donc l'expreflion fe change 
CB? 

ne +fn. 2B (3 — cof. 2B)ou-CB" 
fin. 2B {3 — cof. 2 B): cette expreflion, réduite en 
fecondes, donnera la quantité qu'il faudra ajouter à l'angle 2, 
trouvé par la Trigonométrie recliligne, pour avoir l'angle 
qu'auroit donné la Trigonométrie fphérique. 


en celle-ci 


Pour réduire CB* en fecondes, il faut divifer le quarré par 
le nombre de fecondes compris dans Farc égal au rayon du 
cercle, qui eft de 57417 44",8, & dont le logarithme eft 
5-3144251. 

Si fon avoit, par exemple, CB de 1 degré ou de 3600 
fecondes, on doubleroit le logarithme de 3600 fecondes; & 
de ce double 7,11260, on Ôteroit le logarithme 5,3 1443; 
on auroit 1,79818, logarithme de 62,9 = CB”. Pour 
fentir la raifon de cette opération, qui nous a donné 62 
fecondes pour le quarré de 3600 fecondes; il faut confidérer 
que l'arc BC, quoique de 3600 fecondes, n'eft pourtant en 
foi qu'une fraétion du rayon, lequel vaut 57 degrés, &c. 
comme nous f'expliquerons ci-après : pour avoir la valeur de 
cette fraétion, il faut diviler 3600 fecondes par $7 degrés; 


; : : CB CB 

le quarré de cette fraction fera donc PE CNE “HCLCeIe 
7 7 

nouvelle fraction fera plus petite que fa racine, fuivant la nature 
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de la fraction: pour convertir cette fraction en fecondes, on 
| dt: Le CB 

la doit multiplier par 57 degrés; Von a donc FL ee TE 


è 3 CB° S : ë 
ou, ce qui revient au même, RE T Ainfi lon voit qu'il 


fuit de divifer d'abord par $74 17', réduit en fecondes, le 
quarré du nombre de fecondes que contient CB, pour avoir 
en fecondes le quarré de CB. 


Au moyen de la formule = C Æ fin. 2 B {3 —cof. 2 B), 
il a été facile de conftruire la table fuivante, & il feroit aifé 
de la prolonger au-delà ; on y voit la quantité en fecondes 
& en décimales de fecondes qu'il faut ajouter à l'un des 
angles d’un petit triangle reétiligne, pour avoir l'angle d'un 
triangle fphérique dont les côtés font les mêmes que ceux du 
triangle rectiligne. 


TD 
60". 90. 
Sec. dre. 
7,9 | 17,8 
8,2 | 18,4 
8,2 | 18,5 
o 8,0 | 18,0 
8 | 7,3 | 16,4 
6 6,3 14,2 
SSL DS 
335 759 
1,8 4,0 
0,0 0,0 


Ainfi je fuppofe que dans le triangle rectiligne ABC l'hypo- 
thénufe BC fût de 3600" ou 60’, l'un des angles 3 de 204, 
& l'autre angle € de 704; on trouvera dans la table précédente, 
vis-à-vis de 204, la quantité 3,8; & vis-à-vis de 704, la 
quantité 6”,3 dans la colonne 60": cela montre qu'on doit 
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ajouter 3°,8 à l'angle 2, & 6,3 à l'angle C, pour avoir ces 
angles tels qu'on les eût trouvés par la Trigonométrie fphérique, 
& en fuppofant le triangle À BC formé par trois arcs de 
grands cercles fur la furface de 1 fphère, 

J'ai dit ci-deflus que AB & AC étoient néceffairement 
des fractions du rayon; & elles ne peuvent en effet s'employer 
fous une autre forme, dès-lors quon veut avoir un réfultat 
qui foit de même efpèce, ou qui foit homogène avec da 
quantité donnée. En effet, fi lon employoit les lignes AB 
& AC en fecondes, comme des longueurs ab{olues , & qu'on 
les mulipliât lune par l'autre, le produit ne fauroit donner 
des fecondes homogènes avec celles de AB & de AC ; Car 
une furface ne fauroit être homogène avec une ligne: or le 
produit de deux lignes eft néceffairement une füurface ; pour 
que le produit de AB par AC foit homogène avec AZ 
& AC elles-mêmes, il fut que lune & l'autre foient em- 
ployées comme fractions d'une même quantité, favoir du 
rayon où de la circonférence du cercle ou de quelqu'autre 
quantité, pour avoir enfuite au produit une fraétion de cette 
même quantité. C'eft la raifon du précepte & de la méthode 
que j'ai donnés plus haut. : 

Je pale actuellement à un cas où l'erreur eff beaucoup 
moindre, mais dans lequel on a fouvent befoin de la plus 
grande précifion. Je fuppofe qu'on connoifie les deux cÔtÉs 
AB, AC, & que l'on veuille trouver lhypothénufe 8 C ; 
l'erreur qu'on peut commettre fur cette hypothénufe ZC, 
en la fuppofant, comme dans les triangles rectilignes, égale 
à V{AB° + AC), eft trop petite en comparaifon de 
celle que j'ai calculée ci-deffus: mais je dois au moins en donner 
la mefure pour raflurer les Aftronomes à cet égard ; d'ailleurs 
la formule de cette erreur aura l'avantage de pouvoir fervir 
dans des triangles berucoup plus grands que celle dont on vient 
de voir la détermination, ce qui fera quelquefois très-com- 
mode. Dans le triangle fphérique ABC, on, par la Trigono- 
métrie fphérique, cof. CB = cof. AB cof. AC; & parce 
que le cofinus d'un arc très-petit eft égal au rayon moins {a 
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Ne ? ; C B° AB: 
moitié du quarré de l'arc, on aura 1 ——— — 1 — —) 
2 z 
AC: AB? AC: AB'.AC 
(1 —_—) = — — — <=  —; 
2 2 2 4 


DOC PE AB A CRE CB —= 
V({AË + BC) — + a (Voyez mon Aftro- 
uomie, art. 2625). Mais dans le triangle reciligne on auroit 
CB = v{AB° + AC); donc l'excès de l'hypothénufe 

1 ; , 7 AB”. 
rectiligne {ur l'hypothénufe fphérique fera nn 
qu'il faut ôter de lhypothénufe trouvée par l'addition des 
quarrés des côtés, pour avoir celle qu'on eût trouvée par la 
Trigonométrie fphérique, fr elle eût été appliquable à ces cas-là. 
Cette quantité n'eft que d'un huitième de feconde pour des 
côtés d’un degré: mis dans le cas où l'on a befoin d’une ex- 
trême précifion, on ne pourroit fe pafñler de cette formule ; 
la Trigonométrie fphérique manque totalement, du moins dans 
fes méthodes directes. 


2 


, quantité 


AB'.AC 

8BC , 
employé les quantités A B & A C'en fecondes, telles que 
les obfervations ou les tables aftronomiques les donnent; il 
faut divifer le réfultat par le quarré de $7 degrés, réduit en 
fecondes, ou ôter, du logarithme de fa formule, le logarithme 
conflant 0,6288 502. La raifon de cette opération eft claire, 
fi lon obferve que chacune des cinq quantités de cette for- 
mule doit être d'abord divifée par $7 degrés, pour être réduite 
en décimales, & que le total doit être enfuite multiplié 
par 57 degrés, pour être réduit en fecondes: ainfi la formule 
AB.AB.AC.AC.5$7.57: 


8.57-57-57-57.8C 


Pour évaluer en fecondes la formule 


» après avoir. 


revient à ceci 

AB .AC* 
ExempLe. On fuppofe dans un triangle fphérique À BC, 
que les côtés À B & À C foient chacun d'un degré, & l'on 
demande 


, ou plus fimplement 
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demande l’hypothénufe BC. Par la Trigonométrie reétiligne, 
on doit doubler le quarré de 3 600", l'on aura 2 $9 200" dont 
Ja racine eft 14 24° 51",2; c'eft la valeur de l'hypothénufe 
cherchée, en fuppofant que le triangle eft redtiligne : f1 lon 
fuppofe le triangle fphérique, & qu'on emploie les logarithmes 
de huit chiffres, tels qu'ils font dans les Tables imprimées à 
Londres en 1742, par les foins de Gardiner, dont nous nous 
fervons communément, on trouvera 14 23° $3"+, parce que 
l'erreur qui provient des chiffres négligés va prefque à l'unité, 
& que l'unité dans le logarithme de cetarc , répond à 2 fecondes 
environ. Mais fi nous prenons les logarithmes de onze chiffres, 
tels qu'on les trouve dans ULACQ, Trigonometria artificialis , 
Goudæ, 16 3 3, livre extrêmement rare actuellement ; on aura 
1424 $1",1,arc plus petit de o",1 ou à peu-près un dixième 
de feconde , que celui qui a lieu quand le triangle eft rectiligne. 
Ma formule donne à peu-près la même chofe; car fi lon 
quadruple le logarithme de 3600", qu'on en ôte 0,62885, 
le logarithme de 8, & celui de 5o91" qui eft la valeur 
de BC, on a le logarithme 8,98 646, auquel répond 0",097 
ou environ un dixième de feconde; mais on a ceite petite 
erreur par le moyen de ma formule, avec beaucoup plus de 
précifion. 
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MÉMOIRE 


SUR QUELQUES OBSERVATIONS 
DU PASSAGE DE VÉNUS, 


Faites le 6 de Juin 1761, au-delà de l Fquateur; 
êT fur les fecours qu'on peut en tirer pour la 
détermination de la Parallaxe du Soleil. 


Part. P EINIGAR. É. 


’ATTENDOIS avec impatience le premier volume des 
Tranfattions plilofophiques de l'année 1761; j'efpérois y 
trouver quelques oblervations proprés à déterminer laquelle 
des deux obfervations méritoit le plus de confiance, ou celle 
de M. Mafon & Dixon au cap de Bonne -efpérance, ou celle 
de M. Thuillier & de moi à Rodrigue. La première reftraint 
la parallaxe du Soleil à 8 fecondes & demie, & même fclon 
quelques-uns au-deflous ; la nôtre l'étend à près de 10 fecondes 
& demie, différence trop confidérable pour ne pas chercher 
à en approfondir les caufes. Le volume attendu m'étant à la 
fin parvenu, mon premier foin a été d'examiner avec la plus 
fcrupuleufe attention l'obfervation du Cap; je dois rendre aux 
Oblervateurs la juftice de dire qu'elle m'a paru faite avec 
toute l'intelligence requife ; j'en pourrois cependant excepter 
la defcription étendue d’une appulfe de & du Sagittaire au 
bord méridional de la Lune, on trouve cette delcription à la 
pee 389 ; or il eft certain qu'il y a eu plus qu'une appulfe, 

& que l'Étoile a été éclipfée au Cap. 

J'ai trouvé dans ce même Volume deux obfervations, que 
j'ai faifies avec tout l'empreflèment poffible, & que j'ai calculées 
avec le plus grand foin; elles feroient décifives, fi le temps & : 
les autres circonflances euflent permis de les ce avec une 
précifion fuffifante, 

M. Maskelyne obfervoit à Sainte-Hélène, par 15455" 
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de latitude méridionale, à 33° 17” de temps à l'oueft du 
Méridien de l'Obfervatoire royal; je tire ces déterminations 
des Tables d'Halley, mais la dernière a befoin de correction. 
Par la comparaifon de plufieurs obfervations d’immerfions & 
d'émerfions des fatellites de Jupiter, faites à l’île de Sainte- 
Hélène par M. Maskelyne, avec lés correfpondantes faites à 
Paris à l'obfervatoire de la Marine par M. Meffier, la différence 
des deux Obfervatoires n'eft que de 31° 56"; je fuppoferai 
donc l'île de Sainte-Hélène à 31° 54" à l'oueft du Méridien 
de l'Obfervatoire royal. 

Les nuages nuifirent beaucoup à l'obférvation de M. 
Maskelyne; il ne put faire qu’une feule obfervation utile. A 
7" 317", temps vrai, les bords du Soleil & de Vénus étant 
très-bien terminés, avec le fecours d’un micromètre objectif 
adapté à une lunette de Dollond , la diftance des bords les plus 
voifins de Vénus & du Soleil étoit de 1° 44" Z: j'ai calculé, 
dans la fuppofition de 1 0 fecondes de parallaxe horizontale du 
Soleil, qu'il devoit s'écouler à Sainte-Hélène 34° $ 2” depuis 
cette phale jufqu’à l'attouchement intérieur des bords; je me 
fuis même afluré par d’autres calculs qu’en altérant la parallaxe 
fuppofée d’une où de deux fecondes, & la longitude de Sainte- 
Hélène de plufieurs minutes de temps, l'intervalle de temps 
que je viens de déterminer n'en feroit augmenté ou diminué 
que d'un très-petit nombre de fecondes. L’attouchement inté- 
rieur des bords a donc dû arriver à Sainte-Hélène à 8 $’ 59° 
du matin: cette phafe a pu arriver plus tôt, mais non pas 
plus tard ; car vers 8h 23°, le ciel s'étant éclairci de nouveau, 
on ne voyoit plus rien; l’attouchement extérieur étoit paffé : 
cette obfervation, comparée avec celle de T'obolsk, donneroit 
1 1 fecondes de parallaxe horizontale , ce qui eft un peu trop. 
M. Mäskelyne remarque que quoique les bords du Soleil & 
de Vénus fuflent aufli-bien déterminés qu'on pouvoit le fou- 
baiter, cependant lorfque les deux bords les plus voifins des 
deux aftres fe touchèrent à l'aide du micromètre objectif, celui 
de Vénus fembloit fe dilater & fe contracter alternativement, 
gagnant & perdant un petit efpace fur le bord du Soleil: cet 

Yyi 
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Aftronome ajoute qu'il a tâché de faifir le milieu de cette 
vibration; mais il n'ofe aflurer qu'il lait exactement faifi. 
Que la diflance déterminée par M. Maskelyne foit feulement 
diminuée de 2 fecondes, fon obfervation s'accorde parfaitement 
avec la mienne; mais pour la concilier avec celle du Cap, il 
faudroit diminuer cette diftance obfervée, de 10 à 1 1 fecondes: 
il ne paroît pas vraifemblable que M. Maskelyne fe foit auffi 
groffièrement trompé. Ainfr, quoique je ne regarde pas l'ob- 
fervation de Sainte-Hélène comme décifive en elle-même, 
je fuis pérfuadé qu'elle eft d'un très-grand poids pour confirmer 
l'exactitude de la mienne. 

Le fort Saint-George à Madras eft, felon M. Hirft, à 
134 8’ de latitude boréale, & à 3° 4" de temps à l'eft de 
Pondichéri; la longitude de Pondichéri eft marquée dans la 
Connoiffance des Temps de 5" 9’ 50". Plufieurs obfervations, 
recueillies par M. de l'Ifle, permettroient peut - être de la faire 
plus grande; mais il paroiïtroit difficile de la diminuer : il 
femble donc que la longitude de Madras eft au moins de 
5" 12" 54" à left de Paris. 

M. Hirft, Aumonier des vaiffleaux de S. M. Britannique 
dans les Indes, aidé de M. Pigot, Gouverneut de Madras, 
& de M. Call, obferva le premier contaét extérieur à 7° 3 1° 10" 
di matin, le premier contact intérieur à 7h 47° 55"; le 
fecond contact intérieur à 1° 39° 38" du foir, & le dernier 
_ contact extérieur à 1h 55" 44", tous temps vrais: ainfi la 

durée entre les contaéts intérieurs aura été de 5" 51° 43”, 
de 2' 49"3 plus grande qu'à Tobolsk. Dans la fuppofition 
de 10” de parallaxe horizontale, cet excès de durée auroit 
dû être de 2’ 57", ce qui donne pour parallaxe horizontale 
du Soleil 9”,56, quantité qui tient à peu-près le milieu entre 
le réfultat de l’obfervation du Cap & celui de la mienne. Les 
comparaifons des temps de l'obfervation des contacts, avec 
les obfervations correfpondantes faites ailleurs, donnent des 
réfultats fi monftrueufement difparats, que je n'ofe les rap- 
porter ici. M. Hirft entre dans un affez grand détail far fes 
inftrumens ; il dit que trois femaines avant l'obfervation, il 
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avoit commencé à régler fon horloge , d'abord fur des hauteurs 
correfpondantes, enfuite fur les pañlages de 'Epi de la Vierge 
& du Soleil au Méridien; mais ne pourroit-on pas demander 
pourquoi M. Hirft à abandonné la méthode des hauteurs 
correfpondantes, & comment il s'y eft pris, foit pour obferver 
ces hauteurs, foit pour déterminer le paffage d'une Étoile fixe 
au Méridien? Dans le détail de fes inftrumens, il n'eft fait 
mention ni d’inftrument de paffage, ni de quart-de-cercle, fi 
ce n'eft qu'il y eft dit que la latitude du lieu avoit été déter- 
minée, pas bien long-temps auparavant, avec un excellent 
quart-de-cercle. L'horloge de M. Hirft avoit été faite, dit-il, 
par M. Gallonde de Paris, & elle étoit conftruite pour des 
ufages aftronomiques ; elle ne s'arrêtoit point lorfqu'on la 
remontoit ; elle marquoit fes fecondes, & fon échappement 
n'étoit point fujet au recul (je crois que c'eft le fens de # 
fcaped dead feconds ). M n’eft point dit que cette horloge füt 
à pendule & à poids, & je crois avoir tout lieu de foupçonner 
qu'elle n'avoit ni l'un ni l’autre. Je fuis fâché que cette incer- 
titude fur le temps précis des phafes, me mette hors d'état de 

faire ufage d’une obfervation qui auroit été très-utile, fr l'Au- 
mônier Aftronome qui en eft fauteur eût été auffi-bien 
partagé en fait d'inftrumens, que du côté des connoiflances 
& du zèle. I eft à remarquer qu'il ne faut qu'augmenter ou 
diminuer de 10 fecondes la durée obfervée à Madras, pour 
décider la queftion de la parallaxe, conformément à l'obfer- 
vation de Rodrigue ou à celle du Cap. 

On trouve dans le même volume des Tranfaétions, des 
obfervations du même pañage, faites à Abo, capitale de 
Finlande, par M. Suftander, & à Hernofand en Suède par 
M." Gifter & Strom : la durée totale du paflage a été obfervée 
en ces deux villes; on la étendue peut-être un peu au-delà 
des bornes qui devoient la limiter; mais au moins ces obfer- 
vations s'accordént - elles en un point avec toutes les autres 
obfervations du nord: c'eft qu'en Îes comparant , par rapport à 
la durée du paffage , avec l'obfervation de T'obolsk, il en réfulte 
plus de 10 fecondes pour la parallaxe horizontale du Soleil. 


LCR 
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YPO EL NC 
SUR LA RÉSISTANCE DES FLUIDES. 


Par M. le Chevalier DE BORDA. 
RE plus grande partie des Géomètres a adopté la théorie 


de la réfiflance des fluides, qu'on trouve dans le livre 
des Principes de la Philofophie naturelle /prop. 34 du LU 
livre ) ; cette théorie a même fer vi de bafe à plufieurs favantes 
recherches fur la conftruétion des vaifleaux & fur la Nawvi- 
gation, objet important de fapplication de lanalyfe à la 
Phyfique; mais de célèbres Géomètres l'ont regardée comme 
très-incertaine, Ils ont fenti combien il étoit difficile de fou- 
mettre au calcul les loix de réfiftance d’une infinité de particules 
de fluide, qui toutes frappent d'une manière différente une’ 
furface qui leur eft oppolée, & ces loix leur ont paru devoir 
être trop compofées, pour pouvoir $’accorder avec les règles 
fimples de la théorie ordinaire : mais ne {e pourroit-il pas faire que 
ces règles fimples approchaffent beaucoup de la Nature? Dans ce 
cas, les Arts pourroient encore en profiter, & on gagneroit du 
côté-de Ha fimplicité, ce qu’on perdroit du côté de la précifion 
géométrique ; il feroit donc utile de favoir fi a théorie ordinaire 
de la réfiflance des fluides s'éloigne beaucoup de la vérité, & fr 
on peut l'employer fans de grandes erreurs dans la pratique des 
Arts qui en dépendent. C'eit ce que je me fuis propofé d'exa- 
miner par des expériences : cet objet eft-fort important , puifqu'if 
s'agit de confirmer ou de détruire une théorie qui dirige l'Art 
de la conftruction des vailleaux & celui de la Navigation. 
Les Expériences que je préfente à l'Académie n'ont pas à 
la vérité l'avantage d’avoir été faites en grand, mais elles font 
très-exactes ; & fi elles ne font pas en aflez grand nombre 
pour fervir de fondement à une nouvelle théorie, du moins 
elles fufñront pour nous décider fur celle que lon fuit ordinai- 
rement : il feroit à fouhaiter que quelqu'un püt en entreprendre 
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de plus étendues ; peut-être une fuite bien choifie d'expériences, 
faites avec précifion, fuppléeroit en quelque forte à la vraie 
théorie : ce moyen auroïit même lavantage de porter avec lui 
une conviction plus générale que la théorie la mieux démontrée, 
parce que les faits infpirent à prefque tous les hommes plus 
de confiance que les calculs; du moins on feroit für par la 
voie des expériences de n'acquérir que des connoiffances cer- 
taines fur la réfiflance des fluides, & de détruire les fauffes 
connoiflances qu'on auroit acquifes: c'eft-là l'objet des expé- 
riences que j'ai faites. Je vais rapporter d’abord celles qui ont 
rapport à la réfiflance de l'air, je donnerai enfuite celles que 
j'ai faites fur la réfiftance de l'eau ; on me pardonner fi j'entre 
dans des détails un peu longs, je les aï crus néceflaires pour 
faire voir l'exaétitude des obfervations. 

Pour mefurer la réfiftance de l'air, j'ai fait faire une efpèce 
de volant À B C{fig. 1." ), aux extrémités duquel j'attachois 
des furfaces dé toute efpèce ; ce volant tournoit par l'aétion d'un 
poids ?, fufpendu à un cordon qui fe rouloit dans la gorge du 
petit cylindre À ; le petit arbre horizontal À Æ qui fervoit d'axe 
à ce cylindre, étoit traverlé par une verge BC qui formoit 
les deux bras du volant, cette verge avoit un peu plus de 
fix pieds & demi de longueur: elle étoit taillée en couteau des 
deux côtés pour mieux fendre l'air, & étoit auffi mince que 
pouvoit le’ permettre d'effort qu'elle avoit à faire; pour chaque 
expérience je faifois d’abord tourner le volant avec la main, 
jufqu'à ce que tout le cordon fut roulé fur le cylindre, enfuite 
je l'abandonnois à l'action du poids, & j'attendois, pour faire 
mes obfervations, que le volant füt parvenu à peu de chofe 
près à une vitefle uniforme; ce qui arrivoit après un petit 
nombre de révolutions; en eflet, je trouvois parun calcul fondé 
fur quelques expériences préliminaires, que la viteffe du volant: 
après quatre rélolutions,approchoit, à moins-d’un centièmé près, - 
de la plus grande viteffe qu'il pouvoit acquérir par lation du 
poids; ainfr, dès la cinquième révolution, le mouvement 
pouvoit être réputé uniforme ; & comme c'étoit ce mouvement 
uniforme que je voulois connoïtre, j'attendois toujours la: 
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cinquième révolution, pour commencer à obferver le temps; 
pour cela j'avois placé fort près du cordon un pendule à demi- 
fécondes, qui ofcilloit à hauteur de mon œil; j'avois fait fur 
ce cordon deux marques bien vifbles , dont la première pañloit 
devant le poids du petit pendule après quatre tours du volant, 
& dont la feconde étoit éloignée de la première d’une longueur 
égale à vingt-deux tours de la poulie ; je Bâchois le pendule 
lorfque la première marque paroifloit à la hauteur du petit 
poids de ce pendule; & je comptois les vibrations jufqu'à ce 
que la feconde marque pañoit à cette même hauteur : de cette 
manière le temps étoit obfervé avec tant de précifion , que 
dans deux obfervations pour la même expérience, il y avoit 
rarement une variation d’une demi-vibration du pendule; c'eft- 
à-dire d’un quart de feconde. 

Je voulus favoir d'abord, fi, par le mouvement du volant, 
air ne prenoit point peu-à-peu un mouvement circulaire, &c 
fi après quelques révolutions il n’y avoit pas quelque dimi- 
nution dans la réfiflance de l'air; pour cela je fis une troifième 
marque au cordon , à épale diflance des deux premières, & 
je mis fucceffivement plufieurs efpèces de furfaces aux extré- 
mités du volant, que je fis tourner avec ces différentes furfaces ; 
je trouvai toujours que la première moitié du nombre de 
révolutions fe faifoit dans le même intervalle de temps que 
la feconde, cela venoit fans doute de la facilité avec laquelle 
air fe remet en équilibre, fur-tout dans un grand emplacement 
comme étoit celui où je faifois mes expériences ; on peut donc. 
regarder le mouvement circulaire des furfaces de ce volant 
comme un mouvement rectiligne, du moins la différence 
étoit infenfible. 

Je cherchai enfuite fi la vitefle du volant étoit fort retardée 
par le frottement des tourillons; pour cela je chargeai l'arbre 
A E de petits poids qui fe faifoient équilibre autour de l'axe, 
& qui pefoient enfemble un peu plus de quatre livres; jattachaï 
une furface de quatre pouces en carré à chaque extrémité du 
volant, & je le fis tourner avec un poids d'une livre; le volant 
ainfi chargé fit 22 révolutions dans le temps de 106 + 

vibrations 
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vibrations du pendule ; & aprèsavoir ôté les poids, je netrouvai 
qu'environ une demi-vibration de différence, quoique le poids 
dont l'arbre étoit chargé füt quatre fois plus grand que celui 
qui faifoit tourner le volant; j'en conclus que le frottement 
des axes devoit être totalement négligé. — 

Après ces examens préliminaires , je commençai mes expé- 
riences, je les fis à différentes reprifes, enfin je les répétai 
toutes dans deux jours différens, pendant lefquels l'état de 
l'atmofphère varia très-peu; le thermomètre de M. de Réaumur 
étant toujours à peu-près à 4 degrés au-deflus de la glace, & 
le baromètre à 28 pouces : ce font les expériences de ces deux 
jours que je vais rapporter ; il faut remarquer que j'ai toujours 
fait trois obfervations pour chaque expérience, & que je ne 
donne que les rélultats moyens; aurefte, ces trois obfervations 
étoient rarement néceflaires, puifque, comme je l'ai déjà dit, 
la variation dans les réfultats des obfervations étoit très-petite. 
Toutes les furfaces planes & les différens corps, dont je me 
füis fervi pour mes expériences fur l'air, étoient de fer-blanc, 
à l'exception des globes qui étoient de bois. 

J'ai fait les expériences du premier jour für trois fortes de 
furfaces planes; les deux premières avoient 9 pouces en carré, 
Jes deux fecondes 6 pouces en carré, & les troifièmes 4 pouces 
en carré. J'ai fait tourner ces furfaces fucceflivement avec des 

“poids de 8 livres, de 4 livres, de 2 livres, de 1 livre & 
de + livre. Les réfultats trouvés pour ces trois efpèces de fur- 
faces, font exprimés dans la Table fuivante; la première co- 
lonne marque les poids qui faifoient tourner le volant, les 
trois autres marquent le nombre de vibrations que faifoit le 
pendule dans l'intervalle du pafage des deux marques faites 
au cordon. 
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SURFACES | SURFACES | SURFACES 
Porps.|de 9 pouces|de 6 pouces|de 4 pouces 
en carré. | en carré. | en carré. 


SALE A 


VIBRATIONS. ViBrAÂTI ONS.| VIBRATIONS. 


Mais j'avois remarqué que les différens poids donnoïent 
au cordon différens alongemens, ce qui faifoit un peu varier 
a diflance des deux marques faites à ce cordon. J'ai obfervé 
par expérience da quantité de cette variation, & j'ai fait les 
corrections néceffaires, en fuppofant que l’alongement eût tou- 
jours été le même que f1 le cordon avoit été tendu par un 
poids de 2 livres. Voici la Table ainfi corrigée. 


SURFACES | SURFACES | SURFAEES 


Porps.|de 9 pouces|de 6 pouces|de 4 pouces 
en carré. | en carré. | en carré. 


VIBRATIONS,| VIBRATIONS.|VIBRATIONS, 


gi. 94,5 58,36 375 

4. 193$ 82,23 515) 

2. 189,5 | 116,33 75 

I. 268,5 165,80 10575 

Le tee MAIL 2:70 149,5 
een 


On voit à la feule infpeétion de cette Table, que Îes 
réfiflances fuivent fort exactement la proportion des carrés 
des vitefles; en effet, les temps qui répondent aux poids de 
2 livres, font à très-peu de chofe près doubles de ceux qui 
répondent aux poids de 8 livres, & foudoubles de ceux qui 
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répondent aux poids de livre. Il en eft de même des poids 
intermédiaires, & on trouvera, en partant des expériences 
faites avec les poids de 8 livres, que les temps calculés, en 
fuppofant les réfiflances proportionnelles aux carrés des vitefes 
& ceux qui ont été trouvés par expérience, ne diffèrent jamais 
au plus que d’un deux-centième, différence qui peut avoir 
échappé à l'obfervation: on peut donc regarder les réfiftances 
de l'air comme exactement proportionnelles aux carrés des 
vitelles, du moins lorfque ces viteflès ne font ni fort grandes, 
ni fort petites. l 

Quant à la réfiflance abfolue des furfaces, je l'ai déterminée 
de la manière fuivante, Prenons pour exemple les furfaces de 
9 pouces en carré, lorfque le poids de 8 livres les faifoit 
tourner; J'ai d'abord cherché la réfiflance qu'éprouvoit ja verge 
feule fans aucune furface à fes extrémités, & jai trouvé qu'avec 
des poids de 2 livres, de 1 livre & de + livre, les nombres 
de vibrations étoient 26, 3780 25% qui fait voir encore 
que les réfiftances qu'éprouvoit la verge feule , étoient 
Proportionnelles aux carrés des vitefles. Pour retrancher la 
réfiflance de la verge de la réfiflance totale de la verge 
& des furfices de 9 pouces, j'ai fait cette proportion , 
(945)° : (52) :: L livre : à un quatrième terme que j'ai 
trouvé égal à of,151; cette quantité of,1 51 eft [a partie 
du poids de 8 livres qui fervoit à vaincre la réfiflance qu'é- 
prouvoit la verge, lorfque le volant faifoit vingt-deux révo- 
lutions dans le temps de 94,5 vibrations du pendule. Retran- 
chant le poids o*,1 51 du poids de 8 Livres, on aura la partie 
du poids qui fervoit à Vaincre la réfiflance de fair contre les 
furfaces de 9 pouces, & on la trouvera égale à 7*,849; 
mais ce poids étoit appliqué à l'extrémité du rayon de la poulie, 
& il faut le réduire aux centres d'impulfion des furfaces. Pour 
cela, il falloit favoir les rapports des efpaces parcourus en même 
temps par le poids & par ces centres d'impulfion, & diminuer 
le poids déjà trouvé 7*,849 en raïfon du premier efpace au 
feconds or le poids tomboit de la hauteur de 1 9 pieds ro pouces 
6 lignes, tandis que les centres d’impulfion des furfaces de 
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9 pouces parcouroient 504 pieds ; ainfi on aura la réfiflance. 
des deux furfaces, en multipliant 7,849 par 19 pieds 1 0 pouces 
6 lignes, & divifant le produit par $ 04 pieds, & on trouvera 
enfin pour la réfiflance des deux furfaces 0°,3094, ou pour 
celle d'une feule furface 0,1 547. 

J'ai cherché, en fuivant le même procédé, a réfiflance de 
Fair dans les autres expériences, & j'ai formé la Table fui- 
vante, dans laquelle les première, troifième & cinquième 
colonnes expriment les réfiftances de l'air pour les trois furfaces ; 
les deuxième, quatrième & fixième expriment les efpaces que 
ces furfaces parcouroient par feconde, 


SURFACE de 9 pouces.| SURFACE de 6 pouces.| SURFACE de 4 pouces. 


RÉS E É l | 
RSR VÊTESSES. RSISTANE S|AEPERSES. RÉSTANGES VÊÎTESSES. 
de l'air. de l'air. { de Pair. 


0,1547 | 10,66 0,1549 | 16,63 0,1472 | 25,47 
0,0774 | 11,83 | 0,0736 | 17,99 
0,0387 5:32 0,0387 | 8,38 0,0368 | 12,66 
0,0193 3:75 0,0193 5,88 0,0134 8,96 
AI MAIL po) 4,19 0,0092 6,33 


ns | emmener mens en 
div. pieds. | liv. pieds. iv. picds. 


Si, par le moyen de cette Table, on cherche les rapports 
moyens des réfftances de ces trois efpèces de furfaces, on 
trouvera qu'elles font entr'elles comme 5973,2438 & 1000; 
on voit, par ces rapports, une chofe fort fingulière, c'eft que 
les réliflances des furfaces planes croiflent en plus grand 
rapport que les furfaces mêmes; par exemple, les furfaces de 
4 pouces en carré & de 9 pouces en carré, font entrelles 
comme 16 & 81, tandis que les réfiftances que ces furfaces 
éprouvent font entr'elles comme 16 & 95+. On ne peut 
pas attribuer cette différence au défaut des obfervations, 
parce qu'elle eft un réfultat moyen de plufieurs expériences 
fort exacles; d'ailleurs, j'avois trouvé la même chofe dans 
d'autres expériences pour des furfaces d'un pied carré & de 
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6 pouces carrés ; j'ai même, après toutes mes expériences, 
réitéré l'épreuve fur des furfaces de 6 pouces en carré & de 
3 pouces en carré, & J'ai trouvé que leurs réfiflances étoient 
entr'elles comme 45 eft à 1, au lieu que leurs furfaces étoient 
entr'elles feulement comme 4 eft à r ; cela confirme encore les 
premiers réfültats. I eft donc certain que la réfiftance des fur- 
faces planes qui fe meuvent dans Pair avec des vitefles égales, 
croit en plus grand rapport que l'étendue de ces furfaces. 

Jl nous reile à comparer la réfiftance abfolue des furfaces, 
trouvée par expérience , avec Ja mefure de cette réfiflance qui 
eft le plus généralement adoptée; prenons encore pour exemple 
la furface de 9 pouces en carré, nous trouvons dans la dernière 
Table, qu'avec une viteffe de 1 0,66 par feconde, la réfif- 
tance qu'elle éprouvoit étoit égale à 0,1 547; mais on la 
fuppofe ordinairement égale au poids d'une colonne d'air qui 
auroit pour bale cette furface & pour hauteur celie d'où un 
corps pefant devroit tomber pour acquérir la vitefle avec 
laquelle la furface fe meut : or le poids de cette colonne (en 
fuppofant que le pied cube d'eau pèle 70 livres, & que la 
pefanteur fpécifique de l’eau & de l'air font entr'elles comme 
800 eft à 1 ) feroit égal à 0"*,0932; ainfi la réfiflance 
trouvée par la méthode ordinaire eft à celle qu’on trouve par 
expérience, comme 0,09 32 efl à o",1 s47 ou à peu-près 
comme 3 eftä 5; la règle ordinaire donne donc une réfif 
tance beaucoup plus petite qu'elle n'eft réellement, à moins 
qu'on ne veuille fuppofer que dans le temps de mes expériences, 
l'air étoit feulement quatre cents quatre-vingts fois moins 
denfe que l'eau. 

Après mes expériences fur les réfiflances des furfaces planes, 
expofées au choc perpendiculaire de fair, je cherchai à leur 
comparer celles des furfaces angulaires où courbes: pour faire 
aifément cette comparaifon, j'avois de petits corps de fer-blanc 
dont une des faces étoit une furface plane, & dont la partie 
oppofée étoit une furface angulaire où courbe; j'attachois ces 
corps aux extrémités du volant, & felon que je le faifois 
tourner dans un fens ou dans l'autre, ces corps préfentoient 
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au choc de l'air, ou bien une furface plane, ou bien une furface 
angulaire ou courbe; la vitefle du volant dans l'un & l'autre 
cas me faifoit trouver le rapport des réfiflances. Comme je 
m'étois déjà afluré que toutes chofes égales d’ailleurs, les réfif 
tances des furfaces de toute efpèce étoient proportionnelles aux 
carrés des vitefles, je ne me fervis plus que d'un feul poids 
pour faire la comparaifon, ce qui rendoit les opérations plus 
courtes, Îl faut remarquer que tous les réfultats que je donne 
ont été conclus de trois obfervations comme les précédens. 
J'ai d'abord éprouvé deux fortes de prifmes À & B 
(fig 2 à 3); les prifmes À avoient pour bale des triangles 
rectangles ilocèles , les prifmes BP avoient pour bafe des 
triangles équilatéraux ; les faces que ces prifmes préfentoient 
au choc de l'air en tournant dans un fens, avoient 4 pouces 
en carré, & en tournant dans l’autre fens , les premiers prifmes 
préféntoient au choc de l'air deux furfaces fous un angle de 
45 degrés, & les feconds prifmes préfentoient ces furfaces fous 
un angle de 30 degrés: or, fuivant la théorie ordinaire, les 
réfiflances de l'air font, toutes chofes égales d’ailleurs, propor- 
tionnelles aux carrés des finus des angles d'incidence; & par 
conféquent, fuivant cette théorie, la réfiftance des furfaces 
angulaires dans les premiers prifmes, devoit être à celle des 
furfaces planes, comme 1 eft à 2, & dans les autres prifmes 
comme 1 eftä4; mais voici ce que j'ai trouvé par mes expé- 
riences : es prifmes À,en tournant du côté des furfaces planesavec 
le poids de 2 livres, faifoient les 22 révolutions en 744 
vibrations du pendule, & en tournant de l'autre côté, ils faifoient 
ce même nombre de révolutions dans le temps de 65 vibra- 
tions; les prifmes Z employoient de même pour un côté 75 
vibrations, & $7 pour l'autre: quant aux verges feules, elles 
failoient leurs 22 révolutions en 26 vibrations du pendule, 
comme le premier jour ; ainfi on trouvera que dans les pre- 
miers prifmes, les réfiflances cherchées étoient entr'elles comme 
(742) — (26)°, & (65/ —(26)*, ou comme 4874 
& 3549: on trouvera de même que dans les autres prifmes, 
ges réfiflances étoient entr'elles comme /7 5) — (26) & 
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(57) — (26), ou comme 4949 & 2573. On voit 
par-là que ces réfiftances ne font pas proportionnelles aux 
carrés des finus des angles d'incidence, & même qu'elles font 
à peu de chofe près proportionnelles aux finus de ces angles: 
mais je ne crois pas qu'on doive préfumer que le même rapport 
füt vrai pour des angles d'incidence plus où moins aigus, parce 
qu'il fe peut faire que la loi des réfiflances des furfaces frappées 
obliquement par les fluides, foit une loi fort compote. 

J'ai voulu voir enfuite fr la réfiftance des cônes fuivoit Ia 
même loi que celle des prifmes. Je n'ai employé que deux 
efpèces de cônes, ils étoient ifocèles & avoient pour bafe 
un cercle de 4 pouces 6 lignes de diamètre; les triangles, par 
Jaxe des premiers, étoient rectangles ; les triangles , par l'axe 
des feconds, étoient équilatéraux ; ainfi, en tournant du côté 
deleur fommet , les premiers préfentoient leur furface au choc 
de Fair fous un angle d'incidence de 45 degrés, & les fconds 
la préfentoient fous un angle de 30 degrés. J'ai fait tourner le 
volant, & j'ai trouvé, en procédant de la même manière que 
pour les prifmes, que dans les premiers cônes, les réfiftances 
cherchées étoient entrelles comme 4949 & 3420, & dans 
les feconds, comme 4949 & 2688; ainfi les rapports des 
réfiflances dans ces cônes étoient à peu - près les mêmes que 
dans les prifmes, c'eft-à - dire proportionnels aux finus & non: 
aux carrés des finus des angles d'incidence. I eft donc certain 
que pour ce qui regarde les rapports des réfiflances qu'éprouvent 
les furfaces planes, frappées obliquement par les fluides, la théorie 
ordinaire eft contredite par mes expériences. 

Voyons s'il en fera de même pour les furfaces courbes : 
j'ai d’abord éprouvé les réfiftances fur deux demi-cylindres, 
dont le plan par l'axe étoit un carréde quatre pouces de côté; 
“J'ai fait tourner le volant du côté de la furface de 4 pouces, 
& enfuite du côté de h furfice convexe, & j'ai trouvé 7$5+ 
vibrations pour l'un, & $ 9 + pour l'autre : donc les réfiflances, 
en retranchant celle des verges, étoient entrelles comme 
(752) — (26) et à / 591) — /26)°, ou comme 
5024 eft à 2864: avant de comparer ce réfultat à celui 
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de la théorie ordinaire, nous allons examiner la manière dont 
on calcule ordinairement les réfiftances qu'éprouvent les furfaces 
courbes en fe mouvant dans les fluides. On fuppole 1. que 
la réfiflance totale d'une furface courbe eft égale à la fomme 
des réfiflances partielles que chaque partie infiniment petite de 
cette furface éprouveroit féparément ; & 2.” que chacune de 
ces parties éprouveroit une réfiftance proportionnelle au carré 
du finus de l'angle d'incidence ; mais nous avons déjà fait voir 
que le fecond principe étoit contraire à l'expérience, & que dans 
beaucoup de cas la réfiflance des furfaces planes frappées obli- 
quement par les fluides, étoit proportionnelle aux finus des angles 
d'incidence : quant au fecond principe, il n'a jamais été démontré; 
& il paroït mème naturel de croire que la réfiftance qu'éprouvent 
deux furfaces, qui ont un intervalle entrelles, cefle d'être la 
même lorfque ces furfaces font contiguës, parce qu'alors le 
mouvement qu'elles excitent dans le fluide, font différens de 
ceux qu'elles auroient produit fi le fluide avoit pu s'échapper 
entre ces furfaces : cette raifon auroit dû faire abandonner {a 
méthode ordinaire de calculer les réfiflances des furfaces courbes. 
Voyons fi on doit conclure la même chofe de l'expérience 
que Je viens de citer : nous avons déjà trouvé que les réliflances 
des furfaces planes frappées obliquement par les fluides, étoient 
à peu-près proportionnelles aux finus-des angles d'incidence; 
ainfi il féroit naturel de croire qu'en calculant, d’après cette 
fuppofition, les réfiftances des furfaces courbes, on auroit 
un réfultat plus approchant de l'expérience, qu'en fuppofant 
les réfiftances des parties infiniment petites proportionnelles aux 
carrés des finus des angles d'incidence ; cependant on trouve le 
contraire: en effet, par la première fuppofition , la réfiftance de 
la furface convexe du cylindre feroit à celle du plan par l'axe, 
comme 11 eft à 14 à peu-près; par la feconde fuppofition, 
ce rapport feroit celui de 2 à 3 : or de ces deux rapports, le 
dernier approche davantage du rapport de 2864 à 5024, 
trouvé par expérience, quoiqu'il en foit encore fort différent; 
ainfi tout nous indique la fauffeté de la méthode ordinaire de 
calculer les réfiftances des furfaces courbes. 

Si 
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Si on veut comparer la réfiftance de ces demi-cylindres, 
trouvée par expérience , avec celle des prifmes dont les bafes 
étoient des triangles rectangles ; on trouvera que la convexité 
du demi-cylindre diminue beaucoup plus-la réfiflance que les 
deux côtés de l'angle droit, au lieu que par la théorie ordi- 
naire, on trouveroit le contraire; en effet , fuivant cette théorie, 
la réfiflance de la furface convexe du cylindre auroit dû être 


A 


à celle des furfaces à angle droit comme 4 eft à 3, au lieu 
qu'elle fe trouve par expérience comme 4 eft à $ 1. 

Ma dernière expérience me conduifoit naturellement à 
comparer les réfiftances des fphères avec celles de leurs grands 
cercles : pour cela, j'ai fait faire deux globes de bois creux fort 
légers de 4 pouces Z de diamètre; ces globes étoient partagés 
en deux moitiés, qu'on pouvoit joindre ou féparer à volonté; 
après avoir fait tourner les globes entiers, j'en féparois les deux 
moitiés, & je les faifois tourner d'abord du côté de la partie 
convexe, enfuite du côté du grand cercle, fur lequel j'avois 
colé une feuille de papier, afin de préfenter au choc de l'air 
une furface plane; j'ai trouvé d’abord que les globes entiers 
faifoient 22 révolutions dans le temps de $2 vibrations du 
pendule, & après avoir féparé une moitié de chaque globe, 
Jai trouvé encore le même nombre de vibrations pour les 
furfaces convexes des demi-globes ; mais en faifant tourner 
ces demi-globes du côté des grands cercles, ils n'ont fait leurs 
22 révolutions que dans le temps de 75 vibrations; on 
conclut de-là que les réfiflances d'un grand cercle & de la 
furface de la fphère font entrelles comme /75) — /26)° 
eft à /52)* — /26), ou comme 2,44 eft à 1: on voit 
par-là que la convexité de la fphère diminue la réfiflance 
plus que ne dit la théorie ordinaire , füivant laquelle la réfif- 
tance du grand cercle eft à celle de la fphère, comme 2 eft à r. 

On peut remarquer dans cette expérience, comme on 
lauroit déjà pu faire dans quelques-unes des précédentes, que 
Ja forme de la partie du corps qui ne reçoit point le choc de 
l'air, ne fait rien, ou fait très-peu de chofe à la réfiflance que 
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ce corps éprouve: en effet, nous venons de voir que la fphère 
entière éprouvoit la mème réfiflance que la furface convexe 
de la demi-fphère; cependant, dans un des cas, la partie pof- 
térieure eftune demi-fphère, & dans l'autre c'eft une furface 
plane ; cette règle n'auroit peut-être pas lieu, fi les corps fe 
mouvoient avec une grande vitefle. 

C'eft ici le lieu de parler des expériences que M. Newton 
a faites fur la chûte des globes dans Fair, & qu'il rapporte 
dans le livre des Principes de. la Philofophie naturelle ; j'ai 
comparé ces expériences avec les miennes, & j'ai trouvé que 
les miennes donnoient un réfultat plus grand à peu-près d'un 
cinquième; mais cette différence peut venir de ce que des 
expériences de M. Newton ont été faites dans les mois de 
Juin & de Juillet, temps où l'air eft fort raréfié ; au lieu que 
les miennes ont été faites au mois de Mars lorfque le ther- 
momètre de M. de Réaumur étoit feulement à 4 degrés au- 
deffus de la glace; ainft mes expériences s'accordent avec celles 
de ce grand Géomètre, & confirment fe réfultat de la théorie 
particulière qu'il a donnée fur la réfiftance des globes, théorie 
où il a montré toutes les reflources de fon génie, mais qui, 
à la vérité, eft appuyée fur des principes un peu vagues, 
comme M. d'Alembert Fa fait voir dans lintrodiétion à fon 
fivant Eflai fur la réfiflance des fluides. Au refte, par cette 
théorie particulière de M. Newton, on peut conjeéturer qu'il 
ne régardoit pas celle qt'il avoit donnée précédemment dans 
la propofition 34 du li. livre, comme bien conforme à fa 
Nature; ceft cependant celle que les Géomètres ont fuivie 
prefque généralement, & qu'on a fuppofée dans Ia folution de 
divers problèmes qui ont rapport à la conftruétion des vaifleaux 
& à la Navigation. 

Mais revenons à mes expériences, voici les dernières que 
j'ai faites fur la réfiflance de l'air : je voulois favoir fr, en 
couvrant une ligne AB (fig. 5) par deux droites égales AC 
& CB, faifant entrelles un angle de Go degrés, ou par une 
demi-ellip ADCEB, ou par deux arcs de Go degrés AHC 
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& CLB, la réfiftance des deux lignes droites AC & CB 
feroit la plus petite de toutes, comme le fuppofe ka théorie 
ordinaire. Nous avons déjà vu dans les expériences faites fur 
les prifmes, dont les bafes étoient des triangles équilatéraux , que 
la réfiftance du côté AB étoit à celle des deux côtés AC 
& CB, comme 4949 eft à 2573; j'ai employé.de même 
deux fortes de prifimes, dont les deux premiers avoient pour 
bafe la démi-ellipé ADCEPB, & les feconds avoient pour 
bafe les deux arcs À HC & CLZ, les uns & les autres ayant 
toujours une face de 4 pouces en carré; & J'ai trouvé pour 
les premiers prifmes, que la réfiftance de la furface de 4 
pouces étoit à celle de la furface elliptique qui la couvroit, 
comme 4874 eft à 2106, & pour les autres prifmes, ce 
rapport étoit celui de 4949 à 1925: ainfi les réfiflances 
des lignes droites AC & BC, de l'ellipfe ADCEB, & des 
._arcs AHC & BCL, étoient entr'elles comme 2575, 225, 
HE, ou comme 133,111 & 100; on voit par-là que 
les deux lignes droites qui, par la théorie ordinaire, devoient 
éprouver la plus petite réfiflance, étoient celles qui en 
éprouvoient la plus grande, & la différence qui fe trouve à 
cet égard entre la théorie & l'expérience eft bien confidérable, 
puifque les trois rapports 133, 111 & 100 auroient dû 
être par la théorie ordinaire 133, 266 & 220. 
.… On peut remarquer fur cela en général, que les réfiftances 
des furfaces planes, frappées obliquement par les fluides, fe 
trouvent plus grandes par l'expérience que par là théorie, & ! 
qu'au contraire les réfiftances des furfaces courbes fe trouvent 
plus grandes par cette théorie que par l'expérience. 

Voilà toutes les épreuves que j'ai faites [ur la réfiftance de 
Vair; on voit qu'à l'exception du rapport des réfiftances avec 
les carrés des viteffés, qui fe trouve confirmé par l'expérience, 
toutes les autres parties S'y trouvent contraires, & ne peuvent 
fervir qu'à nous tromper fur les rapports des réfiflances des 
diférens corps qui fe meuvent dans l'air. 

il me refle à rapporter mes expériences fur la réfiftence 
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de l'eau ; j'en ai fait un affez grand nombre, mais comme fa 
plus grande partie n'a pas aflez bien réuffi pour qu'on puifle 
en conclure quelque chofe de bien précis, je me contenterai 
d'en donner une qui a été faite fort exactement, & qui d'ail- 
leurs et concluante. J'ai fait conftruire une petite caifle À 
(fig. 6) qui avoit extérieurement un pied carré de bafe & 
quatorze pouces de hauteur; cette caïffe étant bien calfatée, 
je la mettois fur Feau, & par le moyen d'un peu de left, je 
la faifois enfoncer jufqu à la profondeur d’un pied , de manière 
que la partie qui étoit dans l'eau avoit un pied en tout fens ; 
je failois tirer cette petite caïfle par un fil d'argent qui fe rouloit 
dans la gorge de la poulie B ; cetie poulie avoit encore une 
autre gorge d'un diamètre trois fois plus petit, qui fervoit à 
un cordon auquel étoit fufpendu un poids de plomb; ce poids, 
en tombant dans l'eau *, faifoit tourner la poulie & avancer 
le pied cube; j'attendois qu'il fût parvenu , à peu de chofe près, 
à fa plus grande vitefle, & je commençois alors à compter 
avec un pendule à demi-fecondes, le temps que la poulie 
employoit à faire un certain nombre de révolutions. J'avois 
en vue de comparer la réfiftance qu'éprouveroit le pied cube 
en fe mouvant perpendiculairement à à un de fes côtés, avec 
celle qu'il éprouveroit en fe mouvant dans la difééion de ja 
diagonale ; & comme pour cela il étoit néceflaire que le pied 
cube füivit exactement les directions que je voulois lui donner, 
javois cloué fur les bords de la caïiffe deux petites tringles, 
qui avoient chacune 1 pied + de faillie ; fune de ces uingles 
étoit dans la direction de la diagonale , & l'autre étoit perpen- 
diculaire fur le milieu d'un côté; j'attachois le fil d'argent 
fucceflivement à l'extrémité de l’une de ces tringles, & enluite, 
par la comparaifon des vitefles que prenoit le pied cube en fe 
mouvant dans lune où dans l'autre direction, je trouvois les 
rapports des réfiflances : on voit dans la Table fuivante le 
réfultat de cette expérience; la première colonne marque les 


* Ces expériences ont été faites dans le baffin de la Marine du Roi à 
Dunkerque, dans lequel il y avoit alors 17 pieds d’eau. 
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poids dont je me fuis fervi, ces poids étant pefés dans l'eau 
& non dans Fair; la feconde colonne marque le nombre de 
vibrations répondant à douze tours de la poulie, lorfque le 

_pied cube fe mouvoit perpendiculairement à un de fes côtés ; 
la troifième colonne marque le nombre correfpondant de 
vibrations lorfque le pied cube fe mouvoit dans la diredion 
de la diagonale : il faut remarquer que chaque réfultat a été 
conclu de trois obfervations. 
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Il réfulte de ce petit nombre d'expériences, que les réfiflances 
de l'eau font à peu-près proportionnelles aux carrés des vitefles : 
les différences qu'on trouve peuvent venir de l'efpèce d'expé- 
riences qui n'étoient pas fufceptibles d'une auffi grande précifion 
que les premières ; mais on y voit d’une manière inconteftable 
que le pied cube éprouvoit dans la direétion de la diagonale 
une beaucoup plus grande réfiflance que dans l'autre direction, 
ce qui détruit entièrement les règles de la théorie ordinaire 
fur les chocs obliques de l'eau , puifque, fuivant cette théorie, 
la réfiftance dans la direction de la diagonale devoit être plus 
petite que dans l'autre direétion dans le rapport de 7 à 10 à 
peu-près, au lieu que par l'expérience elle eft plus grande dans 
le rapport de 7 à $ 7» & certainement on ne peut pas 
attribuer cette différence au défaut des obfervations, parce que 
jai répété ces expériences à différentes repriles, & que les 
réfultats ont toujours été les mêmes à peu de chofe près. 

On peut remarquer dans cette dernière expérience qu'en 
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fuppofant que les réfiflances euffent été à peu-près propor- 
tionnelles aux fmus des angles d'incidence, comme nous 
l'avons trouvé pour un cas à peu-près femblable de la réfiftance 
de l'air; le pied cubé auroïit dû éprouver à peu-près la même 
la réfiflance, en fe mouvant dans Fune ou dans l'autre direction, 
& en cela nous trouvons quelque différence dans les loix de 
la réfiftance des deux fluides, foit que cette différence vienne de 
l'élafticité de l'air, foit qu'elle vienne de ce que là dernière 
expérience a été faite à li furface d'un fluide, au lieu que les 
autres ont été faites dans un fluide qu'on peut régarder comme 
infiniment étendu en tout fens. | 

Comparons encore d'uné autre manière les réfiflances des 
deux fluides : j'ai trouvé dans la dernière expérience que le 
pied cube, en fe mouvant dans l'eau perpendiculairement à 
un de fes côtés, parcouroit, à peu de chofe près, un pied par 
feconde lorfqu'il étoit mû par un poids de 4 livres, d’où l'on 
conclut (à caufe du rapport des diamètres des gorges de la 
poulie, qui étoient entr'eux comme 3 eft à 1 ) que le pied 
cube, en parcourant un piéd psr feconde, éprouvoit une 
réfiflance égale à une livre &c un tiers: or, où peut voir dans 
la Table des réfiflances des furfaces planes qui fe meuvent 
dans l'air, qu'une furface de 9 pouces en carré, parcourant 
34,75 par feconde, éprouvoit une réfiflance égale à 
o"*or93; ainfr en fuppofant que, toutes chofes égales 
d’ailleurs, les réfiftances font proportionnelles à l'étendue des 
furfaces & aux carrés des viteffes, on trouvera qu'un pied 
carré, parcourant dans air un pied par feconde, éprouvéroit 
une réfiflance égale à o""*0043 ; mais fr on fuppoloit que 
les réfiflances croiffent en plus grand rapport que les furfaces, 
on trouveroit par les expériences que j'ai citées, qu'il faudroit 
ajouter à Lx quantité déjà trouvée, un vingt-cinquième de 
cette quantité; ainfi la réfiflance d'une furface d'un pied carré, 
parcourant un pied par fecondé, feroit égalé à o"",0025$2; 
donc les réfiftances de l'eau & de Fair feroient , toutes chofes 
égales d’ailleurs, comme 0"*,00252 & +, ou comme 1 
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& 528; mais ce rapport ef plus grand que celui de 1 à 800, 
qu'on fuppole ordinairement entre les pefanteurs fpécifiques 
des deux fluides ; il s'enfuit donc ou que le rapport de ces 
pefanteurs fpécifiques n'a pas été bien déterminé, ou que les 
réfiffances des deux fluides ne font pas comme leurs denfités, 

Après les expériences que je viens de rapporter, j'en ai 
effayé beaucoup d'autres fur la réfiflance de l'eau , mais elles 
ont été fans fuccès; & je me fuis convaincu que pour les 
faire avec exactitude, il faudroit , comme dans mes expériences 
fur la réfiflance de l'air , fe fervir d’un volant, avec cette 
différence que celui-ci tourneroit horizontalement , au lieu que 
l'autre tournoit verticalement. La figure que je joins ici ex- 
plique mon idée; ABC (/fg. 7) eft un volant horizontal, 
dont l'arbre © porte une poulie, dans la gorge de laquelle 
fe roule un cordon qui pafle fur la poulie de renvoi D, & 
porte le poids P; ce poids P indiqueroit par le temps de fa 
chüte la vitefle du corps qui feroit fixement attaché à une 
extrémité du volant, & on détermineroit la réfiftance de la 
même manière qu'on a déténminé celle de fair; on auroit 
même l'avantage de n'être pas obligé, pour avoir les réfiflances 
des furfaces, de féparer de la réfiftance totale , celle des branches 
du volant , parce que ce volant tournant dans air, éprouveroit 
une réfiftance prefque infenfble, en comparaïfon de celle de 
la furface qui fe mouvroit dans l'eau. D'ailleurs, les frottemens 
de cette nouvelle machine feroient au moins auffi petits que 
ceux du volant dont je me fuis fervi; aïinfi tout concoureroit 
à donner fur la réfiftance de l'eau des expériences très-exaétes, 
qu'on pourroit prefque varier à l'infini, & je fuis perfuadé 
quon découvriroit par ce moyen une grande partie de fa 
théorie de la réfiflance des fluides: c'eft aux Savans à juger 
de l'utilité dont ces expériences pourroient être , non-feulement 
par rapport aux Sciences elles-mêmes, mais encore par rapport 
à la confiruétion des Vaifleaux & à la Navigation. 

Qu'il me foit permis de rapporter en peu de mots ce qui 
réfulte de mes expériences. J'ai trouvé 1.” que les réfiflances 
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que les corps éprouvent en {e mouvant, foit dans l'air, foit 
dans l'eau, font, toutes chofes égales d'ailleurs, proportion- 
nelles aux carrés des viteflès: 2.” que les réfiflances des fur- 
faces planes qui fe meuvent dans l'air, croiflent en plus grand 
rapport que l'étendue de ces furfaces : 3.” que la théorie ordi- 
naire eft entièrement faufle dans leflimation des réfiftances 
des furfaces planes, frappées obliquement par les fluides, & 
qu'elle fe trompe également dans l'eflimation des réfiftances 
des furfaces courbes , avec cette différence qu'elle donne celles-ci 
plus grandes qu'elles ne fe trouvent par expérience, & qu'au 
contraire l'expérience donne les autres plus grandes qu'elles ne 
fe trouvent par la théorie ordinaire. 


TROISIÈME 
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TROISIÈME MÉMOIRE 


SUR LA 


THÉORIE DES SATELLITES DE JUPITER. 


Par M BA PILES: 
FE Mémoire que j'avois defliné pour la rentrée publique, 


n'eft point fait pour les affemblées particulières de l’Aca- 
démie; il contenoit l'extrait des recherches que j'ai faites fur 
les Satellites de Jupiter. Le détail de ce travail ne peut pas 
encore être prèt de quelque temps; mais comme il nveft 
effentiel de prendre date, je vais rendre compte à l’Académie 
du principal objet de mes recherches, des découvertes que 
j'ai faites & des efpérances qu'elles m'ont données. 

Quand j'ai confidéré l'action du Soleil fur Les Satellites, mon 
intention étoit d'ôter aux calculs cette fource d'erreurs, afin 
que les autres inégalités fubfiftantes puffent être attribuées feu- 
lement à leurs perturbations mutuelles ; mais {a quantité & la 
marche de ces inégalités font un problème qui a été regardé 
jufqu’ici comme infoluble: c’eft pourquoi M.° Maraldi & 
Wargentin ont été forcés d'admettre dans la théorie des Sa- 
tellites, des équations que l'on nomme empiriques , c'eft-à- 
dire dont un grand nombre d'obfervations ont fait connoîtie 
à peu-près la quantité & la période, C'eft ainfi qu'on a donné 
au premier Satellite une équation de 34, & une de 162 au 
fecond; effectivement, avec ce fecours on repréfente beaucoup 
mieux les obfervations, & cela donne lieu de croire qu'elles 
doivent être attribuées aux perturbations des deux Satellites 
les plus voifins : car la période de ces équations eft de quatre 
cents trente-fept jours ; dans cet intervalle de temps le fecond 
Satellite achève cent vingt-trois révolutions, & le premier & 
le troifième fe retrouvent à fon égard dans la même pofition ; 
mais comme ces équations repréfentent la fomme de deux per- 
turbations particulières, qui ont chacune une marche différente 
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il s'enfuit qu’elles doivent être défectueufes dans bien-des cas. 
On fait qu'en fe fervant des Tables de M. Wargentin, les 
meilleures de toutes celles qui ont été publiées, on trouve encore 
$ minutes, 6 minutes & jufqu'à 8 minutes d'erreur dans le 
calcul des éclipfes du fecond Satellite, M. Wargentin foupçonne 
qu'il y a une excentricité dans fon orbite qui en peut être la 
aufe ; mais il avoue qu'en eflayant de lui donner une équation 
de s à 6 minutes, l'erreur n’a pas toujours été diminuée; j'ai 
été dans le même cas, & je crois en entrevoir la raifon. 

Cette excentricité eft fort embarraffante, parce qu'étant 
prefque toujours mêlée aux perturbations mutuelles, elle en 
rend la détermination beaucoup plus difficile. Je ferai voir 
par la fuite qu'on trouve le même embarras dans la théorie 
des autres Satellites, & je penfe que le premier même a une 
équation du centre fort fenfible, mis qui ne pouvoit être 
aperçue qu'après le travail que j'ai fait. 

L'ordre que j'ai mis dans mes recherches ne m'a pas encore 
permis d'examiner ces chofes à fond, parce que je veux me 
mettre en état de donner une bonne théorie du fecond Satellite, 
avant de pafler à celle des trois autres. 

L'objet le plus important étoit de pouvoir déterminer quel 
eft la part de chaque Satellite dans les inégalités apparentes 
qui doivent êtie la fomme des perturbations particulières. 

Ce feroit un problème aflez compliqué, que celui de dé- 
terminer le mouvement de quatre corps qui circulent autour 
d'un cinquième en s'attirant mutuellement tous les cinq; mais 
en confidérant deux Satellites , pris féparément , avec la Planète 
principale, on réduit ce problème à celui des trois corps. 

Les folutions des illuftres Géomètres de ce fiècle, & par- 
ticulièrement de M. Clairaut & d'Alembert, m'ont mis en 
état de n'être plus arrêté que par le peu de connoiflance que 
Jon avoit encore fur les maffes des Satellites. 

Cependant ces folutions exigent néceflairement cette connoif- 
fance, puifqu'il faut déterminer les forces perturbatrices qui 
dépendent des diftances refpectives & du rapport des mañfes 
à celle de la Planète principale, 
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La force attractive , toujours proportionnelle à li maffe , a 
fourni à Newton une manière de connoître celle-ci; de la 
-force avec laquelle la Lune fe meut, il a déduit la maffe de fa 
Terre, & en général la mafle d’une Planète accompagnée d'un 
ou de plufieurs Satellites, fe déduit facilement des mouvemens 
du Satellite ; mais comme aucun Satellite n'eft dans le cas d’une 
Planète principale & n'a aucune Planète qui faffe fa révolution 
autour de lui, la méthode de Newton n'étoit pas applicable ici. 

Il n'y avoit plus cependant que ce pas à faire pour nous 
tranfporter dans le fyflème de Jupiter & rendre raifon des 
irrégularités qui fembloient inexplicables ; la fuite confidérable 
des obfervations faites depuis plus d’un fiècle, n'en a fourni 
les moyens. J'ai penfé que cette force aitraclive qu'ils ont les 
uns fur les autres étant la fource des inégalités de leurs mou- 
vemens, ces inégalités elles-mêmes pouvoient fervir à déter- 
miner leur force attractive & la maffe dont elle dépend. 

J'ai vu, par l'accord du calcul des Éclipfes du fecond 
Satellite avec les obfervations, qu'elles étoient affez bien repré. 
fentées par l'Équation empirique que M. Wargentin * avoit 
introduite , & j'ai cru pouvoir la regarder comme la fomme 
ou la différence des perturbations des trois autres Satellites. 

Je n'entrerai point ici dans le détail du travail que j'ai été obligé 
de faire pour parvenir à quelque chofe de fatisfaifant fur cet 
article ; je le réferve pour le Mémoire auquel je travaille, & qui 
contiendra des réfultats plus fürs avec toutesles recherchesquim'y 
ont conduit : voici feulement l'efprit de la méthode que j'ai fuivie. 

J'ai calculé rigoureufement l'Équation des perturbations d’un 
des Satellites fur le fcond, compolée des finus de Farc, qui 
mefure la diflance des deux Satellites, du double & du triple 
de cette diflance, &c: les fonétions qui expriment la diflance 
rectiligne du Satellite troublant & du Satellite troublé, ont été 
calculées avec toute la précifion des méthodes de M." Clairaut 
& Euler, dans leurs Mémoires fur la théorie du Soleil & de 


* Je donne ici le nom de M. Wargentin à cette Équation, parce 
u’il eft le premier qui l'ait employée dans le calcul avec fuccès ; mais 
q P q P 


la première idée en eft dûüe à M. Bradley. + e 
, Bbb ji 
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Saturne, & j'ai mis à la quadrature des courbes qu'elles exigent 
Fattention la plus fcrupuleufe. 

Dans l'Équation que j'en ai déduite, j'ai repréfenté les maffes 
du premier & du troifième , chacune par une indéterminée; j'ai 
eu ainfi deux Équations pour chaque Satellite qui renfermoient 
deux indéterminées. Il ef clair que la fomme de ces Équations 
cft égale à la quantité des perturbations pour un inflant quel- 
conque, en fubilituant au lieu des finus dont je viens de parler, 
leur valeur relative à Finflant donné; alors jai choifi deux 
obfervations, & j'ai eu deux Equations, dont l'un des membres 
étoit compolé de la fomme des perturbations, déterminées géo- 
métriquement pour l'inftant donné; l'autre membrene renfermoit 
que l'Équation empirique de M. Wargentin donnée pour cet 
inflant : J'ai tiré de ces Equations la valeur de mes indéterminées, 
& par conféquent celles des mafes des Satellites troublans. 

J'ai répété le calcul fur huit différentes obfervations, & j'ai 
pris le milieu des quatre réfultais qu'elles m'ont donnés ; j'ai 
eu ainfi des quantités plus approchantes du vrai, car on fent 
bien que l'erreur des obfervations qui fe trouve mélée à l'É- 
quation empirique, l'incertitude que cette Equation même 
foit exacte, rendent cette recherche très-délicate; cependant 
les Equations que j'en ai déduites , repréfentent toujours auffi 
bien & fouvent beaucoup mieux les obfervations du fecond 
Satellite que ne le fait l'Équation empirique. 

La connoiflance des mafles que je viens d'établir, nous 
donnera lieu de difcuter mieux tous les autres élémens, de 
difcerner l'effet de lexcentricité, & enfin de pofer les fon- 
demens d'une meilleure théorie; alors pouvant mieux connoître 
la vraie quantité des perturbations, & recommençant le même 
calcul, je ferai en état d'en déduire des mafles plus exactes. 

Il eft aifé d'imaginer que les Satellites qui dérangent le plus 
le fecond , font le premier & le troifième , mais chacun le fait 
en fens contraire, & de manière que le plus grand effet naît 
des perturbations du premier qui a beaucoup plus de male, 
c'eftà-dire que fi l'aétion du premier tend à retarder la viteffe 
du fecond, le troifième tend à l'accélérer, mais d’une moindre 
quantité, & fa vitefle eft réellement retardée. 
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De-à on voit que Féquation de M. Wargentin doit être 
la diflérence des deux équations qui font produites par l'action 
du premier & du troifième Satellite , on peut en conclure auffi 
qu'il eft plus aifé de connoïtre le rapport de ces deux maffes 
que leur valeur abfolue ; mais je n'ai encore traité que les inéga- 
lités du fecond, & j'ai tout lieu d'efpérer par les effais que j'ai 
déjà faits, que celles des autres Satellites me ferviront au même 
ufage, & c'eft du concours de toutes ces déterminations, & 
du meilleur accord de toutes les oblervations, qu'on eft en droit 
d'attendre ces valeurs abfolues , & c'efl la raïfon pour laquelle 
j'ai remis à publier celles que j'ai cru pouvoir établir, 

La mafle du quatrième fe déduit difficilement des inégalités 
du fecond *; comme il eft plus éloigné, ces perturbations font 
moindres: l'effet s'en mêle à l'erreur de l’obférvation, & fe 
trouve détruit quand celle-ci eft aflez forte : il m'eft arrivé 
dans quelques déterminations que jai rejettées, de trouver 
cette mafle négative: il eft für que les perturbations du qua- 
trième ne doivent pas entrer dans l'équation empirique de 
M. Wargentin, puifque la période ne renferme que les révo- 
lutions des trois autres. Mais, quoi qu'il en foit, on verra par 
la Table jointe à ce Mémoire, que de cinquante -fix obfer- 
vations du fecond Satellite, équation que j'ai attribuée au qua- 
trième, a diminué l'erreur de la moitié de ce nombre environ. 

La maffe du fecond n'entre point dans Îles dérangemens qu'il 
éprouve, & c'eft des inégalités du troifième que l'on peut 
l'obtenir; ces mêmes inégalités me donneront plus exactement 
que celles du fecond la maffe du quatrième. 

. J'ai déjà entamé cette partie de mon travail, & j'y ai ren- 
contré des difficultés qui n’ont pas lieu dans fa théorie du 
fecond Saellite : mais je ne parlerai des méthodes qu'il convient 
d'employer pour les réfoudre, que lorfque j'aurai approfondi 
tout ce qui doit en réfulter. Je crois cependant être en état 
d'avancer que la mañle du fecond Satellite eft la plus petite 


* Je puis dire de plus que la mañle fur laquelle je l'ai établie eft trop 
forte, quelques confidérations particulières me l'ont fait penfer; je n’en 
ai pas fubititué d’autre dans cet effai, parce que j'ai voulu attendre que 
je fufle en état de la connaître avec plus de précifion, 


382 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
de toutes, comme celle du quatrième eft la plus forte. 

Si l'on fuppofoit que leur maffe füt à peu-près égale à leur 
volume, & qu'on prit pour comparaifon le volume connu de 
notre Lune, on pourroit dire, en le prenant pour l'unité, que 
le premier Satellite feroit comme 20 , le fecond comme #, le 
troifième comme 7 ; quant au quatrième, je dis fimplement qu il 
eft le plus gros, fans pouvoir rien dire encore de plus précis. 

Au refte, mon intention n'eft ici que de donner une idée 
des groffeurs des Satellites, & cela ne fufhroit pas pour par- 
venir aux équations qui m'ont fervi pour calculer la Table 
des obfervations ci-jointe, parce que ne voulant rien avancer 
que d'exatt, je me réferve la connoiffance particulière des 
imafles jufqu'à ce que j'aie donné à cette théorie toute la per- 
fection dont elle eft fulceptible, ou du moins celle que je fuis 
capable de lui donner. 

En attendant que je puifle publier la théorie du fecond 
Satellite, j'ai été bien aife de mettre fous les yeux de Aca- 
démie cette fuite d'obfervations , où l’on verra la comparaifon 
du calcul fait fur l'équation empirique de M. Wargentin, avec 
celui qui naît des équations que la théorie fournit à l'aide des 
maflès que j'ai découvertes, Lorfqu'on y aura ajouté l'équation 
des demi-durées qui naît de la figure elliptique de Fombre de 
Jupiter, dont M. de Ja Lande set apercu le premier , ON verra 
que les erreurs font fouvent tee cette équation les aug- 
mente quelquefois; mais peut être eft-ce dans le cas où l'équation 
du centre influe davantage. 

Il faut auffi faire entrer dans Ie calcul les perturbations de 
Saturne fur Jupiter, qui avancent ou retardent affez fenfiblemens 
l'inftant des écliples des Satellites, & je compte employer les 
Tables de ces inégalités, déduites du Mémoire de M. Euler, 
par feu M. Mayer, Aftronome de Gottingue. 

Mon deffein fera rempli, & la théorie du fecond Satellite 
fufffimment perfectionnée , fi je puis parvenir à découvrir la 
quantité & la période de fon équation du centre : mais, dans l'état 
où eft aujourd'hui cette théorie, elle a l'avantage de donner 
des erreurs moins confidérables que celle de M. Wargentin ; 
les talens de ce célèbre Aftronome lui avoient donné toute la 


D! ESA S'C\É E NéC: Es. 383 
perfeétion qu'elle pouvoit avoir fans le fecours de {a Géométrie, 
I réfulte de ce Mémoire, que les mafles du premier & 
du troifième Satellite font affez bien connues pour corriger 
les mouvemens du fecond par des équations qui fuivent la 
marche même des Satellites perturbateurs; que nous avons 
lieu d'e‘pérer que les inégalités des trois autres me donneront de 
même la mafie du deuxième & du quatrième, & ferviront à 
corriger les autres ; que lon peut donc les regarder aujourd’hui 
comme connues, & compter fur les avantages que la Géo- 
graphie doit retirer d’une théorie exaéle des Satellites : ce font 
des fruits prêts à eueillir, & dont , pour ainfi dire, la maturité 
ne dépend plus que du temps & du travail, 


Obfervations du fecond farellire de JUPITER. 


La première colonne contient la date des obfervations; Ja 
feconde l'erreur des Tables, en fe fervant de l'équation de 
M. Ware gentin; la troifième, l'erreur des Tables, en fe fervant 
des équations que j'ai trouvées pour le premier & le troifième 
Satellite ; la quatrième, l'Équation du quatrième qui répond 
au temps donné, & dont on peut fe fervir pour corriger l'erreur 
de la troifième colonne. 


Il 
|. 


Janvier... 1668.— 


LA 
al: 


211 1 = Je 20 | :04 39 
22 Septembre 1677.|— 1. 48 |+ o. 43 0 oo 
z Octobre... 1680.|— 4. 28 |— 5. 21 [+ 1. ro 
221 Avril... :1683.|— 2.,14 |— o. 39 |+ o. 26 
28 Novembre.......l+ 6. 27 |+ 6. 35 |— o. 26 
30 Décembre..... Da 8. 6 |+ 7. 49 0.2, 50. 
6 Janvier.. 1684.|+ 8. 9 |+ 7. 45 |— o. 45 
12 Septembre 1689.44 2. 6 |+ 3. 47 |— 1. 10 
HANOGobre rh. RNA IIS 004 | Em enrs 
7 Novembre 1700.[— ï. 29 |— 2. $1 |— o. 41 
11 Août... 1701.[+ 5. 2 |+ 3.24 [+ o 4 
8 Novembre...... + 4 16 [+ 5. 57 |— 1. 7 
2 Déccmbre + 4 13 [+14 49 [+ 7. 7 
4 Janvier... 1702.|+ 4 57 [+ 4 10 [+ 1. 5 
16 Avril... 1710.|+4 3. 16 |+ 2, 44 |— 1. 1 
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MS. | 


= 
à 
CA 


- M. S , 
2 Août.... 1711.l+ 4 1 [+ 3. 37 |— ©. 45 
8, Juillet... 1712.]— © 9 |— 1. $2 [+ ©. 59 
18 Novembre 1713.|— 4. 39 |— 3. so |— o. 19 
23 Août... 1715.|— 2. 35 |— 2. «x | o. 45 
17 Septembre 1715.— 2. 25 |— 1: so |[—. 1. 2 
29: Juillet. +, 1720.[— 1. 42 |— 1. 10 |— o. 41 
2: Février... 1721.]+4 o. 24 |[— o. 19 | 1. 8 
OMÉCVTICN IS. eee + ©. 48 |+ o 13 Î— o- 37 
21 Septembre 1725.[— 1. $6 |— ©. 10 [+ 1.- 1: 
16 Décembre. ...ws.1|—%1.130t|—112. o | rm 
23 Décembre.......|+ o. 5 |— o. 31 |— o. 46 
6 Janvier... 1726. 01., 58 |— 2. 45 OO 
2 Septembre 1727.|— ©. 25 |+ o. 43 |— o. 24 
9 Septembre...... AUTO ES 0: 2300 
20 Décembre 1730.|+ 1. $1 | 3. 35 |— © o 
28MJanvier--Mr721.| 0 59 ET 3707 
An Eévrienn ste — © 44 |+ 1. So |+ 1. 6 
22 Avril... 1734.[+ © 3 |— o. 44 |— o. 41 
19 Juin.... 1735.l— ©. 27 |— 1. 49 |— o. 53 
26 Otobre.. 1737.[— 1. 19 [+ © 6 TES 
13 Novembre...... Î— 0: 57 |— o. 41 |— 0 53 
27 Novembre.......|— ©. 22 |— o. 21 |— 1. 3 
19 Février... 1740.[+ 1. 23 [+ 2. 31 |+ o 57 
CIOMPECVEIERe FR ele tele + 0. $s4 | 5 sr [— 1 5 
13 Décembre.......|— 2. 12 |— 1: 42 |— o!1 4 
17, Décembre... | 1.136,50 0.140 
22 Janvier... 1741.|+ 2. 1 | 2. 12 |— ©. 13 
BIO MMTANNVIEE stereo + 1. 42 [+4 1. So [+ 0 55 
15 Octobre... 1741.[— 2: $ |+ o. 20 |+ 0.33 
27 Novembre...... +0. 40-232) ETES 
20 Février. 1742.) 4 nr er MER o ue 
20 Janvier.., 1743. 1. 16 |+ 3 3 |— o: 14 
* D'AVANT ENNIeIIpe 2/3 8 |" 2 -$sr [= ru 
TOMAVEN TS EME TE — 3 18 |— 2+ 56 |+ 1. 6 
18 Mars... 17444 2. 23 |4 5. 4 |+ 1. 9 
25 Juin 1748.14 5. 14 | 2. 28 + o. 32 
2 Juillet... 1748.|4+ 4 8 | 1. 48 |— x. ro 
17 Octobre... MAMIE 4e UE EN ET los 
15 Aoùût.... 1750.|+ o $s9 |— © 13 |+ o. 8 
15 Septembre 1751.|+ 1. 16 |+ 1. 47 |+ o. 47 
3 Septembre r763.[— o. so |— ©. 22 + © ss 
CE VERdSE SSII EL. 
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OPEL ER Pi AT, MOINS 
BOTANICO-MÉTÉOROLOGIQUES, 


Faites au château de Denainvilliers, proche Pithiviers 
en Gätinois, pendant l’année, 176 2. 


Par M. pu HAMEL. 


AW E RiTdIMSS E MLE<N IT 


Le Oblervations météorologiques font divifées en fept 
ÿ colonnes, de même que les années précédentes. On 
s'eft toujours fervi du thermomètre de M. de Reaumur, & 
-on part du point zéro, ou du terme de la glace : la barre à 
côté du chiffre indique que le degré du thermomètre étoit 
au-deflous de zéro; quand les degrés font au-deflus, il n'y a 
point de barre; o défigne que la température de l'air étoit 
précifément au terme de la congélation. 

I eft bon d'être prévenu que dans l Automne, quand il a fait 
‘chaud plufieurs jours de fuite, il gèle, quoique le thermomètre, 
placé en dehors & à l'air libre, marque 3 &c quelquefois 4 degrés 
au-deflus de zéro; ce qui vient de ce que le mur & la boîte 
du thermomètre ont confervé une certaine chaleur; ceft 


pourquoi on-a mis dans la feptième colonne, Gelée. 


Les Obfervations ont été faites à huit heures du matin, à 
deux heures après midi, & à onze heures du foir. 


Mém. 176 3. 2 Céc 
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JANVIER. 


Jours THERMOMÈTRE. 
du | VENT. | 


ÉMECAIT MD RG ES 


Baromètre 


Mois. Matin | Midi. | Soir. 
Degrés. | Degrés. | Degrés. 


I N. Oo I 2 6 |couvert. 

2 N. (o] 1 |—4 8 |variable avec neige. 

3 Se —2+ ñ o 8 2| variable fans pluie. 

4 Si 3 szl 6 7 Jcouvert & pluvieux. 

S S: 3 S 4x 6 |couvert & brouillard. 

6 | S.O. $ 8| V7 6 {vent & bruine. 

7 NS NO: 7 7 4 7 lidem, 

8115-10: 2 4 3 8 {brouillard & bruine. 

OU US.E: x 5 47 7=|variable fans pluie. 
10 S: 2] 72 4 . 4+|Peau temps, gelée blanche. 
11 S. $ 7 8 |27. ”!|pluie, grand vent, tempête. 
12 S: 7 4 42127. » |ventdetempête toute la nuit, & pluie: 
1201 "S.UOE 4. S gilet er 1 
F4 NS NO; 2 4i|l rE2z, 4 fcouvert. 
AIME MO 2 6 47127. 42 
TONINS.1@; 42 1] 4 |27. 4 [couvert avec des ondées. 
174 1NS QE 321 S! 5 |27< 3 |pluvieux. 
18 MS NO: 3 $ 32\27. 6 variable fans pluie. 
19 1 5.10: ) 4 1 |27. 10 |beau temps, gelée blanche. 
2 SO: 3 6£| 6 |27. ro£\ couvert, brouillard & bruine. 
21* (QE s NN $Elh 25h28. couvert. 
52 N. E. o 4 Oo |28. » |beau temps, gelée blanche. 
23 | N. E. |—1 LEl—1 |27. 1 
24 | N. E. |—2 1 ,|—2:|27. 9 s 
25 | N. HAS Fil up bites pheaut: retbps- 
26 | N.E. |— 3} Lier 7 
27 S. Oo | æT, 32(27 9z 
28 S. 3 7 7 127. 112) couvert & bruine. 
2 SN ER 6 82 %8..128.0 6 
30 O: 6 7El 5 |28. x |couvert. 
31 O. 3 7 6 |27. 9+| variable avec pluie. 


DES, Sert ENcEs 387 

Ce mois peut palier pour humide; il y a eu quelques 

jours aflez fioids, mais pas autant qu'on auroit pu s'y attendre, 

vu fa faifon; les pluies ont fait ceffer le dégât des mulots, 

& ont fait reverdir les blés. Le 20, les perce-neiges & l'ellé- 

bore jaune étoient en fleur; on a aufli eu des jacinthes & 
des violettes en fleur. 


Ceci 


388 MÉMmorres DE L'ACADÉMIE ROYALE 
ARE AR RL MR LR CE 


cl 
Jours THERMOMÈTRE. 
du VENT, | am | Baromètre ÉTAT AD'Ü ICLEIL 
mois, Matin | Midi: | Soir. 
REX ———— nee 


Degrés.| Degrés, | Degrés.| pouc.  lign. 


I N. I 4 |— 2/27: 11 beau avec nuages, 
2 N (°) 3 1 |27. 10 |beau temps, gelée blanche. 
3 |<N. E. |—ur5 z|—1 |27. 9 |beau avec nuages. 
4 NE, {2 |— 2] 1 l27. 11 |couvert. 
5 | NE 2 13]—1 |27. 10 |beau & nébuleux. 
6 | N.E. |—2 2 |— 2/27. 10 |beau avec nuages. 
7 S, O |—225h 1 |27. 7 |couvert & variable avec frimats. 
8215 OMIEx 2 |— 527. 6Z<l|couvert. 
SMS OM © 1 j27. 1 |couvert & nébuleux. 
1OMIMS NO; O ]—EF |[—2 |27. 3+|beau avec vent. 
11 S.:0. =: 210 o 1 127 I |vent & neige. 
12 IS 7 $ |26. 10 lérand vent & couvert. 
13 O. 2 |—4+ 2127. $ |beau avec nuages. 
14 O. INC S |27: 5 |beau avec:vent & gelée blanche. 
F5 S. O. S 93, 9 |27. 6+| variable avec frimats. 
16 S? SAT 0 |2700 à 
17 E. 6 | 12/10 [ay 02 beau avec nuages. 
e : LA TANR TOMEAER E couvert, bruine. 
19 N. 7 Fi 4: 127.08: 
20 O: I 6 4 |27. $ |variable avec gelée blanche. 
21 O. 2 2 © 127: ”. |variable avec neige. 
22 N. ©. I LE |— 2127. 7 [grand vent & neige. 
2971 xO; 1 1'|[—1 |27. 5 X]neige & pluie. 
24 | N.O. O |—2:5|—1 |27. 7}]variable avec grélots. 
25 N.. |—2 |—11| 2 |27. 8 |beau avec nuages. 
26 O |—2 |—1 |[—1 |27. 4+|nébuleux. 
4 N. O |—25|—1 |27. 6 |variable. 
28 N. © |[— :l—1 |27. 61|variable & nébuleux. 


D'EaIS Non IE Né dE & Ne 389 

Le commencement du mois a été froid, fans cependart 

qu'il y ait eu de fortes gelées; le milieu a été afèz doux , 

& la sève a commencé à fe mettre en mouvement: le cor- 
nouiller /Cornus mas) étoit en pleine fleur. 


Il a tombé peu de neige; cependant comme de l'hiver il 
n'y a point eu de fortes gelces , les chemins font très-mauvais. 


Les eaux des rivières, ainfi que des fources, font très- 


bafles. 


, 


E cc iÿ 
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MARS. 


RE EE EE QD CNET 


re THERMOMÈTRE. | 
du | VENT. | TN | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
En Degrés. Be Degrés | pouc.  lign, 
I N È 2 |—3 |—3 |27. 6:|couvert & variable avec neige. 
2 N. E. |—3 |—1:|— 27. 6 |couvert & variable avec neige. 
3 N. —2 |[—1 |—2 |27. 7, |vent froid & couvert. 
4 O. — 1 3 |— +127 5 |couvert avec neige. 
s N. © 3 |—2 |27. 42] variable avec giboulées, 
6 ©. o 2:|— 2|27. 2 |iden, 
7 (0 Li 2 |— 125127. » |idem, avec grêle. 
8 ©. o 4x:| 1 |27. 22+|beau avec nuages. 
9 S° I 5:| O |26. 11:|couvert, vent & neige. 
ON SO RIEN 4 |—1 |27. 5 |variable avec neige. 
II ©. o S |—1 |27. 72|beau avec nuages. 
> NS NO Le) 8 4 |27. 7 |variable avec brouillard, fans pluie. 
13 510; 3 ER E7- 7 |beau avec nuages. 
14 51 6 7z\l 7:\27. 7 |\beau & yariablk, 
15 ©; 7 Le 6 |27. 7 |pluvieux. 
16 INèNE: I 22 OMP7 7 CL 
FA | PO SON EE Oo |[—1 |27. 8 au avec nuages, 
18 | N. E,. |—: 4 |— 5127 8 
19. | N. E. (e} 4 21127. 7 |couvert & variable, avec neige. 
BON STME; 3 Sz| 2 |27. 6 |pluie continuelle. 
SHIMRENUE 3 à 4 |27. 6+|variable avec brouillard. 
2e INDE | 3 8 2+|2 6<|variable avec grande pluie. 
23 N. 3 S Oo |27. 8—1l|couvert & vent froid. 
24. N. | (e] 7 224127. 6 |variable, gelée blanche, 
25 NUE 3 4 2:|27. 4 |pluvieux. 
26 | N.E. 2 6= 22 7 |beau avec nuages; aurore boréale. 
>71| N° E. 1 GE 3 |27. 6 |beau avec nuages 
238 Si0O: 2 8 4 |27. 6 |idem. 
29 SE 3 73| 42/26. 10 |orand vent, petite pluie. 
30 S. 2 6 3 D 6. & {grand vent, grande pluic. 
31 SO} 2 6 2 |26. 9 |giboulée avec pluie, foleil & gréle. 


DE SP SN CURE AACE) 51 391 

Ce moisa été froid & affez humide; cependant le 6, on 

a entendu chanter le roffignol; & le 26, malgré le froid, 
on vit une hirondelle qui ne fit que paffer. 


Les perce-neiges à fleur double, commencent à fe pañer. 


Vers le milieu du mois, on a commencé à femer les 
avoines. Les blés d'hiver font bien verds & bien fournis, 
mais ils ne font pas forts. 


Les mulots ont fait beaucoup de déoût dans les fafrans. 


Les variations du baromètre du 6 au 10, & du 29 a 31, 
font remarquables. 
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AV RUE, 


ee + | SRE VER AT ET 2 RIT SEPT DEEE EEE LEE DT 
Jouts THERMOMÈTRE. | 
du | VENT. | nr | Baromètre ÉTAT DU CIEL 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
pr AA A TE PS 
I SO: 2 3 [27 1 |neïge & vent. 
| 2 N. 3 2 |27. 6 |beau avec nuages. ” 
3 S: | 2 3 |27. 5 +|beau temps, gelée blanche, 
AIS. 10 7 8 |27. 7 [variable & grande pluie, 
SANS RES 6 70 \27e 7 2]peau temps, gelée blanche. 
GOIRUINÈSES 2 7 |27. 6 [beau temps, vent froid. 
7 N. 3 21/27. 9 |beau avec nuages. 
8 | N. 3 6 |27. 9 |beau temps, grand brouillard. 
9 N. 3 4 |27. 9 [beau temps. 
10 N. 4 3 |27. 72:|beau temps avec brouillard. 
fit N. À 3 |27. 7 |couvért avec brouillard. 
re Er 6 10 |27. 6+|beau temps. 
13 SE, 7 10 |z7. 6 |beau avec nuages. 
14 O. 11 11 |27. 6 |beau & venteux. 
15 E TI 13 [27- si beau temps avec brouillard. 
ATEN IIISÉE; 12 111/27. 6 |variable avec pluie & tonnerre, 
17 S. 125 111/27. $ |idem. 
18 S. O IA 10 |27- sh 
< eau avec nuages. 
10 | 45-10: 9 10+|27. 92) 
BONE SME-NIErS 13 |27. 10 
1 AE SE) 13 14 |2 9 {beau temps. 
22010. Oti|i 042 7 |variable & petite pluie. 
Dee LS OR 110|2 8 |beau temps, brouillard. 
can )LIN EE A PErX 95127. 10 [variable avec petite pluie. 
25 153 9 10:|27. 10 [beau avec nuages. 
OnIS NO -RIEUT 13 |27. 8 |petite pluie & variable. 
27 Se 13 13 127. 16 |couvert. 
28 S: 12 12 |27. 4:|variable avec petite pluie. 
d'=0 S. 1 3° 13 |27. 45|variable avec pluie & tonnerre, 
30 S. 11 81127. 5 +|pluvieux. 
0 ZAR OST CRETE TIR PERREE JR LE RQ PET ENTER TETE 
ÿ - ET E T3 


DRE 5 SICILE NÈC = 5: 393 

La pluie qui eft venue à la fin du mois, & les petites 
pluies qui l'ont précédée, ont fait grand bien aux avoines 
qui avoient peine à percer une croûte dure qui s'étoit féchée 
fur le deflus de la terre. Toute la verdure eft très-belle, n’y 
ayant point encore d’hannetons; on voit cependant beaucoup 
de fourreaux de chenilles dans les haies. É 


À la fin du mois, tous les arbres fruitiers défleurifloient ; 
les brouillards ont broui les abricotiers, & ils n'auront point 
de fruit. Les pêches, les poires, les prunes & les cerifes 
étoïent nouées. Les pommiers étoient en fleur & promettoient 
beaucoup. 


Les vignes font en bourgeon & ne montrent pas beau- 
coup de grappes ; les blés font très-beaux. 


Le 13, on entendit chanter le coucou; le 1 5, le roffignol. 
Le même jour, on vit fortir, fur le foir, les petits fcarabés 
rouges qui précèdent les hannetons. Le 26, on fortit les 
orangers, ils étoient très-beaux. 


le? 
IQ 


Mim. 1763 ED 


394 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
M A Z 


EE | 


Matin | Midi, | Soir, 


pe 


THERMOMÈTRE. 
met | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 


Degrés. | Degrés. | Degrés.| pour.  lign. ROTOTNE 
I | S. 6 | 115] 82127. S2+|variable avec grêle. 
DANS RO SOU 6 127: 6 [variable avec pluie. 
3 SHNDE S 12 8 |[27. 6: gelée humide. 
é S. E. = lou IE 7 are avec pluie. 
s SE TI612- | F00/2702 
é + . pe à LÉ ; 2 à {beau & grand vent. 
OIRÈRRE REIMS COTE au temps. 
ON RNCS z| 14 | 10 |27: 5 
10 | S. E. | 10 | 15 | 113127. $ [beau & couvert. 
11 | S. O. | 12 | 17 | 10 |27. 22%] variable avec pluie & tonnerre. 
Hi . LE ALAN SEE 7: jeu avec nuages 
NON ES IAA 7-7 
14 | SE. | 13 | 17 |-13 |27. .74fbeau temps. 
15 E: | 141] 2311 18 |27. $:|beau avec nuages. 
16 N. 122| 15 9 |27. 9 {variable avec tonnerre. 
ANIRIN QUE. 9 | 17 | 112127. 9 |beau avec nuages. & 
18 NME. | xr<| 19 14 |27. 81|beau & couvert. 
19 NB 13 20 14 (27. 8 |variableavec petite pluie & tonnerre. 
2OMN. EI 153127. 82|variable avec pluie. 
21 IN°VE, 133 20 15:|27. 7 orage de pluie & tonnerre. 
22 | N.E. | 15 | 22 | 16:/27. 8 |beau avec nuages orageux. 
2 UINN.. Eee VAR 8+| variable & tonnerre fans pluie. 
2 N. E. | #62] 21 16 |27. 8 |beau temps. 
2 N.E. | 14 | 30 | 13 127. 7:|\beau avec du vent. 
26 | N.E. | 13 | 20 | 15 |27. 72|beau avec brouillard en l'air. 
27 | N.E. ! 15 | 22 | 15 27. 8 |beau temps. 
2 N.E. | 124] 19 | 15 |27. 8-2|beau temps avec brouillard. 
20 NINME Ir) Me 1 15 |27. 82+|beau temps avec nuages. 
30 N. °9 | 141] 81127. 10 |beau avec nuages. 
31 N. 9 | 152| 13 |27. 10 |beau temps. 


DES SCIENCES. 395 

Quoiqu'il y ait eu pendant ce mois quelques jours fort 
chauds, & qu'on ait eu plufieurs orages, cependant le vent 
ayant été la plupart du temps au nord-eft, & le temps fec, 
il peut paffer pour froid. 

Les blés étoient très-bas au commencement du mois, & 
les fainfoins très-forts en herbe; aufli les perdrix ont aban- 
donné les blés, fe font jetées dans les fainfoins pour y faire 
la ponte, & il y en a eu beaucoup de perdues. Les avoines 
ont eu de la peine à lever, à caufe que la terre sétoit durcie 
à la fuperficie; mais les petités pluies qui font venues par 
orages, leur ont été très-favorables, & on en a profité pour 
les rouler. 


On a commencé à couper les fainfoins vers la fin du mois; 
ils font bien garnis, mais pas fort hauts, 


Vers le milieu du mois, les rofes ont commencé à fleurir; 
& on a vu quelques fieurs d'orange, Aux fêtes de la Pente- 
côte, on fervit des fraifes & des cerifes rouges, mais qui 
m'étoient pas encore en maturité. 
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JUTN. 


Mouse THERMOMÈTRE. 

du TT M | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois Matin | Midi. | Soir, 
HIS D Degrés.| Degrés. | Degrés.| pouce.  lign 

1 12 | 20 | 14 |27. 9:2|beau temps. 

5 20 | 19 | 14 |27. 8 |heau & couvert. 

3 14 | 17 | 122127. 8 >| beau temps, vent froid. 

4 12 | 18 | 14 |27. 8 Frs temps. 

s 12 18 14 127: 7 

6 PME Eee Les beau avec nuages. 

- 14 | 20 | 154[27 7 

8 141] 20 | 15227 6 |beau temps. 

9 15 | 19 | 14 |27+ $+|beau avec nuages; il tonne au loin. 
10 14 |°15$ 12 |27. 62|couvert, venteux & petite pluie. 
II 115| 15 115127. 62|couvert & variable fans pluie. 

12 12 182] 14,127. 62 

5 ia] 20 as lez Gi peau avec nuages. 

14 16 | 21 172127. 6 |heau; il tonne à l’oueft. 

15 - EST 17 | 15 |27+ 7 |variable avec petite rofée & tonnerre. 
16 N. 14 19 15 27. 72|]beau temps. : 

17 N. 14 | 19 15 |27- 7 3|beau avec nuages. | 
18 N.O. | 1; 18 15 |27- 8. | variable avec petite rofée. 

A Si : ca A rs à: beau avec nuages. 

F tx ie se 1 8 frarabe avec pluie. 

23 N. 14 | 18 | 131]2% 9 

24 N. HEIN en) LORS) eu avec nuages. 

25 N. SNS NT2 EE] 257.000 

26 O. 13 | 16 | 13 27. 7 |variable & couvert avec petite bruine. 
27 N. 14 | 19 | 15 |27. 8£\beau avec nuages. 

28 | N.E. | 14 | 17 | 15 |27. 8 |couvert. f 
‘29 N. 14 | 15 | 12 |27. 71lorande pluie & tonnerre. 

30 N. 12 | 16 | 11 |27. 71lcouvert. 


DES) CA ENG. ES. 397 
Ce mois a été fort {èc & tempéré; il y a même eu des 
jours très-frais, 


Les avoines fouffroient beaucoup de la féchereflé, ainfi que 
toutes les plantes potagères; les pluies qui font venues fur la 
fin du mois, entr'autres la grande averfe du 2 9, ont fait beau- 
coup de bien aux avoines qui épioient à un demi-pied de 
terre, & ont mis en état de continuer leslabours qu'on avoit 
interrompus à caufe de la féchereffe. 


On entendoit encore le roffignol. Le 22, on fervoit encore 
des fraifes, & les grofeilles étoient rouges. 


Ddd ïÿ 
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J°Ù I'LOLNE)T. 


RRTTERENE LEFT TELE 2 AUETVEN T 


Jours THERMOMÈTRE. 
du VENT. | SE | Baromètre ETATIDU"GIEL: 


s ( SALUE 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 


css nsc 


enreitstnn| emmens 


Degrés À Degrés. Degrés.| pour.  lign, 


2 20 16 |27. £ 
6) 7° 72 (beau avec nuages. 


14 | 20%| 152127. 7 
V2 E2ION LME Ier; 


222 
000 


beau temps. 


67 

Ta lo Ts Eee NC 
FC EN 72 

122] 19 | 14 |27. 7 ï 

CN RE 14 |27. 8 |variable avec pluie & tonnerre. 

15 |27- 10 |couvert avec vent. 

16 |27. 10 |beau & couvert. 

18 |27. 10 


© 


beau avec nuages. 


© 
ee 
N 


L 
2 
= 
2 


© = 


10 
163127. 9 
18 |27. 8 
20027107 
27. 6 |beau avec nuages; tonnerre au loin. 


ME 


02ZZ20r02Z7Z0 
à 


beau temps. 


Le 

_ em 

co Lo) 
D N = D OR D N 
AO JO D D 


127. 8 |variable, petite pluie & tônnerre. 


= = 
au BB 
Le 
puount 0” Z Z 
a) 
m D = 
+ oO \O 
b 
M 
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a a D 
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17 ; 21 27. 8+|beau avec nuages. 
18 S. O. | 17 | 233] 172127. 7 |beau temps 
not, SO TNDE7PU ANS TER 7 * beau & variable avec nuages. 
20 | S.O:1| 19%| 20 |"22 |27. 10 : 
21 S.O. | 182| 272] 19:/27. 10 
22 N. O. | 17 | 23 18 127. 11; 
23 | NE. 16 | 24] 18 |27. 10 Beau temps 
24, N, 18 | 25 | 152127. 10 
25 | N.E. 102 20 NME | 27 MIO 
>OUINS Enr 123 161,27. 67 
27 | S.O. 18 | 25 | 15 |27. 42|variable avec pluie & tonnerre. 
2811l 50. 141] 195] 18 |27. 6 |beau avec nuages. 
29 SO 1721.22 | 171127. 6+|variable & tonnerre fans pluie. 
20 | S.O. | 17 | 212] 16 |27. 6 |variable avec pluie. 
| st S.O. | 16 | 23 | 17 [27 6+|variableavecgrande pluie & tonnerre. 


| 


D'ESNOiC AE Re E's. 39 
Ce mois a été extrêmement fec, & la fécherefle eft telle, 
qu'on ne peut labourer dans les terres qui n'ont point été 
arrofées le mois dernier par 'averfe de la fin du mois. 


Le 1°’, on a commencé à couper les feigles dans les terres 
légères ; le 10, dans les terres plus fortes; le 1 2, les méteils. 
Vers le 20, on a commencé la moiflon des fromens. 


* Ona été obligé de couper en verd les vefces & les pois, 
parce qu'ils étoient couverts de pucerons: quantité de diffé- 
rentes efpèces de fcarabés & de punaifes fe font prodigieufement 
multipliées cette année. 


Les raifins qui avoient commencé à tourner vers le 21 du 
mois dernier, ont continué dans le mois de Juillet. 


Le 15, on a fervi l'avant-pêche blanche; à la fin du mois, 
lavant-pêche de Troie, ainfr que les figues, les prunes de 
Monfieur & quelques Reine-Claude. La prune blanche hâtive 
avoit été mangée au commencement du mois. 


Le 22, on a fervi des perdreaux qui étoient affez beaux 
. & plus gros que des cailles. 


Les orages de la fin du mois ont fait du bien aux ayoines 
tardives, dans les endroits où fa pluie a tombé, 
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A) OLOUASET. 
Morte THERMOMÈTRE. 
du | VENT. | TP | Baromètre EUNANPMDIUMGIEL 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
Hd Dégrés. | Degrés. | Degrés.| pouce. lign. 
I SO: 16 22:| 17 |27. 7 |beau avec nuages. 
D O. 18 | 282] 19 |27. $ :|beau; il éclaire le foir. 
2 HN OI ENS 19%| 14 |27. 8 |variable avec nuages & pluie. 
4 ©. 14 | 19 | 15 |27. 8 |beau avec nuages. 
s O. 16 | 191] 16 |27. 5 |variable avec vent & petite pluie. 
6 | O. 142| 16 11:27. 4 variable avec grandes averfes. 
TAN Os MA AIMON 27.07 
S N. NAN I27 7 |beau avec nuages ; le vent froid. 
9 | N.O.:|131 h187| 1322708 
si se x Eu É. de fè beau avec gros nuages. 
12 S: 16 | 21:| 16427. 4 
13 ©. 13 | 21 15 |27. 4 [variable avec pluie & tonnerre. 
14 S: 14 | 19 | 12/27. 3 X|variableavec nuages, pluie & tonnerre. 
15 S. 12 | 142] 13 |27. 6%|pluie & vent. 
16 Se 125| 16 12 |27. 8. |idem, 3 
17 O. 110 MT AS NIET 
18 | S. O. | 11 | 17 | 15 [27. 5$ ÿbeau avec nuages & vent. 
19 O. 112] 16 12 127. 6< 
20 ©. 12 13 14 |27. $s:|pluvieux. 
21 | S. O. | 15 | 17 | 15 |27. 7 |pluie continuelle & grand vent. 
22 S1O: 19 192] 15 |27. 8+|beau avec nuages. 
23 S. O. | 15 | 20 | 16 |27. 8 [beau temps. 
AR Fe SON Se 3 Mur BARS {beau avec nuages. 
25 S. 16 | 21 | 151]27. 4+ % 5, 
2 OANISAOMIPrS IT MES A7 NE [pluie par ondées & tonnerre. 
270 IN 0. | M7 327 067 
28 N 1» PTOMNIZ2N 27-06 ie avec nuages. 
20 AMNRES I |UI2 | Sr 6 NN 2706 
30 E> 11 | 152] 13227. 6:|variable. 
31 S. 10£| 12 | 12 |27. 421|variable & couvert fans pluie. 


DES SCIENCES 404 

Ce mois a été médiocrement chaud, & fort fec au com- 

mencement; mais les pluies qui font furvenues depuis le 13, 

ont tellement ramolli la terre dans certains endroits, qu'on ne 
pouvoit plus labourer, fur-tout dans fes terres noires. 


Le 10, la moiffon des fromens étoit prefque achevée. 
Le 12, on a commencé à lever les avoines, qui en général 
étoient peu hautes & affez claires. 


On commençoit à s'apercevoir qu'il y auroit peu de per- 
dreaux, parce que les couples dont les nids ont été détruits 
dans les fainfoins, .ont fait leur feconde ponte dans les blés; 
mais la moiflon ayant été hôtive, les œufs des uns n'ont pas 
eu le temps d'éclore, & les petits des autres étoient trop 
jeunes pour pouvoir fe fauver. 


Les prunes ont fini vers le milieu du mois, & pendant 
tout le mois on a mangé des pêches, qui ont continué le 
mois fuivant. 


.. À Îa fin de celui-ci, les poires de rouflelet, le beurré 
d'Angleterre & le Saint-Michel ont commencé à mürir. 


Comme l'année a été en général fort hâtive; on a fervi 
du raifin de vigne vers le 25. 


Mn, 176 3: ; LCR 
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THERMOMÈTRE. : 
: Baromètre ÉTAT: DU CIEL 
Matin | Midi. | Soir. 


Degrés. | Degrés.| Degrés. | pouce, lign. 
10 | 11 9 |27: 62|variable & couvert fans pluie. 
II 17 105127 97 - 
12 | 18 | 13 |27. 92beau temps. 
LARG on Le A ER CE PAR à 
15 17 13 |27. 7 |variable & couvert fans pluie. 
12 | 17 | 14 27. 6|idem, 
14 | 16 12 |27. 82|variable avec vent fans pluie. 
11 17 | 12 127. 9 |beau avec nuages. 
13 | 15 2127- 7 |variable avec petite pluie. 
10 | 16 9 |27. 8 
ONEOMANTEe 27087 ru avec nuages. 
D'AREI PIS A EN 
13 19 L 15 127. 6+|beau, le foir il éclaire. 
ERA AENINE s= 127 6 |variable avec pluie & tonnerre: 
15 | 19 | 15 [27 52|variable avec pluie. 
14. | 11 | 10 |27. 6:|pluvieux. 
31 14 | 10 |27. 7-=|variable avec une ondée. 
10 13 3127 62|beau temps. 
8 14 9 127: 7 |couvert & pluvieux. 
s [1 14 | 7 |27. 8 |variable avec petite pluie. 
SAME U7=)|27- 008 î 
10 | 17 | 13 27. 41 beau avec nuages. 
13 | 19 | 13 |26. 115|grand vent & couvert; il éclaire. 
21 15 94127. 321|variable avec pluie la nuit. 
NOMME 81127. 7 |variable avec grande averfe. 
9 | 14 | 114127. 10 |variable fans pluie. 
111] 16 | 14 |27. 10+|beau & couvert. 
1401004270 00 
12 | 20 | 15 |27. 85) beau avec nuages. 
125] 20 14 (27 7 } 


B'EINT D CET EM CE S& 40% 
‘Ce mois a été fort beau & fort fec; ke commencement 
été frais & les derniers jours très-chauds, 


On a commencé la vendange le 20; le fruit étoit très- 
mûr, fans qu'il y eût de verd ni de grains pourris: les cuves 
-ont pouflé peu d'écume, mais elle étoit très-rouge; on les a 
#oulées au bout de huit jours, & le vin étoit fait, quoiqu'il 
#üût encore chaud; il avoit une belle couleur, & on efpéroit 
«qu'il auroit de la qualité. 


On a encore mangé des pèches pendant tout ce mois, & 
Al y a eu de fort bonnes figues d'automne, 


Éeeë ïj 
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| OCTOBRE 


Tours THERMOMÈTRE. 
du | VENT. | 2 | Baromètre |. ÉTAT DU CIEL. 
NES Matin| Midi. | Soir. 
Din Degréss | Degrés.| pouc. lign. 
I 25. 12: | 20 | 132 beau temps. 
2 S.. EN|hr25207|Mrs a 2 | beau avec nuages; il éclaire à l’oueft. 
SNS O: 12004 6 |2 5 |variable avec pluie & vent. 
4 ©. 6E| 14 72|27. 5$ [couvert & pluvieux. 
SN 0: 4+| 9 3 [27 6 |variableavec grêle. 
GUN: 10: 24) 9 32/27. 6 |variable avec brouillard & gelée: 
7 ©. 32] 1154] 741127. 6+|beau avec nuages. 
SHIAPSÈIE 33| 12 8 |27. 32+|beau temps, gelée blanche. 
9 SO 8 | 10 s+127. 2+|couvert & pluvieux. 
10 ©. $ 10 s |27- 6 |variable avec pluie. 
ox O. SN RC) 4 |27+ 7 |couvert & pluvieux. 
12 NE 6 | ro | s |27- 5+|beau temps, gelée blanche. 
13 I NE S Si| 5 |27: 2:|beau avec nuages. 
14 | NE 4] 5 3 |27. -3 |pluie continuelle. 
TSI NCAE 21] 41] 3 |27. 4 [couvert & venteux. 
16 | N.E 2 3 o |27. 6 |couvert avec vent froid. 
17 N, — 1 6 2 |27. $ |couvert. 
18 E: SLT 64/27. 3 |beau temps, gelée à glace, 
19 S. 61] 121] r1 |27. » |variable avec pluie. 
20 Fe: 12 | 17 | 13 |27. x |variable fans pluie. 
21 SE ro rO+| 61127. 2 |tonnerre. 
NN SE 8 | mr 81/27. 1 [grande pluie. 
23 S7'Q: 9 17 81126. 11 |variable avec pluie & vent: 
24 S. 8 | ro 72126. 6+|variable avec pluie. 
29007 6 7 421126. 11 [pluvieux. 
26 S), (OX 2 7 11/27. 41 pluie & vent. 
= D: 4 7 43127: 5 2 Veau avec nuages & gelée blanche. 
28 SO: 4 7 6 |27. 32 
29 | S.0O. sil 711 $ f27. 3 |variable 
17 Rae # 4 Ale 7 { ouvert 
SEINS PE: 23| 11 $ |27. 4+ 
| 
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Ce mois a été froid & humide, mais cela n'a pas em- 

pêché de femer les blés, qui étoient prefque tous faits à la 
fin du mois, & qui ont très-bien levé, 


Le r." les fleurs de fafran ont commencé à paroïre, & 
jufqu'au 6, il y en a eu abondamment, & on a donné vinot- 
quatre fous la livre pour éplucher; enfuite le froid a arrêté 
la fleuraifon, mais elle a recommencé le 9, &le 10 ily 
en a eu beaucoup: on x donné jufqu’à trente fous par livre, 
pour éplucher. 


Le o, il y avoit encore des hirondelles en bande, Le 12, 
en fervoit encore des figues d'automne; & le 1 5, les corneilles. 
ont commencé à fe répandre dans la plaine, 


Éee ny 
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NIOSF, EL PB RE. 


Notre THERMOMÈTRE. 
du VENT. | hurté ere) 
J Mois. |. Matin | Midi. | Soir. 


Baromètre ET AT UDC T'ES: 
Degrés. | Degrés, | Degrés.| pouce,  lign. 

INQNES k 32 |2701MBE 

N: 5 SENS È couvert. 

N. 6 k + 8 +|beau avec nuages. 

S: an 6 |27. 8 |beau temps. 
SO: EU) 
s. O: 1 27. 11 (beau & couvert. 


bi DJ 


mens 


i: 


Cr BE 


27.  6+|beau avec nuages. 


n 


bi= 
LL 


couvert , gelée blanche. 


OC (D © Où © 0 O © au 


{variable avec pluie & vent. 


bin ble 


WI 


27. 4 |grande pluie & tempête. Bar. midi, 26. 8. 


Dm 


27. 2 |couvert. 
grande pluie & neige. 


27. 2:|couvert & pluvieux. 
27. 10 | variable avec gelée blanche. 


[MO 
Vie 


u 
© © 
 N D ph % © N o © à w À 'e © NU EB tb RÉ 


28. 1 |beau temps, gelée à glace. * 


" OO O ND D O O N° N # Us a da © R 
b 
a 
a 


II S: 

12 N.E, ! 

13 SO. 
O 


7 
3, 
2 
3 
à 2} 
r7AIUN- El 2 27 10 
De RANCNES $ 27. 93 )bçau avec nuages. 
19 | N.E. 3+ 27 TO 
OUININ NES HR 27. 10%|beau temps. 
Sn N. E |—2 11 27. 9 L 
2 E. De fau 27. 8 V brouillard. 
23 EF o 4 22127. 6 |variable avec brouillard. 
Dal ste re EN 7 42|grand brouillard. 
25 SALES 4 6 32l2 . 1:|couvert & pluvieux. 
26 S: S 6 4 |27. 3=|pluvieux. 
27 SO 4 6 7 |27. 7 couvert. 
HF INS O0; 8 | 10 9 |27. 9 : 
SA So 9 |rx 9:l27. 9 {ouvert & bruine. 
À 30 E: 9 | 10 82127. 9 |couvert & grande humidité, 


DE, SN SE GITE UN © 5 si 407 

Ce mois a été froid & humide; il y a eu quelques jours 

où le froid a été très-vif, l'humidité a beaucoup gâté les 

chemins: les mares font remplies, cependant les eaux étoient 
bafles dans les puits. 


Les blés ont très-bien levé & étoient très- beaux: ceux de 
Ra dernière récolte ont beaucoup rendu: dix ou douze gerbes 
fournifloient une mine pefant quatre-vingts livres, & Porc 
dernière il en falloit au moins dix-huit. La récolte de lavoine a 
été fort mauvaife. 


Les vins avoient une belle couleur, & étoient bons. 
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DRMRRE ART al ÉCEMBRE. 


PME | THERMOMÈTRE. 
du |Venr. | er | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois Lo Matin | Midi. | Soir. 
| D- esrés. Degrés.| Degrés.| pouc. lign. 
1 | N. E. 4 5 3z|27+ 9 | couvert & brouillard. 
; | = - & r a “à 2 Qgrand brouillard. 
4 N. I 4 3 127. 8-+|beau temps. 
s N. 3 S 95|27- +|beau avec nuages. 
6 N.E. |—15) 3 O |27. 10 bp ‘ 
ln Erle PA PAU eau temps. 
8 N. E. (e) o |— +127. 8+|couvert. 
o | N. E, o 1 |[— 1127. 8 |beau temps. 
ONIMN-CE NES NES] ER 27-000 variable avec brouillard. 
ANNE AIS 2 |— 1|27. 102|beau temps. 
12 N. E. |—3 1]—2 |27. 10 [variable avec grand brouillard. 
13 N.E. [—3 |—2 |-: 2|27. 104|grand givre & grand brouillard, 
14 N. E. o 1]— 11/27. 9 [couvert & neige. 
15 NE a EN ESS ES 2 9 <|couvert & fombre. 
EN IN: E=2l 2022 g |couvert. 
17 NE A4 TA 7 {beau foleil. 
18 | NE. |—5 |—14|-3:/27 6: 
19 | NE. |—4 |—3 |—4 |27 6x|couvert. 
20 | N.E. |—5 o |—1 |27. 6> 
21 EL Aa] auer 7 
1 SE. Le pi APPRESE beau foleil. 
23 S.E. |—1 21|—=10127, 10 
24 |'N. E |=15l 7 11/27. 1021|beau avec bruine. 
25 | NE. |—4 is 20i2 7 No 
26 | NE. |—5 |—1 |—32:27 9 
27 t| N. E. |— 61|—2 |—5 |27. 9 beau foleil. 
28 | NE. |—7il—32l—7%/27 7 
2001 DE 0) |=3 0 MErr 47 
30 | N°.E. |[—81:—2:—7 |27. 6 4 | beau foleil ; la glace a 8 pouces d'épaiff. 
31 N.E. |—8:|—3;l—4 127. 3:|couvert. 


Lu 
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“Ce mois a été froid depuis le commencement jufqu’à la fin : 

ilseft tombé 2 pouces de neige, qui ont fondu au foleil; mais 

il n'a point dégelé à l'ombre, & à la fin du mois, la glace 
dans les mares avoit 8 à 9 pouces d'épaifleur. 


Comnie la gelée a fufpendu tous les travaux de fa cam- 
pague, on n'a pu faire autre chofe que de porter du terreau 
dans les terres, & de faire des voitures. 


ÎDÉE GÉNÉRALE DES PRODUCTIONS DE LA TERRE, 
pendant l'année 17 62. 


FROMENS, 


Comme l'année a été fort hâtive, la moiflon s'eft faite de 
bonne heure : la récolte a été afez favorable, la paille étoit 
courte, mais l'épi bien garni; il n'a fallu que dix à douze 
gerbes pour fournir à la mine de blé, ainfi il y a eu plus de 
grain que l'année précédente, avec un tiers moins de paille. 
Le blé étoit de la meilleure qualité, & quoique nouveau a 
valu quarante fous par fac plus que le vieux: il eft bien rare 
de recueillir d’auflt bon grain. 


AUPNONTNNN ENS. 


En général, il y a eu très-peu d’avoines, excepté dans 
quelques cantons, où il a tombé des averfes affez à propos 
pour les faire épier. Dans ceux où il n’en eft point tombé, 
la récolte a prefqu'entièrement manqué, ce qui a rendu l'avoine. 
plus chère à proportion que le blé ; elle valoit fix à fix 
livres dix fous, & auroit encore été beaucoup plus chère, fr 
un grand nombre de fermiers n’euflent pas donné un peu 
de petit blé à leurs chevaux, pour épargner l'avoine. 


POTSN ES CARNET L EN GITDLES 


Les pois étoient affez beaux en verd, ainfi que les vefces 
& les lentilles; mais les pucerons & d’autres infectes s'y font 
ris en fr grande quantité, qu'on a été obligé de les couper 


Mém. 1763. EF 
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en verd pour profiter du fourrage, qui même ne valoit pas: 
grand'chofe: aïnfi il n’y a point eu de récolte de ces légumes, 
ceft pourquoi ils ont été extrèmement chers. 


RVANR Ir NOT NS: 


. La féchereffe a été fi grande, que les premiers faits ont: 
brûlé avant que de venir à maturité, & que les tardifs n’ont: 
pu fervir qu'à manger en haricots verds pendant l'automne; 
ainfi il ny en a.eu que de vieux, qui fe font vendus jufqu'à. 
foixante livres le fac. 


BUT NS 


En général, la récolte a été d’un tiers moindre que l'année 
dernière; elle peut être eftimée d'environ trois à quatre pièces. 
par arpent. Quoiqu'il n’y ait pas eu de fortes chaleurs pendant: 
Fété, comme il a fait une très-prande féchereffe, le raifin eft 
parvenu à une parfaite maturité, & quoiqu'on ait fait la 
vendange de très-bonne heure, le vin s'eft fait promptement 
dans les cuves & a pris beaucoup de couleur ; il eft meilleur 
que celui de 1761: on en eft redevable à la féchereffe; les. 
vins fe vendoient à Noël trente-huit à quarante-deux livres. 
le tonneau d'Orléans, contenant quatre cents quatre-vingts. 
pintes de Paris; ainfr il étoit à très-bas prix. 


Nota. Que dans le haut Gâtinois & dans quelques autres 
vignobles, beaucoup de gens font égrapper leurs raifims, &c. 
s'en trouvent bien ; apparemment que dans leurs territoires les. 
vins auroient trop de dureté fi on leur laifloit a raffle, & 
qu'il leur en refle encore-affez pour fe conferver; mais dans 
d'autres cantons, tels par exemple que celui de Pithiviers,. 
on a remarqué que quand on faifoit égrapper les raifins, 
tous les vins prenoient de l'amertume dès la féconde année : 
apparemment que la grappe, qui donne de lx dureté au vin, 
le préferve de ce défaut : cependant dans les années où les 
vins étant rares, on feroit dans le cas de les confommer dans 
l'efpace d'une année où dix-huit mois, on fera toujours bien 


x BUES LSve Eaic ES 1 ‘Hem 
“ôter la grappe pour rendre le vin plus délicat; les vins de 
cette année fe font bien mieux confervés que ceux de année 
précédente, 

SAFRANS. 


I n'y a eu de fafran que la moitié environ de 1761; 
mais il eft de la meilleure qualité; cependant comme il n'y a 
point eu de confommation à caufe de la guerre. il ne vaut 


‘que dix-fept à dix-huit livres. 
CHANVRES. 


Il n'y a eu de chanvres que dans les bas ; comme on les a 
femé fort tard, la filaffe n'eft pas longue, mais elle eft douce 
& forte; cependant elle n'eft pas chère faute de confommation. 


MINE LENTILLES 


Les abeilles ont très-bien fait au printemps ; {es ruches ont 
fourni beaucoup d'eflains, mais comme il n'y avoit point de 
fleurs pendant la féchereffe, qui a duré fort long-temps , elles 
ont confommé tout leur miel, ce qui fait qu'il étoit fort cher; 
il a valu dix-huit & vinet fous la livre. 


MELONS. 


Comme il n'y a point eu de chaleurs pendant l'été, Les 
melons ont été de médiocre qualité. 


PF ROT TS. 


Il y a eu affez abondamment de cerifes & de prunes; il 
y auroit eu une grande quantité de pêches, mais la féchereffe 
en a fait tomber beaucoup avant la maturité; les premières 
ont eu peu de goût, mais les fecondes ont été très - bonnes : 
il y a eu peu de poires & encore moins de pommes. 


CT AN D. 


Le gland ayant été fort abondant & de bonne qualité; 
ceux qui avoient des femis à faire en ont profité. 


Fff ÿ 
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TON SEE TE" e 


Ïl n’y a eu cette année ni hannetons ni chenilles, ce qui: 
fait que les feuilles n'ayant point été endommagées , la verdure. 
s'eft confervée belle pendant l'été & affez avant dans l'automne: 
mais il y avoit fur les haies beaucoup de fourreaux qui faifcient 
craindre des chenilles pour l'année fuivante. 


MAIADIES DES PBESTI AU %, 


I n'y a point eu de maladies règnantes fur les moutons; 
les chevaux ni les vaclies, quelques-unes de ces dernières font: 
cependant, mortes pour avoir mangé des pois & des velces 
en verd, couverts d'une prodigieufe quantité d’infeétes; ces 
fourrages; qu’on a fanés, ont été aflez mauvais, mais ils n'ont. 
point été malfaifans, 


ÂM ACL AID RE: SD'ES H\0 M M ES, 


Ïf ny a point eu de maladies épidémiques , fi ce n'eft: 
dans quelques villages où il a règné des rhumes & des fièvres 
malignes, mais qui n'ont point. été meurtrières quand elles 
ontété bien traitées, . 

GIBIER 


Iln'y a eu que très-peu de perdreaux, point de cailles; on: 
n'a pas vu une feule grive pendant toute la vendange; les. 
ièvres ont été plus rares que l'année dernière, 


FT OUL N IS NIUE TE 1 ASTON CENO 1 Dose 

Les foins & fainfoins ont été bas, mais bien garnis; comme ils. 
ont été récoltés par le beau temps & avant la fécherefle, ik v a. 
eu une affez bonne récolte pour la quantité, & des meilleures 
pour ka qualité. 

So, Us: A C ES, 

Les eaux ont été fort bafles; les fources ont: donné peu 

d’eau, & les eaux ont été baffes danses puits, qui cependant. 


n'ont point tari. 
« Lou 
re 
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M ÉMOITRE 


Sur la différence que l'aplatiffément de JUPITER  - 
produit dans la demi - durée des Éclipfes 
des Satellites. 


Par M. DE La LANDE. 


à EE dRe de Jupiter, ou la différence entre fon 9 Juillet 
axe & les diamètres de fon équateur, eft beaucoup plus 1763- 
confidérable que faplatiffement de la Terre; la figure de 
l'ombre que Jupiter répand derrière lui, diffère donc bexcoup 
de celle d'un cône, & les fections de l'ombre de Jupiter 
diff érent beaucoup de la figure ‘circulaire. 

Cependant on a fuppolé jufqu'ici cette ombre exaétement 
circulaire dans Îles Tables des demi-durées des Écliples des 
Satellites de Jupiter : cette fuppofiion occafionne des erreurs, 
qu'il eft important de connoitre & de prévenir; elle nous 
fait juger les inclinaifons des orbites plus grandes qu'elles ne 
font réellement ; &. elle nous fait trouver entre les différentes 
durées des Eclipfes, un rapport qui eft aflez différent du vrai : 
il étoit donc néceflaire de faire entrer cet aplatiffement de 
Jupiter dans le calcul de la durée des Éclipfes. Je vais le 
faire par une méthode aflez fimple, qui n'exige pas plus de 
temps que l'hypothèfe ordinaire pour connoître la durée d’une 

clipfe. 

Le problème qu'il faut réfoudre, fi on le confidère dans 
toute {a généralité, eft celui-ci : Trouver les ordonnces de la 
4 de l'ombre qu'un Jphéroïde produit à une diflance quel- 

onque, lorfqu'il eff éclairé par une fphère lumineufe placée à une 
diflance donnée, à fous une iuclinaifon quelconque par rapport 
à l'axe du fpheroïde. Ce problème eft fort compliqué; mais 
heureufement, dans l’ufage de J'Aftronomie, la queftion devient 
beaucoup plus funple ; car faxe de Jupiter étant prefque 

Ff£ ii 
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perpendiculaire à fon orbite & au rayon folairequi forme le cône 
d'ombre, & les Satellites étant tous très-voifins de J upiter en 
% comparaifon de l'éloignement du Soleil, la figure de {a feétion 
qu'ils traverfent dans l'ombre de Jupiter, ne diffère pas fenfi- 
blement de celle de la feétion de Jupiter lui-même, c’eft-4- 
dire d'un méridien de cette Planète : comme la figure de 
Jupiter ne nous eft pas aflez connue pour diftinguer le genre 
de coürbure qu'ont fes méridiens, je fuppoferai, fuivant les 
loix de à gravité, que ceue figure eft une ellipfe / Voyez mon 
ASTRONOMIE, page 1437), & je prendrai pour fection de 
l'ombre une ellipfe dont es axes foient dans le même rappoit 
que ceux de Jupiter. 
Lea Je fuppoferai que le rapport des diamètres de Jupiter eft 
celui de 13 à 14: on a varié cependant fur ce rapport, 
L'aplatiflement de Jupiter fut obfervé par M. Caffini avant 
Jannée 1666, comme on le voit dans un ouvrage qu'il 
compofa en latin fur les taches des Planètes, dont il nya 
jamais eu que les premières feuilles d'imprimées; M. Maraldi 
m'a fait voir ce fragment qui eft ir - folio, relié avec plufieurs 
autres ouvrages de M. Caïflini, qui furent faits avant fon 
arrivée en France & dorfqu'il habitoit encore en Italie; ï 
eftima quelquefois que l'aplatiffèment de Jupiter étoit d'un 
dixième, quelquefois beaucoup moindre ; il jugea même en 
1 690, que ledifque étoit parfaitement rond {Anciens Mémoires 
de l'Académie, tome 1, page 108). Mais F'aplatiffement de 
Jupiter a été obfervé depuis, tant de fois, que le fait eft 
inconteftable: M. Caffini lui-même en 1691 l’obferva quel- 
quefois de =; M. Pound, célèbre Obfervateur d'Angleterre, 
en 1723, avec la lunette de cent vingt -trois pieds, trouva 
ce rapport à peu-près de même, de 12à r1,de 13 2à 32 
de 124 à 112, de 142 à 134 / Newton, Prin. AA 
div. 3, prop. XIX, problème 111, tome 11], page 9 3 de l'édiriot 
de 1742); & Newton lui-même le trouvoit par fa théorie 
de r11+à 10+, en fuppofant la denfité de Jupiter entiè- 
rement uniforme; mais il obfervoit que la différence pouvoit 
être moindre, en fuppolant un peu plus de denfité vers le 
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phin de l'Équateur, ce qui pouvoit avoir lieu par l'effet dé 
kR chaleur du Sôleil. , 

M. Clairaut, dans fa Théorie de a figure de 1 Terre, 
imprimée en 1743, démontre page 303, que fi toute la 
matière dont Jupiter eft compolé étoit infiniment rare par 
rapport à celle qui eftau centre, ou ce qui revient au même, fi les 
parties de fa mafle, au lieu de s’attirer toutes mutuellement, 
étoient toutes pouflées vers le centre, le rapport de l'axe au 
diamètre de l'Equateur feroit celui de 23,201 à, 24,2 31,5 60 
l'aplatiflement de =; mais en fuppofant Jupiter entièrement 
homogène , il trouve ce rapport de 90 + à 1001, c'eftà-dire 
'aplatiffement de -L; es obfefvations tiennent en effet un. 
milieu entre ces deux extrêmes = & -L. 

Suivant de nouvelles ofBlervations, que M. Short ma 
communiquées dernièrement en Angleterre, le rapport de fes. 
diamètres, par un milieu entre fept obfrvations difirentes, 
s'eft trouvé celui de $84 à s15 ou de 14 à r3+, avecun 
inicromètre objectif de verre commun non achromatique ; 
avec un micromètre objectif achromatique / Voyez mon Asrro- 
NOMIE , page 8 37 ), ila trouvé faplatiffement entre LE & +, 
ce qui diffère bien peu de -L; fuivant une autre obfervation, 
que M. le Doéteur Bevis m'a communiquée, 1: diamètre de 
l'Équateur de Jupiter, mefuré par-lui & par M. Short le 30 
Avril 1756, étoit de 40 fecondes, & les deux diamètres 
étoient entreux dans le rapport de 27 à 25 ou de 14à 1 3 
moins -; de feconde. Je crois donc pouvoir m'en tenir ici 
au rapport de 14à 13, & je pafie à la méthode qu'on peut 
fuivre pour appliquer cette mefure aux éclipfes des Satellites, 

Soit FL le diamètre de l'ombre de 


Jupiter, pris d'orient en occident; LDFE RÉ 
la fection elliptique de l'ombre de Jupiter PER ON 


Hi 
s F EL 
dont les axes CD, CF font entreux Ed 7, 
comme 13 eft à 14; LHFK le cercle QE 7 
circonfcrit à cette elliple; c'eft le cercle k 
dont on fe fert dans nos Tables, lorfqu'on néglige d'avoir 
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égard à l'aplatiffement de la Terre; le grand axe LCF de cette 
ellipfe eft la route que fuit un Satellite en oppofition quand 
Jupiter eft dans les nœuds de fon orbite H 
& de l'orbite du Satellite ; l'ordonnée AB 

Le 


au petit axe de l'ellipfe eft la route du Lun 


Satellite pendant fon éclipfe lorfque Ja Nan 
durée des Éclipfes eft fa moindre, c'eft-à- NE 
dire quand Jupiter eft à 90 degrés des K 

nœuds du Satellite, car alors la ligne des nœuds étant paral- 
lèle à LF, le Satellite en oppofition fe trouve dans fes 
limies; AG eft la ligne que décriroit le Satellite fi l'ombre 
étoit circulaire comme LHF': ainfi quand on fuppofe donnée 
l'inclinaifon de l'orbite du Satellite, on a toujours dans Tel- 
lipfe une demi-durée proportionnelle à À B plus petite que 
celle qui auroit lieu dans le cercle & qui eft repréfentée par AG. 


D 


Pour trouver la demi-durée 4.8 exprimée en temps, il 
faut connoître les lignes CF, CD & CA, exprimées de 
même en temps : or premièrement on connoït CÆ", qui eft 
la demi-durée des éclipfes de chaque Satellite obfervée lorque 
Jupiter eft dans les nœuds des Satellites, ou la plus grande 
de toutes les demi-durées ; en voici les quantités telles que 
M. Wargentin les employe dans fes Tables, d'après l'ob- 
* féervation. 


2 FA RARE 81 101 C 3,610660 
Demi-durée CF pour) H::-..1.25. 40 |} ihmes) 3271 0963 
les quatre Satellites. }IIT.....1. 47. 50 | 3,810904 
DNS: 2.22.00 d 3:933487 


Si l'on retranche de chacune de ces quantités une quator- 


zième partie, ou qu'on les multiplie par +, l'on aura pour 


chaque Satellite la valeur CD du petit axe, exprimée de 
même en fecondes de temps. 


Pour trouver CA, il faut employer la diftance du Satellite 
au centre de Jupiter, calculée fur la même échelle, c'eft-à-dire 
exprimée en temps; ou ce qui revient au même, le temps 

qu'un 
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x un Satellite emploie à à parcourir l'arc de 
$7* 17 44,8, égal au rayon de fon 
cercle : en voici les logarithmes pour chaque 


1...4,3862730 
IT...4,689062; 


| ùre pee l..:49936342 
le € L S ; 
Satellite, que je rapporte pour la facilité de LIN 


ceux qui voudront faire les calculs dont 
jai à parler dans ce Mémoire. 

Cette diftance, multipliée par le finus de F'inclinaifon de 
l'orbite du Satellite & par le fmus de la diftance de Jupiter 
au Nœud, donne la valeur de CA en décimales du rayon 
CE, fan Ja théorie des Satellites que j'ai expliquée dans 
mon ASTRONOMIE, page I 122, 

Connoiffant la valeur de CA & celle de CD, on en prendra 
la fomme & la différence, & l'on aura les fegmens du petit 
axe ADI& AE; faivant la Dar ordinaire de l'ellipe, 
en a cette proportion CD : CF':: {AD . AË) : AB: 
ainfi par une fimple règle de Trois l'on trouvera la valeur 
de AB en temps, ou la demi-durée de l'éclipte, 

ExEMPLE. Je fuppofe linclinaifon du troifième Satellite 

d'13", c'eft la plus grande que l'on ait obfervée; & je vais 
chercher quelle doit être la demi-durée de fes éclipfes quand 
la diflance au Nœud eft de 90 degrés. La diftance du Satellite 
au centre de Jupiter, multipliée par fin. 34 13° & par Fe 7 
fe trouvera 5530"; ; da valeur de CF", multipliée par 2, fera 
de 6008"; ajoutant les logarithmes de la fomme & de la 
différence de ces deux quantités, avec celui de +#, l'on aura 
le logarithme de 2529" ou 42° 9": c'eft la derni-durée dé 
YÉclipfe, en fuppofant Finclinaifon de 34 13°. Ce calcul n'eft 
pas fi long que celui de lhypothèfe circulaire que j'ai expliqué 
dans mon ASTRONOMIE, art, 234$, page 1123. 

Cette méthode fuppofe que la corde À B eft exactement 
parallèle au grand axe CF. Mais cette fuppofition ne peut ici 
produire aucune erreur, parce que l'inclinaifon n'eft jamais que 
d'environ 3 degrés, & que dans les temps où cette inclinaifon eft 
la plus fenfible, ce qui arrive dans les Nœuds, fon effet eft 
abfolument nul, parce qu'il n’y a pour lors aucune différence 
entre le cercle & Yellipfe : au contraire, dans le cas où cette 


Mém. 1783 . Ggg 


Règle 
pour trouver 
là demi-durce. 
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différence eft la plus forte, ce qui arrive aux environs des 
limites, le défaut de parallélifme eft infenfible ; car l'orbite: 
AB devient comme parallèle au diamètre CF. 

Pour faire voir combien eft fenfible la différence, que l'on a 
jufqu'ici négligée, entre le cercle & Felliple; je fuppofe que 
la plus petite durée des Ecliples eft donnée par oblervation, 
aufli-bien que la plus grande. Par exemple, la demi - durée 
eft de 42° 0" pour le troifième Satellite, quand l'inclinaifon 
de fon orbite eft la plus grande & quand Jupiter eft près des 
Noœuds: fi fon veut en conclure l1-valeur de linclinaifon , 
on trouvera 34 28° dans lhypothèfe circulaire ; mais on ne 
trouvera que 34 1 3° dans l'ellipfe : cette errreur de 1 $ minutes 
fur l'angle d’inclinaifon peut influer confidérablement fur les 
autres parties de la théorie des Satellites. 

Je fuppofe pour le quatrième Satellite, qu'on a reconnu Ia 
diflance à laquelle Jupiter doit être par rapport aux Nœuds du 
Satellite pour qu'il cefle d'être édlipfé; c'eft à 5 $ degrés en- 
viron, fuivant les Tables de M. Wargentin : fi l'on en déduit 
lindlinaifon de lorbe du quatrième Satellite, on trouvera 
24 36’ dans l'hypothèle circulaire; mais on ne trouve que 
2424" dans l’hypothèfe elliptique. c 

I faut faire attention de ne pas employer linclinaifon: 
déterminée dans l'hypothèle circulaire, c'eft-à-dire 24 3 6’, pour 
trouver avec l'hypothèfe elliptique le temps où doivent finir 
les éclipfes du quatrième Satellite ; on trouveroit plus de deux 
mois d'erreur; car au lieu de 55 ou 56 degrés, on mauroit 
que 494 + pour la diftance de Jupiter au Nœud , dans le temps 
où le quatrième Satellite ne fait que rafer l'ombre de Jupiter 
fans paroître écliplé. 

On peut auffr demander quel rappoït il y a entre AB & 
AG, c'eft-à-dire entre la demi-durée qui a lieu réellement dans 
Felipe, & celle qui auroit lieu fr ombre étoit circulaire, 
linclinaifon étant donnée. Pour cet effet, j'appellerai z la dif 
tance du Satellite au centre de Jupiter divifée par le demi- 
diamètre de l'ombre, ou le rayon de Porbite divifé par le 


rayon de la ftion L H FK; c'efl à peu ‘près la cotangente 
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de Farc décrit par le Satellite au travers de l'ombre, 
pendant la durée des plus grandes éclipfes : on aura donc 
CA—:.CF.fn.1.fn. D {ASTRONOMIE, art. 2343); 
ainfi AD = CD — CA = 1 CF—5r, CF..fin.1. fin. D; 
AH = CF — 1: . CFE D; 
AE CE + CA = EE CF + CA; 
AK = CF -- CA, Par la propriété ordinaire de l'ellipfe 


AB = © V(AD . AE); mais AG — V{AH . AK); 


CF A D AE 
donc AB = AG. mn Né PTE e AE 
13 13 
14 Zi —1.fn.7.fn. D +1. fin./,. fin. D 
13 AG " 1—c.fin/.fmD * 1 +51.fin.1.fn D 


Par cette formule, on trouvera facilement la demi-durée dans 
lhypothèfe elliptique, lorfqu'on aura la demi-durée dans 
lhypothèfe circulaire; on pourra voir un exemple de ce calcul 
en nombres dans ma Commoiffance des Mouvemens célefles pour 
1765, page 284. Je w'infifterai pas là-deffus, parce que cette 
converfion d’une hypothèfe à l'autre n'eft pas néceffaire dans 
lufage des obfervations & des Tables. 

Au refte, quoique je fuppole ici, avec M. Wargentin, que 
l'inégalité des demi-durées des éclipfes du fecond & du troi- 
fième Satellite provient toute entière du changement d’in- 
clinaifon; je n'ignore pas qu'une partie de ces inégalités peut 
venir de l'excentricité, de la fituation des apfides, & des 
attractions mutuelles des Satellites : mais ces différens effets 
n'ont pas encore été féparés & difcutés*, & je ne m’étois propofé 
d'examiner ici que l'effet des inclinaifons pour une orbite 
elliptique. Je crois qu'à l'avenir les Aftronomes ne peuvent fe 
difpenfer d'avoir égard à une circonflance auffi remarquable, 
& dont le calcul eft fi fimple par le moyen de la règle que 
jai donnée ci-deflus, 

* Depuis la leéture de ce Mémoire, l’Académie a propoft , pour le fujet 
du Prix qu’elle adjugera en 1766 , l'examen des attractions mutuelles des 


Satellites; & nous avons lieu de croire qu'il en réfultera des travaux utiles 
& des Mémoires intéreflans fur les différentes parties de cette théorie. 
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M ÉMOIRE 
SUR UNE 
NOUVELLE SITUATION DE LA FUSÉE 


DANS LES MONTRES SIMPLES, 
QUI PRODUIT PLUSIEURS AVANTAGES. 


Par M. ze Roy. 


ANS les Montres, dans les Péndules & généralement: 

dans toutes les machines à roues dentées, il eft im- 
portant de difpofer les chofes de façon que ces roues fe trouvent 
placées au milieu de leurs axes ; par-là, le frottement fe trou- 
vant diftribué également fur les deux pivots, ce frottement: 
devient moindre, les roues tournent plus librement, les trous 
de leurs pivots s’ufent moins, on peut fairé ees pivots plüs 
petits; enfin ce n’eft que dans cette pofition des roues ( comme 
on le verra plus bas ), qu'elles peuvent fe reporter les unes fur 
les autres pour que les engrénages ne changent pas lorfque les 
trous viennent à s'agrandir. Tout cela eft afles évident ; cepen- 
dant comme il pourroit ne le pas paroître à tout le monde, 
il n'eft pas inutile de le faire voir plus en détail. 

Une roue ne peut être près d'une des extrémités de fon: 
axe ou de fa tige, que le pignon qu'elle mène ne foit dans le 
même cas; il arrive de-là que le frottement, réfultant de l'action 
de cette roue fur ce pignon, pour le faire tourner, eft beaucoup 
plus confidérable fur le pivot qui én eft' près, que fur l'autre, 
& cela dans le rapport de la diflance de ce dernier pivot au 
pignon, à celle du premier pivot à ce même pignon. Ainfi, 
par exemple, fi le point dans lequel la roue prend pour mener 
le pignon , eft diflant d'un de fes pivots d’un intervalle qui 
ne foit que la moitié, le tiers, le quart, le cinquième, &c 
de la diflance de ce même point à l'autre pivot, le frotte- 
ment {ur le premier {ra double, triple, quadruple, quintuple,, 
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&c. de celui qui fe fera fur le fecond : cela eff clair; car 
Faxe du pignon eft ici comme un levier dont le poids (repré. 
fenté par la preffion de li roue für le pignon) eft entre les 
deux extrémités, conféquemment elles {ont chargées chacune 
dans la railon réciproque de leur diflance à ce poids. De fà 
quand le pignon eft très-loin d'un des pivots, le frottement 
fur ce pivot eft très-petit, pendant que fur l’autre il eft très- 
grand ; d'où il peut réfulter beaucoup d’ufure dans le trou de 
ce dernier pivot. On pourroit penfer que quoique le frotte- 
ment fur un des pivots füt beaucoup plus grand que für 
Tautre, cependant la fomme de ces froitemens feroit toujours 
a même, de quelque façon qu'elle fût diftribuée für les deux 
pivots, mais on fe tromperoit ; l'augmentation du frotte- 
ment croit dans une plus grande raïon que celle des poids 
ou des preflions, fur-tout dès qu'il y a de l'ufure, parce que 
cette ufure n'etant produite que par la rupture des petites: 
parties des furfaces qui fe frottent, il en réfulte une réfiftance 
beaucoup plus grande, que lorfque ces furfaces roulent les unes 
fur les autres fans s'ufer ou s'altérer. H fuit donc évidemment 
de ces confidérations, qu'il eft eflentiel de placer les roues au 
milieu deleurs axes, afin que, le frottement {e trouvant diftribué 
également fur les deux pivots, la totalité des frottemens für 
ces pivots foit la moindre poffible. En effèt, comme nous 
avons dit, les: roues tourneront alors plus librement, les 
trous de leurs pivots ne s'uferont pas; enfin on pourra faire 
leurs pivots auffi menus qu’il eft pofhible. Pour rendre plus 
fenfible ce dernier article , il faut ajouter , que ce qui empêche 
de faire les pivots aufli petits qu'on le pourroit, c'eft l'ufure 
qu'ils caufent dans les trous, lorfqw'ils ne préfentent pas une 
furface proportionnée à la preflion qu'ils éprouvent, d'où l'on voit 
qu'à cet égard les moyens par lefquels on-remédie à l'ufure, 
font l'oppolitede ceux par lefquelson diminue les frottemens ; car 
pour prévenir lufure, il faut faire des pivots gros, pendant que 
pour diminuer les froittemens, il faut au contraire les faire très- 
pets: de forte que, fi, pour diminuer le frottement d'un pivot, 
vous le faites fort menu, vous augmentez bien la liberté du 
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Voyez la fe. 2; 
a la page déja 
citée, 
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mouvement de la roue pour lemoment; maisau bout de quelque 
temps l'ufure devenant confidérable, ce pivot ufe & coupé le 
trou où il roule, & la roue perd beaucoup de fa liberté par l'aug- 
mentation du frottement ; ainfi la conflance dans les frottemens, 
point effentiel à la juftefe des horloges , eft bientôt détruite. Mon 
Père éprouva cet inconvénient dans quelques Montres où. if 
avoit fait faire des pivots très-fins pour diminuer le frottement 
du rouage; ces montres allèrent avec beaucoup de jufteffe 
pendant quelque temps; mais enfuite cette jufteffe commença 
à fe démentir, & elles fe dérangèrent par l'ufure que la fineffe 
des pivots avoit occafionnée dans les trous où ils rouloient. 
De quelque conféquence que füt pour les Montres cet 
avantage d'avoir les roues au milieu de leurs axes ou de leurs 
tiges , par le calibre ou le plan que l'on füivoit dans la 
difhibution des parties qui compofent F'intérieur, il y avoit 
deux pignons , celui de la petite roue moyenne 77 ou de la 


troifième roue, & celui de la roue de chan r, dans lefquels 


lengrénage fe faifoit fi près du pivot que les trous de ces 
pivots, au bout d'un an ou un peu plus, étoient toujours 
agrandis ou coupés par l'ufure; en conféquence de quoi il 
falloit au bout de ce temps-là, les refaire de nouveau, ce que 
Von appelle en terme de l'Ait les reboucher. H n'y a point 
d'Horloger qui ne fache combien les Montres angloifes font 
fujettes à ce défaut : mon Père avoit tâché d’y remédier dans 
fes Montres, en faifant rouler le pivot d'en bas de la petite 
soue moyenne & celui d'en haut de la roue de chan dans des 
barrettes *; mais outre que cela muliplioit Fouvrage & que 
la barrette de la roue de chan tenoit une place fur la petite 
platine qui, dans quelque cas, pouvoit gêner, ce moyen ne 
remédioit qu'en partie à l'inconvénient d'avoir des roues qui 
prenoient trop près des pivots, les trous des barrettes s’ufant 
encore dans plufieurs occafions. 

* Barrette eft une petite plaque 2 pofée fur l’une ou fur l’autre platine, & 
dans laquelle roule le pivot d’une roue, au lieu de rouler dans le trou de 
Ja platine; elle fert, outre l’ufage dont nous venons de parler, à éloigner 


Jes pignons de leurs pivots, afin que l'huile ne monte pas dans leurs ailes , 
en abandonnant les pivots. 
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De plus, quoique dans ces Montres, par la pofition ref- 
pective de fa grande roue moyenne, de la petite roue moyenne 
& de la roue de chan, l'action de la première de ces roues 
far le pignon de fa feconde dût néceffairéfhent porter celle-ci 
fur le pignon de la troifième, ou de la roue de chan, fi les 
trous sagrandifloient ; cet effet cependant ne pouvoit fe 
faire, parce que le pignon de la petite roue moyenne étant 
en bas de la cage, & la roue en haut à l'autre extrémité de 
fon axe, il ne réfultoit de l'agrandiffement du trou du pivot 
d'en bas qu'une efpèce de bercement de cette roue, c’eft-à- 
dire que l'action de la grande roue moyenne fur fon pignon 
ne pouvoit que la faire relever du côté du pignon de la roue de 
chan, & non la reporter fur ce pignon, ce que l'on £ propofoit 
cependant, comme je l'ai dit, par cette difpofition du calibre. 
“J'avois fouvent réfléchi aux moyens de prévenir ces di- 
vers inconvéniens fans pouvoir en découvrir qui me fatisfifent, 
lorfque j'imaginai , il y a plus de quinze ans, qu'on pouvoit 
facilement y remédier par un changement fi fimple, que je 
fus très-étonné qu’on n’y eût pas encore penf, depuis le temps 
qu'on cherchoit à perfectionner la conftruction des Montres. 
En effet, je vis que pour faire difparoître ces inconvéniens, 
il ne s’agifloit que de renverfer la pofition de la fufée, c’efl-à- 
dire, d'en mettre la bale en haut & le fommet en bas près 
de la grande roue; car ce qu'il y avoit de principal à faire 
pour y parvenir, c'étoit de faire baifier la petite roue moyenne 
dans la cage ou de l'approcher plus près du milieu, & la fufée 
étoit l'unique obflacle, par fà fituation , qui s’y oppooit:, parce 
qu'on ne pouvoit baïfler cette roue fans qu'elle touchât ce 
premier mobile *: ainfr, en retournant la fufée ou en mettant 
le haut en bas, cet obflacle ne fubfftoit plus; on avoit fa 
liberté de placer la petite roue moyenne du côté de Ia platine 
d'en bas, & elle fe trouvoit affez haut , puifqu'elle étoit obligée 
de pañlèr au-deflus de la grande roue G / Voyez la figure 2 ).. 
Cette petite roue moyenne étant, par-là, à une hauteur 
fufifante, elle agifloit fur le pignon de la roue de chan affez 
près du milieu de fon axe; je fis donc faire une Montre avec 


* Von La fig Fo 
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une fufee renverfée, & cette Montre remplit parfaitement mor 
attente. 


DUT 
Hi? 


Dans la figure 2, on voit la fufée renverfee en F, la grande 
roue en C, la petite roue moyenne au-deflus en 47, la barrette 
en 2, la roue ce chan en À, & le coq en C, qu'on a defliné 
aufli pour faire reconnoître que c'eft le côté que l'on appelle 
le deffus, ou le haut de la cage ; on a fupprimé toutes les autres 
parties, pour ne laiffer voir que celles qui étoient néceffaires. 
La figure 1 repréfente les mêmes parties d’une Montre à l'or- 
dinaire, afin qu'en comparant les deux conftruélions, on puiffe 
mieux juger de la nouvelle; on voit en f la fufée dans fa 
fiiuation ordinaire, & la petite roue moyenne en 7x au haut de 
la cage, &c. On n'a pas joint la repréfentation de la mécanique 
intérieure, qui fert à empêcher qu’on ne remonte cette Montre 
trop haut & qu’on ne cafle la chaîne; les perfonnes au fait de 
l'Horlogerie l'imagineront facilement. 

Cette nouvelle fituation de la fufée a non-feulement les 
avantages dont je viens de parler ; mais elle en a encore un 
autre pour les Montres à l'angloife, ou qui fe remontent par- 
deflous, qui en rend le calibre auffi parfait qu'il eft poffible. 
En effet, par ce renverfement de la fufée, fa bafe fe trouvant dans 
ces Montres du même côté que le carré ou le gros pivot; 
les diamètres des pivots de ce premier mobile fe trouvent 
proportionnés au frottement qu'ils éprouvent. Pendant que 
dans la conftruétion ordinaire des Montres à Yangloife, le 
gros pivot fe trouve du côté où la chaîne tire le plus près du 
centre, c'ft-à-dire précifément du côté où il ne devroit 
pas être. : 

Je n'en dirai pas davantage fur le mérite de cette nouvelle 
difpofiion des parties de la Monte, je me ie de 

aire 
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faire remarquer que depuis près de cent ans, on fuivoit en 
France & en Angleterre le calibre dont j'ai parlé, faute d'avoir 
pu trouver une conflruction qui remédiit aux inconvéniens 
que j'ai rapportés, & qui étoient encore plus grands , comme 
je l'ai dit, dans les Montres angloïifes que dans les nôtres. 
Cependant le perfeétionnement que j'ai imaginé ne tenoit qu'à 
une réflexion fort fimple , il falloit remarquer feulement que 
la fituation de la fufée n'ayant rien de déterminé, il étoit in- 
différent pour fon effet que fa bafe füt en haut ou en bas, 
& qu'ainfi on pouvoit lui donner celle de ces deux pofitions, 
qui étoit la plus avantageufe aux autres parties de la Montre. 
Combien de perfeétionnemens dans les Arts, qui peuvent 
même être importans, ne tiennent qu’à des réflexions auf 
fimples, mais que le temps n'a pas encore amenées. 

Mon frère, qui a reconnu les avantages de ceite nouvelle 
conftruction, l'a adoptée /a),& ne fait prefque plus de Montres 
fimples qu'avec des fufées renverfées. J'ai l'honneur de pré- 
fenter àl Académie deux Montres de fa façon, conftruites fur 
ce principe, l'une à fa françoife, l'autre à langloife /b). 


(a) En adoptant cette conftruc- 
tion, mor Frère l’a perfeétionnée , 
en éloignant encore davantage de fon 
pignon le pivot d'en bas de la petite 
roue moyenne; pour cet effet, il 
fait déborder la barrette B le plus 
qu'il peut au - deflus de la platine, 
comme on le voit dans la ffgure 2, 


(Bb) Comme Fexpérience met le 
fceau au mérite des chofes, en con- 
frmant leurs avantages ou en faifant 
connoître leurs inconvéniens; je crois 


devoir ajouter que mon Frère n’a pas 
encore remarqué dans les Montres 
à fufées renverfées, qu’il fait depuis 
cinq ans ( on écrit en 176$, lors 
de l’impreffion de ce Mémoire), 
que les trous des pivots de la petite 
roue moyenne & de la roue de chan 
fe foientulés , comme cela arrive dans 
les autres conftruétions , ainfi que 
je l'ai dit; d’où il réfulte que les 
engrénages de ces roues n'ont point 
varié, que les frottemens font reftés 
conftans ou à peu-prèsles mêmes, &c. 


- 
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NOUVELLE MÉTHODÉ 
POUR CALCULER RIGOUREUSEMENT 
LES ÉCLIPSES DE SOLEIL, 


Et pouren conclure les Longitudes géographiques dans 
le Sphéroïde aplati, avec de nouvelles remarques 
pour fimplifier l'ufage des Projections. 


Par M DE LA LANDE. 


E calcul & lobfervation d’une éclipfe de Soleil & d'une 
éclipfe d'Étoile par la Lune, f réduifent à trouver la 
diftance apparente en ligne droite du centre de la Lune au 
centre du Soleil ou de l'Etoile. Lorfque cette diflance eft 
égale au demi-diamètre de la Lune ou à la fomme des demi- 
diamètres du Soleil & de ia Lune, c’eft l'inflant du commen- 
cement ou de la fin d’une Écliple 

Toutes les méthodes exactes, employées jufqu'ici He le 
calcul des Éclipfes, fuppofent qu'on ne puifle trouver cette 
diftance apparente que par le moyen des parallaxes de longi- 
tude & de latitude; je m'en fuis fervi long-temps moi-même 
dans le calcul des Éclipls de la Connoiffance des Temps : 
mais ayant cherché à perfectionner la méthode, j'ai reconnu 
que c'étoit ajouter au calcul une longueur fuperflue que de 
chercher la longitude & la latitude apparente pour parvenir 
à la diftance. 

La méthode que j'ai donnée dans les Mémoires de 1756, 
pour tenir compte de Faplatiflement de la Terre dans le calcul 
des parallaxes, par le moyen des angles parallatiques, deviendra, 
par les nouvelles confidérations que je vais y ajouter, d'une 
fimplicité encore plus grande; fon exactitude furpaffe ceile 
des méthodes ordinaires, & cependant abrègé encore le calcul. 
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Soit S (fe. r) le Soleil ou l'Étoile dont on calcule une 
Éclipfe; ZS le vertical de l'Étoile que je prends pour exemple; 
PS le cercle de latitude qui pafle par l'Etoile & qui forme, 
avec le vertical, un angle ZS Æ que j'appelle proprement 
Vangle parallatique : fouvent on appelle auffi de ce nom l'angle 
du vertical avec le cercle de déclinaifon ou cercle horaire; 
. mais il faut alors en avertir, 

Lorfqu'on demande pour un inftant quelconque la diflance 
apparente de la Lune à l'Étoile, on connoît, par les Tables 
ordinaires de la Lune, la différence de longitude & celle de 
latitude entre là Lune & l'Étoile : la différence de longitude 
étant multipliée par le cofinus de la latitude de Ja Lune, donne 
la perpendiculaire 4 Æ abaillée de la Lune À fur le cercle de 
latitude PS; & la différence entre les latitudes de la Lune & 
de l'Étoile donne la diflance £S, mefurée fur le cercle de 
latitude SEL. 

Dans le triangle AES, on connoit les deux côtés ; il eft 
ai -de trouver Fhypothénufe AS & l'angle ASE, que 
j'appelle angle de conjontlion, parce que je ferai obligé de le 
défigner fouvent: cet angle eft véritablement la mefure de la 
diftance à la conjonétion , & il s'évanouit dans le point de 
la conjonction ; ainfi l'on ne peut le défigner par un terme 
plus approprié que celui d'angle de conjonction. 

La différence entre l'angle de conjonction & l'angle paral- 
lactique donne l'angle ASZ, formé par le vertical & par k ligne 
de diftance; je l'appellerai angle de diflance , parce qu'il melure 
la diftance de la Lune au vertical de l'Etoile : ainfi dans le 
triangle ASZ, on connoîtra AS & l'angle ASZ ; il fera 
facile de trouver ZS différence de hauteur entre la Lune & 
l'Étoile, & AZ différence d'azimuth. i 

La quantité SZ, comparée à la hauteur de l'Étoile que 
lon eft obligé de connoïtre par avance, donne la hauteur 
vraie de la Lune; on trouvera donc la parallaxe de hauteur 
fuivant la méthode ordinaire , en multipliant la différence des 
parallaxes horizontales , d'abord par le cofinus de la hauteur 
vraie, enfuite par le cofinus de la hauteur apparente. 
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Soit prife À L égale à Z B, égale à la parallaxe de hauteur; 
on en retranchera Z S, & l’on aura SP, différence des hauteurs 
apparentes de la Lune & de l'Étoile : la différence d’azimuth 
B L étant égale à AZ, du moins à très-peu près, on connoiîtra 
dans le triangle BSL les deux côtés SB, BL; on trouvera 
donc lhypothénufe SL, qui ef la diftance apparente cherchée 
du centre de la Lune au centre de l'Étoile. 

Si lon veut mettre dans le calcul une extrême précifion, 
on fera obligé d'appliquer à la différence d'azimuth AZ deux 
petites corrections pour avoir BL; mais elles font beaucoup 
plus faciles dans ma méthode que dans toute autre, & l'on 
peut très-fouvent les négliger. 

La première correction vient de ce que le vertical ZB de 
YÉtoile & le vertical AL dela Lune ne font pas rigoureufe- 
ment parallèles ; car ces deux verticaux concourent au zénith, 
& par conféquent leur diflance eft un peu plus grande en Z 
qu'en Z, parce que le point B eft à une plus grande diflance 
du zénith: ainfi il faudra ajouter quelques fecondes à la valeur 
de AZ pour avoir celle de BL. 

La feconde corretlion vient de la parallaxé d’azimuth, qui, 
dans le fphéroïde, fait paroître la Lune dans un vertical dif- 
férent de celui où on la verroit fi l'on étoit au centre de Ia 
Terre; cette cofrettion a été fufffamment expliquée dans le 
Mémoire que j'ai cité il n'y a qu'un inftant. { Voyez Mem. 
de l'Academie 17 ÿ 6, page 366 © fuiv. © mon ASTRONOMIE, 
page 649, art. 1309). 

A l'égard de la première correction, elle n'eft pas difficile 
à employer: je vais donner la manière d’en calculer la valeur ; 
& j'en ai publié une ‘Table dans la Comnoiffance dés mouvemens 
célefles pour 1764, au moyen de laquelle il n'y aura dans le 
calcul aucune difficulté. 

Soit Z le zénith /fg. 2), HO Yhorizon, Z DB le vertical 
de l'Étoile, Z AL celui de la Lune, AL la parallaxe de 
hauteur : ayant tiré deux pérpendicillaires AD, LB fur le 
vertical ZOB de l'Étoile , l'une par le lieu vrai À de la Lune, 
l'autre par le lieu apparent L; : la féconde furpaflera la première 
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d'une petite quantité CL, qu'il s'agit d'exprimer algébrique- 
ment d’une manière commode. Dans le petit triangle AZC, 


qui eft fenfiblement redtiligne, ona CL — AL cor. L; mais 
tang. PL 
tang. ZL 
: mais nommant p la parallaxe horizontale, 


par la Trigonométrie fphérique, ona cof. L — ; donc 

A L tang. BL 
CL= tang. ZL 

fin. ZL 

on a AL — pfin. ZL; donc CL = p tang. BL Tr 


— p cof. ZL tang. BL. Ainfr la correétion que nous 


cherchions pour l'azimuth vrai BL, eft égale au produit de fa 
parallaxe horizontale & de la tangente de la différence apparente 
d'azimuth, multiplié par le fmus de la hauteur de la Lune. 

Suppofons la hauteur de la Lune de 6o degrés, fa paral- 
laxe horizontale de $7 minutes, & la différence d'azimuth de 
30 minutes ou un demi-degré; on trouveroit 2 6 fecondes pour 
l'excès CL de la différence apparente d'azimuth BL fur la vraie 
différence d'azimuth AD, & cette correction ne fauroit guère 
être plus grande : elle eft toujours additive à la vraie diflérence 
d'azimuth, pour avoir la différence apparente. 

Il n'en eft pas de même de la correction dépendante de 
l'aplatiffement de la Terre. Elle eft additive, fi le vertical de 
la Lune eft du même côté que le pôle élevé, par exemple, 
du côté du nord pour nous, qui fommes dans l'hémifphère 
boréal : mais elle eft fouftraétive toutes les fois que le vertical 
de la Lune eft au midi de celui du Soleil ou de l'Etoile, dans 
les révions boréales; où au nord, dans les régions méridionales, 

Par cette méthode, on trouve la diflance apparente SZ 
des deux aftres par la feule parallaxe de hauteur, fans employer 
les parallaxes de longitude & de latitude, qui exigeroient la 
réfolution de plufieurs autres triangles & qui diminueroient {a 
précifion du calcul précédent. 

Lorfqu'on connoït à peu-près le commencement & 1a fin 
d’une Écliple, c'eft-à-dire les diftances SC & SF ( Îg: 3) 
avec les angles CSA, FS A, que forment les fignes de 
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diftances avec le cercle de latitude: on peut trouver, par une 
expreffion aflez fimple, combien la diftance apparente de Ja 
Lune à l'Étoile ou “Le rayon CS, diminue en une minute 
de temps; ce qui fert à trouver exaétement le temps du com- 
mencement & de la fin de l'Écliple, par le moyén d’une feule 
diftance apparente calculée rigoureufement pour chaque phafe. 

On connoit la durée de FÉcliple, & par conféquent le 
temps que la Lune a employé fur fon orbite apparente à aller 
de C en F'; on divifera une minute par le nombre de minutes 
que l'Ecliple doit durer ; j'appelle # le quotient qui {eroit, par 
exemple, = fi l'Écipf devoit durer 1° 40’ ou 100": fi 
on vouloit avoik le petit changement de diftance pour 14, 
pour 2 minutes ou tout autre intervalle: on diviferoit de 
même cet intervalle par la durée de l'Écliple. Cela étant, je dis 
que », multiplié par CS & par le finus verfe de angle CSF, 
donnera la petite variation que l'on cherche. 

En effet, la demi - durée de l'Éclipie eft à une minute, 
comme DC eft à CG: CG— 2m. DC; mais DC — 
CS NCSD'&OM=CC" in: CCH=ICC CSD; 
donc CH = 2m.DCfn CSD — 2 m.CS. fin. CSD? 
—=m.CS (1 — cof 2 CSD) = m.CS. fin. verfe CSF. 

Nous fuppofons que CS eft égal à SF; mais dans une 
Éclipfe ils ne peuvent différer l'un de labire. fi ce n'eft par 
l'augmentation du demi-diamètre apparent de la Lune, à raifon 
de fà hauteur plus grande ou plus petite au commencement 
qu’à la fin de l'Écliple ; ainfi il ne fauroit y avoir d'erreur dans. 
une pareille fuppofition. 

EXEMPLE. Je fuppole que la durée d'une éclipfe Gé 
Soleil foit de 1° 40° & m — =; la fomme SC des demi- 
diamètres du Soleil & de la Lune 30° ou 1800”; l'angle 
FSB de 7od, & l'angle CSA de'849 10’, en forte que la 
fomme CS F foit de 1 544 10": le finus verfe de r 541 10° 
ft 1,90 ; en ajoutant au rayon le fmus de 64 degrés, on 
aura donc CA ou la petite variation de diflance en une 
minute de temps = 1,9 .- 1800 — 34,2. C'eft 


L 
s 100 
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la quantité dont la Lune f rapproche du Soleil dans l'efpace 
d'une minute, 

La même formule fe démontre encore en tirant du point F 
une perpendiculaire FX fur le côté CS prolongé. Alors 
CK—= CS fn. verke CSF; mais CF: CK::CG:CH/; 


donc CA — ea CS fin. verfe CSF; & puifque (HA 
m. CF, ona CH = m.CS. fn. ver CSEF, Ontrouve 


les logarithmes des finus verfes dans plufieurs Tables de loga- 
rithmes; ainfi cette méthode eft aufii facile à employer que fi 
elle ne renfermoit que des finus fimples ou des tangentes. 

Quand on a trouvé les temps du commencement & de 
la fn d'une Édiple, il refle à en trouver la grandeur , c’eft-à- 
- dire à trouver la diflance apparente au temps du milieu de 
lEclipfe. Pour cela, on peut fuppofer fans erreur fenfible que 
le temps qui tient un milieu entre le commencement & Ja 
fin eft le temps du milieu de l'Édlipfe : la petite erreur qu'il 
y à dans cette fuppofition ne peut fe corriger qu'avec bexucoup 
de calculs, & ne mérite pas qu'on y ait égard ; parce qu'il 
ne peut en réfulter que quelques fecondes de différence dans la 
grandeur de lÉclipfe : ainfi l’on calculera la diftance apparente 
des centres pour ce moment intermédiaire, & l'on en conclura 
la grandeur de l'Eclipf avec une exactitude fuffifante. 

Ayant ainfi la diflance apparente des centres pour un temps 
très-voifin du milieu de l'ÉclipR; on peut demander de con- 
noître exactement le moment du milieu, c’eft-à-dire le temps 
de la plus grande phafe; & la diflance des centres pour ce 
moment-là, c’eft-à-dire la plus eourte diflance des centres de 
la Lune & du Soleil (ou de l'Étoile). Pour cela, il faut 
chercher linclinaifon de forbite apparente que la Lune paroît 
décrire, par l'effet des parallaxes , aux environs du temps que 
Yon cherche: fi la Lune eft près du méridien où la parallaxe 
varie fort inégalement, cette orbite apparente n'eft fenfiblement 
recliligne que pendant quelques minutes de temps; mais pour 
lordinaire on peut la fuppofer rectiligne pendant une heure 
de temps fans erreur fenfible. 
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Lorfqu'on a calculé la diflance apparente de la Lune au 
Soleil SL /fig: 1), il eft aifé d'achever a réfolution du 
triangle BSL pour avoir l'angle S’, qui, retranché de l'angle 
parallactique DSB, donnera fangle ESD, formé par le 
cærcle de latitude & par la ligne de diftance SZ, Soit SG 
(fg- 4) le cercle de latitude, SC la diflance apparente ; fr, 
pour un autre inflant, on cherche auffi la valeur de S2, on 
trouvera l'angle DSF. Connnoiflant la différence de ces 
angles où Fangle DSC avec les deux côtés SD & SC du 
triangle DSC, il fera aifé de connoître les angles €, D, & 
le côté CD, qui eft le mouvement apparent de a Lune dans 
l'intervalle des deux inftans. 

Ayant abaiflé une perpendiculaire SZ fur Yorbite appa- 
rente DCM, elle marquera le milieu - #1 de l'Edcliple; foit 
que cette perpendiculaire tombe en dedans du triangle CSD 
ou qu'elle tombe en dehors, il féra aifé d’en trouver la valeur : 
car dans le triangle CSM, on connoit CS & l'angle C, on 
trouvera S A1 & en même temps CM; la ligne ou le {eg- 
ment CM, foit intérieur foit extérieur, nous fera connoître 
le temps où la Lune doit paroïtre en A7, c'eft-à-dire au point 
de la plus grande phafe ou du milieu de l'Écliple; pour cela, 
connoiffant la fongueur de CD & le temps qui s'eft écoulé 
entre les deux pofitions de la Lune en C'&en D, on fera 
cette propoition, CD ef à l'intervalle de temps qu'il y a: 
entre les deux calculs, comme CA eft au temps écoulé entre 
le moment où la Lune étoit en © & le moment où elle étoit 
en A, c'eft-à-dire au milieu de l'Eclipfe; cet intervalle de 
temps qui répond à CM étant combiné par addition ou 
fouftraction avec le temps du point €, donnera le temps du 
point 41 ou le temps du milieu de l'Écliple. 

Après avoir donné la méthode qui fert à calculer une 
Écliple, je pañle à celle qui fert à faire ufage de l'obfervation. 
De même qu'on a trouvé la diftance apparente de la Lune à 
une Etoile par la diflance vraie, on peut trouver la diftance 
vraie lorfqu'on a obfervé la diflance apparente, c'eft-à-dire 
trouver encore la parallaxe de diftance ; ceft ce problème 

dont 
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dont la folution nous intérefle, principalement lorfqu'il s'agit 
de trouver les Longitudes géographiques par le moyen de 
Yobfervation d'une Eclipe. 

La méthode la plus naturelle confifte à trouver l'heure de 
la conjonction vraie par le moyen de l'obfervation des phafes 
de l'Éclipfe ; quand où a trouvé lheure de Ia conjonétion 
vraie en deux endroits différens , l'intervalle de temps entre 
les deux réfultats eft la différence des méridiens en temps, 
que l'on peut convertir à raifon de 15 degrés par heure, ft 
Jon veut avoir la différence de longitude en degrés. 

Trouver le temps de la comjonchon vraie , par l'obfervation de 
deux diflances de la Lune à une Etoile. 

Ce problème eft général; il peut s'appliquer à deux phales 
quelconques qu'on auroit obfervées dans une Eclipfe de Soleil, 
& le cas où l’on auroit limmerfion & l’émerfion d’une Étoile 
cachée de {a Lune, n’en eft qu'un cas particulier. 

Soit S l'Étoile dont on a obfervé la diftance à la Lune: 
SC & SD les deux diftances obfervées: on calculera pour 
Jes deux inftans d'obfervations les paraMaxes de hauteur AC, 
B D; les diflances apparentes SC, S D ; & les diftances vraies 
SA, SB de la manière indiquée ci-deflus; & la différence 
entre chaque diftance apparente & chaque diftance vraie, que 
j'appelle parallaxe de diffance , étant appliquée à la diftance 
obfervée & apparente, donnera la diflance vraie qui répond 
à la diftance apparente: ainfi on connoîtra les diftances vraies 
SA & SB ; mais on connoît aufii le mouvement vrai de la 
Lune 4 B dans le même intervalle de temps ; ainfi l’on a les 
trois côtés du triangle S AB: l'on cherchera l'angle BAS; 
on en Ôtera l'angle BA, inclinaifon de l'orbite {unaire fur 
l'écliptique trouvée par le mouvement en longitude & en 
latitude ; & l'on aura l'angle S A £: enfm connoiflant SA & 
l'angle S AE, fon clierchera SE, différence de latitude, & 
AE, qui, divifée par le cofinus de la latitude vraie de la 
Lune, donnera {a différence vraie de longitude entre la Lune 
& l'Etoile; d'où il eft aifé de déduire l'heure de la conjonction 
vraie en longitude. c.@. F, 7. 
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- REMARQUES fur la Méthode des Projettions. 


Toutes les fois qu'on veut calculer une Éclipfe par les 
méthodes rigoureufes & exaées , telles que la méthode que 
je viens d'expliquer, il eft commode & même néceflaire de 
faire un calcul préliminaire à 2 où 3 minutes près, par le 
moyen de la projection ; le réfultat de la projection eft même 
fufffant pour prédire une Écliple, car à quoi fert la grande 
précifion que lon met dans ces fortes de calculs? il vaudroit 
bien mieux employer le même temps à tirer des conféquences 
de l'obfervation de quelque Éclipe. 

L'avantage & la facilité que nous offre la méthode gra- 
phique des projections m'ont fait défirer de la rendre plus uni- 
vérfelle & plus commode encore qu'elle ne l'étoit avant moi. J'ai 
fait voir dans mon ASTRONOMIE, comment on peut décrire 
de grandes ellipfes, les faire fervir pour différentes parallaxes 
& pour différens pays: j'ajouterai à ce Mémoire la figuré de 
plufieurs ellipfes divifées en heures & en douzièmes d'heures, 
c'eft-à-dire de $ en $ minutes; elles ferviront à calculer des 
Éclipfes, fuivant la méthode que j'ai expliquée dans mon 
ASTRONOMIE, en annonçant les figures que je joins actuel- 
lement à ce Mémoire ( ASTRONOMIE , art. 1456). 

Je n'ai repréfenté qu'un quart de ces elliples, parce que 
les trois autres quaits pourront aifément fe calquer fur un feul 
quart; la demi-longueur de ces ellipfes eft divilée en 1000 
parties, & leur demi-largeur eff le finus de la déclinaifon du 
Soleil ou de l'Etoile, pris dans lés Tables 
ordinaires des finus; les demi-largeurs des|D ÉC£TN.|PETiT Axe. 
douze ellipfes qui font à la fin de ce = 
Mémoire, font marquées dans la Table 3 
ci-jointe. On en peut conclure que pour 5 156 

re 
18 


un degré de déclinaifon, ce demi-pétit axe 
ne varie que de 17 parties, & l'étendue 
de ces 17 parties ne peut faire fur l'orbite 
de la Lune ou fur le cercle de latitude| 454 
qu'environ 1 20" d'erreur: il fufhtoit| 3° 
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done d'avoir ces ellipfes tracées de degré en degré pour quil 
n'y eût jamais 40 fecondes d'erreur à fe fervir de l'ellipfe la 
plus voifine du degré de déclinaifon donné: or l'on ne peut 
jamais répondre dans ces opérations-là, ni même dans des 
calculs rigoureux, d’une erreur de 40 fecondes fur la longitude 
de la Lune ou fur fa latitude. Ainfr, à cet égard, on a dans ces 
figures une précifion très-fufhfante ; il fuffra donc à ceux qui 
voudront étendre l'ufage des ellipfes que je donne ici, de les 
achever de degré en degré. Cette opération eft facile, car les per- 
pendiculaires abaifées fur Le grand axe commun de ces ellipfes, 
paient par les mêmes points horaires de toutes les ellipfes : 
par exemple, la ligne À B fig. 6, abaitiée fur le grand axe CD 
à soo parties du centre, marque 3 heures fur toutes les 
elipfes, comme FAD, EGD; & en fubdivifant les parties 
de cette ligne droite, on auroit les points de trois heures pour 
toutes les ellipfes intermédiaires : par exemple, en divifant 
Yefpace £F & Yefpace AG chacune en trois parties , on aura 
les points par où doivent paffer deux ellip{es intermédiaires 
entre les elliples FAD, EGD. } 

Ces ellipfes peuvent fervir indifféremment ponr toutes les 
latitudes, c’eft-à-dire pour tous les pays de la terre; il fuffit 
de placer le centre de fa projection à la diflance convenable. 
J'ai démontré dans mon ASTRONOMIE, art, 146 $, que cette 
diflance eft égale à la tangente de la latitude multipliée par le 
cofinus de la déclinaifon, en prenant pour unité le demi- 
diamètre du parallèle ou le demi-axe de l'ellipfe; d’où il a été 
facile de conftruire la Table fuivante, qui fuppofe le demi- 
axe de f'ellipfe divifé en 1000 parties. L'on verra dans cette 
Table combien il faut prendre de parties fur l'échelle du grand 
axe; on portera ce nombre de parties fur fe petit axe prolongé 
au-deffous de l'ellipfe, en partant du centre de l'ellipfe ; & fon 
aura Je centre de la projection pour la latitude donnée. 
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LatTiT.| DÉCLINAISON DU SOLEIL OÙ DE L'ÉTOILE. |RaAyonN 
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Du centre trouvé, l'on décrira un cercle avec un rayon 
égal à la fécante de la latitude du lieu que j'ai mife dans la 
dernière colonne de cette Table, & Von aura le cercle de 
proje@tion (ASTRONOMIE, art. 1477 © 1616). Si Von 
veut conferver le mème rayon de projeétion pour toutes les 
valeurs poflibles de la parallaxe horizontale de la Lune, il faudra 
faire une échelle femblable à celle que j'ai donnée dans mon 
ASTRONOMIE, fig. 1 17, dont les lignes foient entrelles en 
raifon inverfe des parallaxes qui y font marquées; & cette échelle 
devra être différente pour les différentes latitudes des lieux où 
Yon fe fervira de ces ellipfs: par exemple, ayant pris pour 
Londres fa fécante de $ 14 31", qui eft 1607, on fuppofera 
que cette ligne exprime la parallaxe de 60 minutes, & on la 
divifera en 60 parties ; on fera enfuite cette proportion 5 3 eft à 
60 comme 1607 eft à18 19; c'eft la longueur de la ligne 
qui devra fervir d'échelle quand la parallaxe fera de 5 3 minutes: 
on aura de même l'échelle convenable à toute autre parallaxe. 

Les erreurs que l'on peut commettre dans les opérations 
graphiques font aifées à calculer, & je vais en donner une 
ëftimation qui puiffe raffurer fur la précifion de cette méthode 
tous ceux qui euflent été tentés de la dédaigner. 

Commençons par eftimer la précifion que comporte l'étendue 
de ces figures: on voit fur Féchelle du grand axe, qu'une 
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des divifions, qui vaut $ parties ou 5 millièmes du demi-axe, 
eft très-fenfible ; & fi l'on veut opérer bien exactement, on 
ne fera guère d'erreur plus grande : or les $ parties n’occupent 
jamais plus d'environ 24 fecondes fur l'orbite de la Lune: 
ainfi lon ne doit pas fe tromper de plus de 24 fecondes fur 
la grandeur de 'Ecliple, quantité abfolument infenfible dans la 
prédiétion que lon en fait, puifque l'erreur des Tables peut être 
cinq à fix fois plus grande, 

Paflons donc à l'erreur de la méthode, qui confifte prin- 
cipalement en ce que l'on y fuppofe a parallaxe proportion- 
nelle au cofmus de la hauteur vraie du Soleil, tandis qu'elle 
eft proportionnelle au cofinus de Ja hauteur apparente de la 
Lune : dans les plus grandes hauteurs, la parallaxe ne varie 
que d’une minute par degré; il ne peut y avoir qu'un derai- 
degré de diflance entre le Soleil & la Lune dans une Eclipfe ; 
ainfi quand les deux Aftres feroient dans le même vertical & 
que ce feroit le commencement de l'Éclipfe ou la fin, il n'y 
auroit que 30 fecondes d'erreur fur leur diftance apparente, 
prife dans la figure. 

Cette erreur ajoutée avec Îa première ne fait pas une minute; 
& comme l'erreur de nos Tables va fouvent auffi loin, on peut 
dire que dans la prédiction d’une ÉclipR, la précifion de Ja 
méthode égale celle des élémens qu'on y emploie. Il eft donc 
prouvé que fopération graphique fufht pour annoncer les 
Éclipfes avec l'exactitude que comporte l'état actuel de l'Aftro- 
nomie; c’eft pourquoi je penfe que fans vouloir fe piquer d’une 
inutile exactitude dans la prédiction des Éclipfes, on devroit 
réferver le travail qu'il y a dans le calcul des parallaxes à des 
obfervations déjà faites & dont on pourroit tirer des confé- 
quences utiles : ik y a beaucoup de points de la Terre dont la 
longitude eft mal connue, parce qu'on n’a pas encore pris la 
peine de calculer les Édliples qui y ont été obfervées. 

Les douze Ellipfes dont on trouvera les figures ci-après, font 
tracées pour 3 degrés, 6 degrés +, 9 degrés, 12 degrés, 
1 5 degrés, 17 degrés, 18 degrés, 19 degrés, 20 degrés+, 
22 degrés +, 23 degrés +, & 28 degrés. 

LNRS 
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EXPLIGATIONIDES ELGUR ES 
Du Mémoire de M. le Marquis de MONTALEMBERT, 


fur les moyens de changer les Cheminées en Poëles, 


imprimé page 335 de ce Volume. 


PUTIAMNÉCHAM EME 


L A figure r repréfente l'élévation d’une cheminée, vueen face, dans 
laquelle on à pratiqué un poêle en y confervant une cheminée 4, 
qu'on peut fermer par le moyen des deux battans de port D&E, 
dont l’un eft exprimé ouvert dans cette figure. Lorfque ces portes 
font ouvertes, c’eft une cheminée où l’on peut voir le feu &len- 
tretenir toute la journée comme dans une cheminée ordinaire : 
lorfqu’elles font fermées, c’eft un poêle dont la feconde figure 
montre la conftruction intérieure , laquelle eft en partie repréfentée 
ici par le moyen de la brifure FG. ’ 

La figure 2 fait voir une coupe de la même cheminée fur la ligne 
E Fduplan (figure 3 / ; Von y voit l’âtre ou foyer R R relevé fur 
le petit maflif GA, brifé en T° & exprimé par fes mêmes lettres 
dans le plan; cette cheminée ayant quatre pieds dans œuvre, on 
en prend vingt-deux pouces pour la largeur de la petite cheminée 
à conftruire dans la grande. On élève fur le fond R R les deux 
côtés Z L en briques de quatre pouces d'épaifleur , & l’on forme 
la voûte 47, dont la naiflance eft à douze ou quinze pouces du 
bas du foyer ; l’on y pratique dans le fond une ouverture #7 pour 
le paffage de {a fumée, d’un pied de large fur environ neuf pouces; 
ur les deux jambages de cette voûte, on élève aufi en briques les 
deux languettes Wr, M2, la langueue M 2 montant jufqu’au 
diaphragme PP, qui traverfe & ferme totalement la cheminée. 
Le détail de ce diaphragme eft exprimé fig. 4 ; .on y voit les 
foupapes n° & 2, repréfentées fig. 2 fous les mêmes numéros ; 
la languette W r, doit fe terminer à un pied environ au-deffous du 
diaphragme P, pour laifler un libre paflage. à la fumée lorfque 
h foupape double ».° r eft fermée: cette foupape eft compotée 
de deux plateaux 4 & 4 ; le plateau fupérieur 4 eft deftiné à fermer 
Vouverture a, l’'inférieur g à fermer l'ouverture d; ces deux ouver- 
tures ne peuvent jamais être fermées enfemble , puifque la foupape 
double eft d’une feule pièce mobile fur fon axe Æi, fig. 4, & 
Forfque la partie 4 eft abattue pour fermer l'ouverture 4, cette 
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foupape prend la fituation ponétuée f, & lifle par conféquent 
un libre pañlage à la fumée par l'ouverture d; le mérite de la 
conftruction de cette foupape confifte à conferver la chaleur dans 
les tuyaux latéraux , tandis que celui du milieu eft ouvert : il faut 
avoir attention de faire faire la partie 4 plus pefante que celle 7, 
afin que la première puifle entraîner la dernière par fon propre 
poids lorfqu'on lui aura laiffé la liberté de retomber. La foupape 
n." 2 étant fimple, ne demande aucune explication. Quant à la 
façon de faire mouvoir ces foupapes , on fent qu’en fuppofant qu'on 
ait adapté à l'extrémité de chacun de leur axe , un levier plus ou moins 
grand felon la pefanteur de la foupape , tel qu’on les voitenr &s, 
Jig. 5, & plaçant un double levier tu, pour renvoi au coin du 
tuyau de la cheminée, on pourra ouvrir & fermer ces foupapes 
avec les cordons xx &'yy, & ces différens mouvemens étant, s'il 
étoit néceflaire, encaftrés dans l’épaifleur de la languette de Ja 
cheminée , n’auroient aucune faillie & ne s'oppoferoient en aucune 
façon aux ornemens; il faut avoir attention de placer un obftacle 
derrière la foupape 7.° 2, qui ne lui permete pas de s'ouvrir 
jufqu’à la ligne verticale , afin qu’elle puifle retomber par fon propre 
poids en fächant le cordon yy, qui doit refter accroché, ainfi que 
celui xx, tout le temps qu'on voudra tenir es foupapes ouvertes. 

La figure 3 eft le plan de la cheminée exprimée dans la figure 
précédente; GH & IK font deux nrffifs de briques de quatre 
pouces, laiffant fept pouces d'intervalle dans l'objet de foutenir 
des briques de huit pouces de longueur , placés de façon à hifler 
en deflous deux paflages à la fumée : lorfqu'on en veut faire la 
dépenfe & qu’on eft à portée d’avoir des plaques de fonte de fer, 
on en place une deioute la largeur Z A7, & l'on fupprime les deux 
petits maflifs de briques G A & IX; il eft même indifpenfable 
de fe fervit de ces plaques toutes les fois qu’on veut que lâtre de fa 
cheminée foit au niveau du plancher & qu'il a peu d’épaifleur, alors 
on y remédie en plaçant des plaques deflus & deflous. 

La figure 4 repréfemie le chaffis de fer 0, 0, 0,0, qui doit* 
être fax de la largeur & de Ja longueur du tuyau de Ia cheminée 
fcellé par fes quaire extrémités 0, 0, 0, 0, & foutenu dans fa grande 
dimenfion par plufieurs paties de fer fellées dans le mur & dans le 
parement de la cheminée ; la partie »2 doit être couverte à demeure 
& exaëtement fermée avec des tuiles, briques, ou pierres de taille, 
ou même avec une doubie tôle comme les foupapes. Les axes 
ki, fg de ces loupapes doivent traverfer le parement de la 
cheminée pour recevoir à leur extrémité les mouvemens de renvoi 
.répondant aux cordons. 
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La figure $ eft une vue en face des différens mouvemens nécef- 
faires au jeu des foupapes; lon y voit qu’au moyen-du mouvement 
de renvoi de [a double foupape 7." r , elle peut fe mouvoir avec 
là même facilité que la foupape fimple n° 2 ; il fuffira de deux 
cordons tels qu'on eft en ufage d’en avoir pour les fonnettes. 


"PL A N'CAMEUNTE 


La figure 6 repréfente l'élévation d’une cheminée-poêle, dont les 
portes À & B s'ouvrent en couliffes, paflent derrière chaque 
jambage & vont jufqu’à l'extrémité des deux parties C& D, pra- 
tiquées en faillie à côté de la cheminée ; ces parties faillantes € & D 
font le plus ordinairement du même marbre du chambranle, mais 
elles peuvent être aufli de menuiferie; alors, dans cette conftruétion, 
la cheminée refte ouverte de la grandeur Æ F; ces portes ayant 
des roulettes haut & bas, font très-faciles à faire mouvoir; elles 
ont une très-grande folidité & autant de propreté qu’on en defire; 
il y ena de fort riches par les dorures d’or moulu & les bas-reliefs 
dont elles font décorées. 

La figure 7 montre l'élévation d'une cheminée beaucoup plus 
grande que là précédeme, dont les portes étant ouvertes , ne doivent 
pas dépafler l'extérieur des jambages. 


OBSERVATION. 


Pour faire connoître le détail des cheminées-poêles dont les portes 
s'ouvrent en coulifle, qu’on exécute préférableinentà Paris, il faudroit 
bien d’autres figures qui ne peuvent trouver place ici; cette dernière 
conftruction permettant de donner à la cheminée toute l'ouverture 
que l’on defire, a de pa avantages pour ceux qui ne 
confidèrent pas la dépenfe , alors on fupprime la voûte M au-deflus 
du foyer / figure 2) & les tuyaux de communication déla fumée {e 
font en partie dans l’épaiffeur des jambages. 

L'on n'a pu, par la même raifon, donner les deffeins des poêles 

«qui ne font point deftinés à devenir cheminées, & qui font le 
plus communément placés dans des endroits où il n’y en avoit 
point ; leur forme varie à l'infini, felon les emplacemens que l'on ÿ 
deftine , en confervant toujours le même principe de circulation 
de fumée : il y en a actuellement une grande quantité dans Paris, 
& leur nombre augmente tous les jours ; il eft facile de les voir & 
d’être inftruit de leurs conftruétionsen confultant ceux deftinés à 
conduire ces fortes d'ouvrages. 
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MESSIEURS DE LA SOCIÉTÉ 
Royale des Sciences établie à Montpellier, ont 
envoyé à l’Académie l'Ouvrage qui fuit, pour 
entretenir l'union intime qui doit étre entre 
elles, comme ne faifant qu'un feul Corps, aux 
termes des Statuts accordés par le Roi au mois 
de Février 170 6. 


MÉMOIRE (4) 
SUR LES SALINES DE PECAIS(b). 
Par M. MONTET. 


ps vu RÈS avoir décrit dans plufieurs Mémoires, imprimés 
avec ceux de l'Académie Royale des Sciences, la plus 
grande partie des procédés chimiques qui s'exécutent en grand 
dans le bas Languedoc, j'ai cru ne devoir pas négliger la 
manière dont on prépare le fel marin à Pecais: cet objet 
m'a paru intéreflant, l'ufage continuel que tous les Des 
font du fel marin + NN naturellement exciter leur curiofité 
fur cet objet. En conféquence, je fis le voyage de Pecais au 
mois d’Aoùût de l'année dernière, pour examiner par moi- 
mème les falines, ce qui fait. le fujet de ce Mémoire. Je le 

(a) Ce Mémoire devoit être imprimé à la fuite de ceux de l’année 
1759» mais le volume de cette année étant trop confidérable, on a été 


obligé d'en remettre l'impreffion & de l'inférer dans celui-ci, imprimé 
immédiatement après, 


{b) Dans le bas Languedoc & à Pecais, on appelle les falines Safins. 


Mém. 176 3. . Kkk 
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diviferai en deux parties ; dans la première, après avoir parlé 
de la nature du terrain de Pecais, j'expoferai la manière dont 
on y prépare le {el marin: je féraïidans! la féconde quelques 
réflexions fur la théorie du procédé, 


PRIE NMNINEU RS EN P VA ANTIE, 


ES falines de Pecais font fituées dans le bas Languedoc, 
à une Jieue & demie d’Aioues-mortes, dans une plaine dont 
l'étendue eft d'environ une lieue en tout fens. Ce terrain eft 
prefque tout fablonneux & limonneux, mêlé avec un débris 
de coquillages que la mer y a jeté: ce fable & ce limon font 
d’une fineffe extrême, dans les endroits où le fable a été mêlé 
avec la vafe que les étangs y ont portée, & avec des débris 
de végétaux : la terre eft noire & extrêmement divifée; dans 
d’autres endroits fa couleur eft différente : il y en a auf de 
rouge. Toutes ces variétés dépendent des matières que la mer 
& les étangs y ont dépofées dans les crûes & inondations des 
eux du Rhône & des autres rivières qui s'y jettent. Ce 
terrain immenfe des falines eft coupé de plufieurs canaux que 
les Propriétaires ont fait creufer pour l'écoulement des eaux & 
pour É tranfport du fel, qui fe fait en hiver dans des barques, 
appelées tirades , lequel fel eft encore dépolé fur les grands 
entrepôts, & de-là tranfporté par les Entrepreneurs qui viennent 
l'enlever pour le compte du Roï, par les étangs Jufqu'au lieu 
de fa deflination fur des barques appelées zrains pour les 
grands chargeinens, & capouls pour les petits. 

Les terres qui ne font pas employées aux falines, ne four- 
niflent pas aflëz de pâturage pour nourrir une centaine de 
petites mules, qui fervent à faire tourner les puits à roue, 
dont nous parlerons plus bas, & les propriétaires font obligés 
d'affermer des pâturages aux environs, tels que le Affel de la ville 
d’Aigues-mortes, Il croît dans tout ce terrain beaucoup de kali 
dont onfait la foude, & qu'on nomme dans ce pays-ci falicor. 
Les propriétaires pourroient tirer un grand parti du terrain, qui 
ne fert à rien, en F cultivant cette efpèce de plante comme 
on la cultive du côté de Narbonne, où l'on fait un grand 
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commerce, en préparant le falicor. ILy croît auffi bien d'autres 
plantes, telles que l'abfinthe, les ariplex , fes Jimonium, &c. 
J'ai remarqué que le kali étoit fort abondant fur le terrain 
des chauffées. 

Il n'y a dans tout ce terrain que trois pins fort petits, 
qu'on n'a afluré avoir vu de tout temps de fa même gran- 
deur, & on n'a pu y en faire venir d'autres. Le bois y eft 
fi rare, que les huit ou neuf cents hommes qui font employés 
pour la préparation du fel, font obligés , pour faire leur foupe, 
de brûler de la boufe de vache qu'on ramafle dans tous les 
marais voifins & qui a été féchée par l'ardeur du foleil. 

Le terrain de Pecais contient dans fon enceinte feize falines ; 
il y en a une autre hors des chauflées, qui appartient à l'Ordre 
de Malte; mais de ces falines il n’y en a que douze qui foient 
en valeur. Elles font toutes éloignées de la mer de deux mille 
toifes, & font de différentes grandeurs, les unes ayant une 
étendue confidérable de terrain , les autres en ayant beau- 
coup moins. Tout le terroir de Pecais eft plus bas que les 
étangs * & que le bras du Rhône qui pañle à S.- Gilles dont 
on a tiré un canal appelé Shereal, & qui paffe à Pecais; tout ce 
terrain eft foutenu du côté du Rhône par une grande chauffée 
d'une étendue immen£e, qui faillit à être emportée par les inon- 
dations du Rhône en 175$, ce qui mit les proprictaires dans 
Ja néceflité d’en faire réparer à grands frais & avec beaucoup de 


* On appelle érangs cette étendue 

© d'eau qui eft féparée de la mer par 
une plage dont-le terrain n’eft que 
du fable, & qui communique à 
la mer par des ouvertures qu’on 
nomme graux , qui ont été faites par 
la Nature ou par l’art. Ces étangs 
reçoivent communément toutes les 
eaux de rivières , des ruifleaux & 
des marais qui vont à la mer: il y a 
des étangs qui , en certains endroits, 
ont une lieue de largeur & ont beau- 
coup d’eau, comme l'étang de Thau 
près de Cette, qui, dans les endroits 
les plus larges, porteroit les plus gros 


vaifleaux. D'autres étangs n’ont 
prelque pas plus d’un pied d’eau, 
comme ceux de Æaguelonne , & 
ils ne font pas larges. Toute l’eau 
de ces étangs eft falée; elle s’élève 
quand la mer eft grofle, & pour 
lors l’eau de la mer entre par ces 
graux dans les étangs, & l’eau des 
étangs entre réciproquement dans la 
mer quand elle-eft baffe. Les étangs 
qui ne font pas profonds ont beau- 
coup de vale; tous les étangs qui 
font aux environs des falines forment 


une efpèce de baflin, fuivant M, 


Pitot. 
KEK i 
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diligence les dégradations, évènement qui étoit arrivé auffi en 
1706: du côté des étangs, ce font des digues, des élévations 
de terrain confidérables pour retenir les eaux & pour empêcher 
les inondations dans le temps de la grofle mer. 

Toute l'eau dont on fe fert dans les douze falines, vient 
des étangs *; ces étangs ont plufieurs noms; les uns s'appellent 
Véang du roi, Yétang de la ville ; d'autres Véang de repos , de 
repauffet , étang des caïrives, &c. Les étangs fervent d'aliment 
inépuifable pour donner de l'eau falée pour la fabrication du 
fel marin (Voyez la Carte que nous avons jointe à ce Mém. fie. 3). 

Je vais donner préfentement la manière dont on conduit 
les eux dés étangs dans l'intérieur de Pecais : ce que je dirai 
d'une faline doit s'entendre de toutes les autres, les variétés ne 
confiffant que dans une plus grande où moindre étendue de 
térrain, qui fournit par conféquent plus où moins de fel. 

Nous avons déjà dit que les eaux des étangs étoient foutenues 
par des élévations de terrain & par des digues; il y a aux 
extrémités des étangs, où l'eau a une pente fenlible , une grande 
vanne ( qu'on nomme dans ce pays marteliere & qui approche 
fort de là forme d'une éclufe ); elle a environ une toile de 
largeur. Lorfqu'on veut prendre de l'eau pour la faunaifon, on 
ouvre cette martelière, & l'eau eft conduite par un canal 
dans une étendue confidérable de terrain, qu'on appelle en 
fingue vulgaire parténement, nom que j'adopte & dont je ferai 


féquent rendent l'air plus pur, A vant 


* Tous les étangs des environs 
cet ouvrage, digne de la grandeur 


d’Aïgues-mortes & de Pecais com- 


muniquent aujourd'hui à la mer; 
autrefois il y en avoit qui n’avoient 
point de communication avec la 
mer. Le Roï a fait pratiquer des 
ouvertures de [a mer aux étangs, 
pour faire refpirer un air plus fain 
aux habitans de cette ville, qui 
auparavant étoient fort fujets aux 
maladies épidémiques , à caufe des 
eaux croupiflantes qui infcéloient 
Vair. Par ces ouvertures , les eaux 
font rafraichies; les eaux de tous 
les étangs font falées, & par con- 


& de la bonté du Roi pour fes 
Sujets , qui a coûté un million, 
on a vu périr à Aigues - mortes , 
dans Pefpace d'un an, quatre cents 
deux perfonnes , & il n’y avoit que 
deux mille habitans. [I eft aifé de 
juger que la ville d’Aïgues - mortes 
ne doit fon falut qu’à cet ouvrage; 
cela n'empêche pourtant pas qu'il 
ne furvienne en été beaucoup de 
maladies, & principalement des 
accès de fièvre. 
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ufage dans ce Méinoire. Chaque faline a fon parténement & 
même il y en a plufieurs qui en ont deux; ils font de 
différente grandeur, & plus les parténemens font grands, 
meilleure eft la filine, parce que les eaux font plus chargées 
de fel ayant parcouru un plus grand efpace de terrain. On voit 
des falines qui ont des parténemens d’un quart de licue de long 
fur deux ou trois cents pas de large, ou, pour mieux s'expri- 
mer, les uns ont deux cenis arpens de terie, les autres cent, 
d'autres cinquante, &c. 

Au commencement du mois de Mai, les Sauniers font 
leur première préparation , & ils continuent de fuite lopé- 
ration , qui eft achevée à la fin du mois d'Août; ils divilent 
les parténemens en plufieurs autres plus petits ; cette féparation 
fe fait par le moyen des batardeaux, des piquets, des fafcines, 
& de la terre. 

C'eft dans cette immenfité de terrain chargé de (el marin 
depuis plufieurs fiècles, qu'on diflribue l'eau des étangs, ou 
pour mieux dire, qu'on l'y fait promener (fr je puis m'ex- 
primer ainfi ); on y en fait enirer environ un pied & demi; 
ceite eau, à force de rouler, fe charge dans le parténemen 
d'une plus grande quantité de fel, & par cette manœuvre le 
terme de l'évaporation et plus rapproché par le fel que cette 
eau à trouvé à difloudre dans ces terres où elle a été conduite 
& dont elle s'eft chargée ; d'ailleurs plus l'eau eft étendue, 
plus elle préfente de furface à l'air; l'évaporation {e fait par 
conféquent plus vite; celie eau, évaporée par l'ardeur du foleil, 
forme à fa furface une pellicule. 

Les Sauniers, pour reconnoître fi leurs eaux font prêtes & 
chargées d'aflez de fl, n'ont d'autre épreuve que celle de 
plonger la main dans l'eau falée, & tout de fuite ils la préfentent 
à fair; s’il fe forme dans l'inftant fur la furface de la peau de 
petits criflaux ( qu'ils nomment rillans) & une légère croûte 
faline, ils jugent que l'eau eft au point requis, & qu'il faut 
la conduire aux maires où trajer *, de-là aux puits àroue, & 


grand, fuivant la grandeur du par- 
ténement qui fert à recevoir les eaux 


11] 


* On appelle maires où trajet un 
grand réfervoir qui eft plus ou moins 
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des puits à roue dans les tables pour la faire criftllifer, ainft 
que nous allons l'expliquer ci-après. 

Cette première préparation étant faite, on conduit cette 
eau fuffifamment chargée de fel, des maires ou réfervoirs par 
un canal qui a environ cinq ou fix pieds de largeur, & dont 
la longueur eft quelquefois d'un quart de lieue: ce canal 
conduit cette eau dans des puits à roue qui font près des tables à 
criflallifer ; chaque faline, fuivant fa grandeur, a quatre, cinq, ou 
fix puits à roue, dont la profondeur ne va guère ordinairement 
qu'à cinq ou fix pieds; une petite mule, qu'on change trois 
fois par jour , fait tourner la roue de ces puits, l'eau eft élevée 
dans un petit canal dont la longüeur n'eft pas confidérable & 
qui la conduit aux tables où doit fe faire la crifallifation du fl. 

On voit, par cette defcription, que les parténemens font 
plus bas que les tables, & que s'ils étoient plus hauts, les puits 
à roue deviendroient inutiles, & par conféquent la dépenfe de 
la fabrication du fel feroit moindre, 

Avant de parler de la conduite de l'eau falée qui vient des 
puits à roue, pour achevér l'évaporation fur les tables, il eft 
efentiel, pour lexactitude de ce Mémoire, de donner une 
idée chaire de ce qu'on entend par tables, 

Je décrirai celles de la faline qu'on nomme de Roqguemaure, 
qui eft une des plus petites, & cette defcription fervira d'exemple 
pour toutes les autres. 

Cette faline a fept tables de largeur fur feize de longueur ; 
chaque table a dix toifes de large fur douze de long ; à chaque 
table il y à un rebord qui eft une élévation de terrain 
d'environ un pied qui a prefque autant d'épaifleur ; au milieu du 


falées de ces mêmes parténemens 
quand elles font prètes à criflallifer, 
& de cette maire ou réfervoir on les 
laiffe pafler aux puits à roue par le 
moyen d'une grande vanne , qui eft 
à l'extrémité du réfervoir qui verfe 
Jes eaux dans un canal qui va aux 
puits à roue. Les eaux falées, tant 
du parténement que des maires qui 


font prêtés à former le fel, paroif- 
fent rouges ou de couleur de rofe 
quand on les regarde à une certaine 
diflance. C'eft un moyen, à ce que 
m'ont dit les Sauniers, pour recon- 
noître quand les eaux ont acquis leur 
degré de faturation de fel marin & 
d’évaporation, 
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rebord de chaque table, il y a une petite vanne d'environ un 
pied de largeur, qui fert à laifler entrer l'eau falée, à la retenir, 
& à la retirer auffi après de gros orages, comme nous l’expolerons 
dans la feconde partie de ce Mémoire. Il en eft des tables 
comme des parténemens; il y a des falines qui ont de grands 
parténemens , comme de grandes tables : par exemple, la fline 
qu'en appelle es rerraffes, a des tables d’une grande étendue. 
On ne peut les mieux comparer qu'à une table de billard ou 
à une chambre parquetée ; feulement l'étendue en eft beau- 
coup plus grande. : 

Je ferai obferver que le terrain de chaque table doit être 
mis de niveau toutes les années; j'en donnerai les raifons en 
expofant la théorie du procédé : cet objet eft d'une grande 
dépenfe pour les propriétaires des falines. 

Les tables de chaque faline ont un rempart, qu'on nomme 
peirous, qui eft fait avec le bois de tamaris & de la terre, 
avec lefquels on élève une efpèce de muraille pour empêcher 
que les eaux extérieures n’entrent dans les falines & n'en 
dérangent l'économie. 

Reprenons la fuite de notre opération. Nous avons dit que 
l'eau du parténement étoit conduite dans les maires, des maires 
aux puits à roue, & des puits à roue dans un petit canal 
d'environ un pied de largeur: ce canal la conduit aux tables, 
& les Sauniers la diftribuent à chaque table, où ils la font 
entrer par le moyen de la petite vanne dont nous avons parlé : 
cette eau falée fe répand également fur toute la furface de 
la table; on y en fait entrer ordinairement huit lignes ou un 
pouce toutes les vingt-quatre heures : fi au bout de ce temps-là 
le temps eft favorable à l'évaporation , chaque table ne forme dans 
toute fon étendue qu'une croûte faline très-légère: on réitère 
cette manœuvre une vingtaine de fois fans enlever jamais un 
grain de fl: fi le vent eft à la terre, c'eft-à-dire au nord, vent 
qui favorife le plus l'évaporation, le travail réuffit au mieux : 
le vent de fud-eft, qui eft celui que nous appelons marin, eft 
nuifible au fuccès de l'opération. C'efl ce qui fera exgolé plus 
au long dans la feconde partie de ce Mémoire. R 
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On juge de la réuflite de la criftallifation de chaque table 
par fon épaitfeur, il faut que le fel évaporé à vingt reprifes dif- 
férentes, ait environ trois pouces d'épaifieur; quand fa table 
eft garnie dans toute fon étendue d’une couche continue de 
trois pouces de el, ou au moins de deux pouces & demi, on a 
bonne récolte : cette malle de fel eft quelquefois fi dure, fur- 
tout fi les vents du nord ont régné pendant toute la durée de 
lévaporation, qu'on ne peut quelquefois la détacher avec les 
pélles ordinaires, qui font de bois; il faut y employer des 
pelles de fer. Dès que le fel a l'épaifieur que je viens de dire, 
on le retire de la manicre fuivante; trente Ouvriers, qu'on 
appelle barteurs , fe muniffent dans chaque faline d'une pelle 
de bois d'une forme particulière /voy. fig. 1.°*) & qui la rend 
d’un emploi fort commode: chaque ouvrier enlève avec fa pelle 
le fel de la table (on appelle cette manœuvre barre), & il en 
forme un tas de forme pyramidale : on fait ordinairement à 
chaque table une douzaine de pyramides, qui font plus ou moin 
grandes, & que les Sauniers nomment gerbes : deux de ces 
pyramides , dans les bonnes années , font le muid, c’eft-à-dire 
cent foixante-onze minots; le minot pèle cent livres, poids 
de marc. Quand cette pyramide de fel a refté expofte à Fair 
fur la table l’efpace de vingt-quatre heures, on enlève avec des 
cabas le fel de ces gerbes (excepté une couche mince la plus 
infcrieure ou la bafe de la pyramide } , & on en forme des tas 
immenfes appelés cameles*, fur un autre terrain plus élevé que 
les tables , afin que le {el foit à Fabri des inondations. Il y a par 
rapport à cet article des règlemens fur l'élévation de ce terrain, 
ainfi qu'il eft porté par le règlement des Gabelles. 

Ces cameles font formées fur des chauflées qui font près 
des tables de chaque faline, en attendant qu'on puifle les 
tranfporter fur les grands entrepôts, après que l'eftime des fels 


a té faite par M." les Tréforiers de France de Montpellier : 


* Ces tas ou cameles font de | couvre, à la manière des maifons 
grandes males ou piles en forme | qui ont des toits de paille, de ro- 
de prifme triangulaire, qui ont juf= | feaux qu'on trouve abondamment 
qu'a cent toiles de long fur onze de | dans les marais voilins des falines. 
large & cinq de hauteur; on les 

cette 
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cette eflime ou vérification des fels fe fait au commencement 
du mois d'Oétobre, {oit pour conflater la qualité des fels, foit 
aufli pour en favoir la quantité, afin de faire fauner l’année 
d'après un plus grand ou un plus petit nombre de falines, Après 
que l'eftime a été faite, on tranfporte ce fel fur les entrepôts 
de vente; on en forme les cameles : dès qu'on à emporté 
la gerbe ou pyramide, à l'excepiion de la couche inférieure, 
on entafle ce refte, & on en forme un petit tas de forme 
pyramidale, que les Sauniers appellent agneau : on lille expofés 
à l'air ces autres petits tas vingt-quatre heures, pour donner 
le temps à l'eau de s'évaporer & de s'écouler. Ces agneaux 
de fel font également tran{bortés à la camele, mais toujours à l'ex- 
ception de la partie inférieure , dont on forme un autre petit tas 
de la mème forme : les Sauniers nomment celui-ci regord , c'eft- 
à-dire petit agneau. Le regord étant formé d'un {el qui avoit 
retenu une partie de l'eau qui s'eft écoulée de l'agneau, on le 
Jaiffe fur les tables pendant deux jours; ceci dépend du temps 
plus ou moins {ec, quelquefois on fy hiffe moins, & après 
ce temps il eft affez fec pour être tranfporté à la camele. Il ya 
de ces cameles qu'on n'entrepofe que pour quelques mois fur Les 
élévations qui font près des falinés ; enfuite on en forme des ca- 
meles plus confidérables , qu'on nomme entrepôts de vente, & 
qui font fituées fur le bord du canal du Rhône : ce font celles-ci 
que j'ai eu en vue dans la note précédente où j'ai donné les 
dimenfions de ces montagnes de fel qui bordent le canal dont je 
viens de parler, fur la longueur de près d'un quart de lieue, 
Tout cela fe pratique pour la commodité du tranfport dans les 
Greniers du Roi: de ces entrepôts de vente on le voiture par 
ce canal dans le Rhône & par le canal Royal, pour être tranf 
“porté dans différentes provinces du Dauphiné, Lyonnois, Lan- 
guedoc, principauté de Dombes, Savoie, Suifle, &c. 

On ne fait chaque année dans toutes les falines de Pecais 
qu'une feule récolte : dans les falines de Provence, à ce qu'on 
m'a afluré, on fait quelquefois une féconde récolte de fd, 
qu'on appelle fl de linaifon, fort inférieur au premier. 

Si dans l'efpace de quatre mois, que dure toute la manœuvre 


Mém. 1763, EI 
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de cette opération , il furvient des pluies fréquentes, des vents 
de mer ou des orages, on fait une mauvaife récolte; il 
faudroit toujours, pour bien réuffir, un foleil ardent & un vent 
de nord ou nord-oueft ;' le vent marin ou du fud-eft, le temps 
pluvieux dérangent tout & font fondre la plus grande partie 
du fel. H y eut en 175 5 des inondations fi confidérables du 
Rhône, qu'il ne fut pas poffible de fabriquer du fel cette année, 
à caufe que le terrain fur lequel on le fabrique fe trouva fort 
deffalé par les eaux douces (les Sauniers difent affadi): ces 
mêmes inondations dégradèrent prefque toutes les chaufées, 
& fans le grand nombre d'ouvriers qu'on employa à mettre 
à Fabri le fel fabriqué les années précédentes , elles l'auroient 
tout emporté. Ces accidens extraordinaires ne font pas les feuls 
à craindre; un orage violent, qui füurvient lorfque le fel eft 
formé en gerbes fur les tables, ruine la récolte fans reffource : 
c'elt ce qui eft arrivé l’année dernière (1760) le jour même 
que je quittai les falines; je les avois laiffées couvertes de 
gerbes de fel, qui furent prefqu'entièrement détruites par 
plufieurs pluies d'orage confécutives, dont la première tomba 
quelques heures après mon départ. 

Les règlemens des Gabelies demandent qu'après qu'on a 
fabriqué le fel on le laiffe une année en tas, pour lui donner 
la perfection convenabie & pour lui faire perdre cette amer- 
tume & cette âcreté qu'il a lorfqu'il eft récemment fabriqué, 
âcreté qui feroit moins préjudiciable à la fanté que défagréable 
au goût (mais il eft moins falant ); on l'y laiffe beaucoup 
plus de temps que les règlemens ne portent ; les propriétaires 
ne le vendent aux Fermiers généraux qu'après trois & même 
cinq années ; pour lors il a perdu cette amertume dont nous 
venons de parler : nous ferons connoître, en expofant notre 
théorie, le principe de cette amertume; de plus, il eft alors 
privé de cette furabondance d'eau abfolument étrangère & 
indépendante de l'eau de la criflallifation. Après que ces 
mafies énormes de fel ont pañlé fur le terrain quatre ou cinq 
années, il devient fi dur qu'il ne forme qu'une efpèce de rocher, 
dont on ne peut détacher le {el qu'avec un pic de fer. 
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Dans les bonnes récoltes, lorfque le temps a favorifé ja 
fiunaifon, on fait au plus trois mille gros muids de fel, qui 
donnént cinq cents treize mille minots de {el, quantité fuffi- 
fante pour en fournir pendant un an & demi à toutes les 
provinces qui tirent leur fel de Pecais, & qu'on pourroit 
augmenter encore fi là confommation devenoit plus confi- 
dérable ; mais cette quantité étant plus que fuffanie, ce ne 
feroit qu'un approvifionnement fuperflu & fujet aux inondations 
dont j'ai parlé tout à l'heure, & qui font aflez fréquentes. Au 
refte, l'entretien très-difpendieux deces falines & les cas fortuits 
dont nous venons de faire mention, ne permettent pas de 
concevoir comment le produit de ce travail peut être à ff vil 
prix, puifque le Roï ne paie que 42 livres 1 $ fous le gros 
muid de fel, compolé de cent foixante-onze minots & fur 
Jefquels il a encore un droit de féptain : les falines de Pecais 
produifent au Roi fept à huit millions toutes les années. 

. Voilà une idée de ce que j'ai vu pratiquer à Pecais dans 
Je voyage que j'y ai fait l'année dernière, & ce que les Sauniers 
m'ont appris fur ce procédé chimique : paflons maintenant à 
la feconde partie de ce Mémoire. 


O1 NE UOINN DRE) PioAURUTULYES 
THÉORIE à Réflexions [ur le Procédé. 


“On à vu dans la première partie de ce Mémoire, qu'on 
préparoit le {el marin fur les côtes de Languedoc par un procédé 
fort fimple; la mer Méditerranée n'ayant point de flux & 
de refiux, ne communique aux étangs voifins des falinés que par 
le Grau du Roi, ou lorfque , dans des temps où la méreftgrofle, 
elle pafle de la plage aux étangs ; l'eau des étangs n'étant troublée 
que dans le temps des inondations des rivières & de la grofie 
mer, elle a ordinairement le temps de {e repofer, & on ne 
la conduit aux parténemens que quand tout eft calme : cette 
eau étant, par fa nature, chargée de beaucoup de fel, en 
diflout. une nouvelle quantité dans les terres qu'on lui fait 
parcourir, qui en font impregnées depuis plufieurs fièclés 


Lil ÿ 
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qu'elles fervent à cet ufage, & elle dépofe dans les parténe- 
mens le peu de vafe qu'elle peut entraîner des étangs. On la 
fait promener d'un endroit à l'autre; par cette manœuvre, elle 
offre de nouvelles furfaces à l'air, ce qui eft principalement 
caufe qu'elle s'évapore au point que pendant trois où quatre 
mois on diroit, en regardant de loin les parténemens, que 
ce n'eft qu'une plaine couverte de neige, qui n'a cependant 
pas beaucoup d’épaiffeur : je demandai à ce fujet aux maîtres 
Sauniers s'ils n'abrégeroïient pas le travail, en laiffant évaporer 
entièrement l'eau des étangs dans les parténemens , au lieu de 
a conduire de-là dans les tables ; ils me répondirent qu'on ne 
le pourroit pas par plufieurs saifons; la première, c'eft que 
Ja faunaifon fe feroit avec moins de célérité: la feconde, c’eft 
que le terrain des falines étant plus compacte que celui des 
parténemens, retient beaucoup mieux l'eau: enfin c'eft que 
les parténemens n'étant pas nivelés & ne pouvant pas l'être, 
à caufe de leur grande étendue, on courroit rifque, en battant 
le fel, d'élever avec lui de la vafe & de la terre, ce qui le 
rendroit défectueux; ce qui prouve que toutes les parties 
hétérogènes que les eaux des étangs entraînent dans tout le 
terrain des parténemens, s'y précipitent & s'y joignent aux 
débris des végétaux pour former cette vafe qui rendroit 
le fel impur. Ajoutons que les parténemens n'étant pas nivelés, 
il y auroit beaucoup de fel dans une partie & point dans l'autre; 
d’ailleurs les eaux ayant une furface très-confidérable, feroient 
fort agitées par les vents, qui les feroient évaporer en trop 
grande quantité, ce qui empêcheroit le fel d'acquérir l'épaiffeur 
& la confiftance néceflaires. 

Le canal qui conduit l'eau , des maires aux puits à roue, 
eft fort long & aflez large; fes deux bords font couverts de 
fortes criflallifations, qui ont trois ou quatre pouces d'épaifleur 
& quelquefois un demi-pied de large. Dans les beaux jours 
d'été, où l’on a conflamment un foleïl ardent & un vent de 
nord, on eft obligé de détacher de temps en temps du canal 
ces criflallifations qui bouchent le paflage des eaux, & qui 
ne font que du fel marin très-pur, contenant une furabon- 
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dance d'eau. J'ai remarqué dans plufieurs falines, que la cou- 
leur de leau falée qu'on alloit faire criflallifer, n'étoit pas 
toujours la même; j'en ai vu qui étoit claire & limpide & 
d'autre qui avoit un œil rougetre, fembiable à celle dont 
j'ai parlé dans une note, où j'ai dit que quand les eaux falées 
étoient évaporées dans les parténemens au point requis pour 
faire criftallifer le ff, elles paroifioient rouges & de couleur 
de rofe, & que c'eft un des indices certains pour les Sauniers, 
de même que pour les Chimiftes, que les parties d'une leffive 
faline font fort rapprochées. Les Sauniers, fans être Chimifles, 
ont une pratique ingénieufe pour diffoudre de temps en temps 
les criftallifations abondantes qui fe forment continuellement 
fur les feaux & les planches qui compofent le puits à-roue , fur- 
tout quand le vent du nord fouffle : ils favent, par expérience, 
que quand l'eau eft chargée de fel marin autant que celle 
qu'ils vont faire criflallifer & qui paroïît rougeitre, elle ne 
fauroit difloudre les fortes criflallifations, qui fe formant à 
chaque inflant fur les feaux, en rempliroient toute la capacité. 
Pour obvier à ces inconvéniens inévitables, il y a dans chaque 
faline un petit canal qui conduit cette eau claire & limpide 
dont J'ai parlé: cette eau vient direétement des étangs & n'a 
pas paffé fur a furface de la terre des parténemens ; elle ne 
contient que le fel que la mer lui donne; & n'ayant pas 
été évaporée, elle fert à difloudre les criftallifations de tout 
les puits à roue, en fe chargeant d’une plus grande quantité 
de ff, ce que ne pourroit faire l'autre eau fatée qui en eft 
faturée. On pratique cette manœuvre de temps en temps & 
quelquefois tous les jours; cela dépend du temps plus ou 
moins fec, qui augmente ou diminue les criflallifations. 

Je n'ai aperçu fur le canal qui conduit l'eau falée aux puits 
à roue, aucun de ces criftaux de {el marin en forme de sacelle ou 
de petites piramides creufes renverfées , & que M. Rouelle a 
décrites dans fon Mémoire fur la criftallifation du fel marin; 
cependant le degré auquel l'eau s'évapore dans nos falines , eft 
celui que M. Roule a trouvé propre à la production de 
ces nacelles, qui eft entre l'évaporation moyenne & 'infenfible. 

Lil ïi 
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H eft à préfumer que les nacelles qui fe font formées à la furfice 
de l'eau falée, entraînées avec rapidité dans un fort long trajet, 
font fubmergées, ou plutôt qu'elles font rejetées fur les côtés 
où nous avons dit qu'on trouvoit ces couches épaifles de {el, & 
où elles font bien-tôt changées par l'accretion de nouveaux crif 
taux en mafles informes, ou moins régulières. La furface de l'eau 
qui coule au milieu du canal eft couverte d’une pellicule mince, 
qui, comime l'on fait en Chimie, eft un indice pour connoître 
quand une diflolution de certains fels, qui demande d’être rap- 
prochée jufqu’à ce terme d'évaporation , doit être mile à criftal- 
lifer, & le fl marin eft un de ceux de cette clafie. 

Cette plaine de fl que les parténemens contiennent & 
dont la blancheur fe fait apercevoir de loin , ne commence à 
paroître que dans les premiers jours de Juin, temps où les 
eaux font déjà prêtes à être conduites aux puits à roue; cette 
blancheur , ou pour mieux dire, cette criflallifation fe foutient 
dans les parténemens, non-feulement pendant tout le temps 
que dure la faunaifon (c’eft-à-dire jufqu'à la fin du mois 
d’Août), mais même jufqu'aux moisd'Oétobre & de Novembre. 
Dans certaines années, cette criflllifation ne dure pas. ff 
long-temps; tout dépend des pluies plus ou moins abondantes. 
Les eaux pluviales qui tombent en Oftobre où en Novembre 
difolvent le fel qui eft criflllifé fur prefque toute la fürface 
du terrain des parténemens & l'entraînent avec elles dans le 
terrain, qu'elles pénètrent de façon que tout ce fol eft 
prodigieufement falé ; ce qui eft bien prouvé par lobfervation 
fuivante, Les Maîtres Sauniers m'ont dit que les eaux des 
étangs furent fi baffes une année, qu'il ne fut pas poffible de 
Jes conduire aux parténemers; on fut obligé de fe fervir de 
Feau du Rhône : cette eau, qui eft douce, fe chargea de fel dans 
les parténemens, & le fuccès remplit leur attente. Si ces cas , 
qui font extraordinaires, revenoient fouvent, les parténemens 
& les falines s’épuiferoient, & on ne feroit dans la fuite que peu 
ou point de fel, qui même feroit de mauvaile qualité. Il faudroit 
attendre que tout le terrain füt de nouveau impregné de fel, ce 
qui n'auroit lieu qu'après un grand nombre d'années, 
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L'eau des étangs, qui eft déjà fort falée, fe charge d’une 
nouvelle quantité de fel, en roulant de tous côtés, dans les 
parténemens, & c'eft ce qui fournit la plus grande partie du 
fel qu'on prépare à Pecais: ce qui le prouve, c'eft qu'en 
certaines années on leveroit beaucoup plus de fel dans les 
parténemens que dans les falines : mais par Péloignement des 
entrepôts, on eft obligé de le laiffer, parce que la dépenfe 
abforberoit le produit. 

L'eau évaporce au point requis, à mefure qu'on l'élève pat 
les feaux * des puits à roue, fe crifiallife aux parois de ces 
feaux, fur-tout fr le foleil eft ardent & fr le vent du nord 
règne; on eft alors obligé d'y faire pañfer feau des étangs, 
de détacher deux fois par jour ces criflallifations pour qu'elles 
ne rempliflent pas toute la capacité du feau; mais ce dernier 
travail feroit trop pénible pour les Sauniers, ainfi on préfère 
la première manœuvre. On fait que le fel marin a la propriété 
de grimper dès qu'on lui préfente quelque corps pendant qu’il 
criftallife: c'eft à cette propriété que font dûes ces criftallifa- 
tions, auxquelles les Sauniers donnent toutes fortes de figures, 
comme de lacs d'amour , de crucifix, d'étoiles, d'arbres, &c. 
& qu'ils préfentent aux perfonnes qui vont voir les falines : 
elles font formées à l'aide de morceaux de bois auxquels le fel 
s'attache, en forte qu'il prend la figure qu'on a donnée à ces 
morceaux de bois ; toutes ces criflallifations font des amas de 
cubes très-réguliers & d’une groffeur très-confidérable, 

Les feaux verfint l'eau falée dans une auge, d'où elle 
eft conduite aux tables, il fe forme une écume continuelle 
qui fe foutient dans la longueur de plufieurs toifes, dans le 
petit canal qui conduit cette eau aux tables. On fait que 
beaucoup de liqueurs falines, rapprochées au point-de a crif- 
tallifation, donnent une grande quantité d'écume dés qu'on 
les verfe d'un peu haut ou qu'on les agite fortement, Le 
canal qui conduit de lauge du puits à roue aux tables, eft 
beaucoup moins large que celui qui va des maires ou réfervoirs 


* Voyez la figure de ce feau, figure 17, chaque roue en a feize, 
que les Sauniers appellent fugers, 


* Voyez Méim, 
de l’Académie, 
ann 1731, 


PSE 355: 


456 MÉMoIREs DE L'ACADÉMIE ROYALE 

aux puits à roue ; c'eft pourquoi, à une certaine diftance de 
lauge où l'eau n'eft pas agitée par la chûte, il f forme 
beaucoup de crifaux, qui boucheroient entièrement le petit 
canal, fi de temps en temps on ne détachoit le fel dans toute 
la conduite. On tire de l'écume un fel qui eft friable & très- 
blanc, auquel on donne une: forme pyramidale; c'eft celui 
qu'on met dans les falières à caufe de fa blancheur, mais il 
eft plus amer que l'autre & il faut le garder long-temps pour 
pouvoir s'en fervir, parce qu’il contient, comme nous le dirons 
bien-tôt, du fel de Glauber & du fel marin à bafe terreufe. 
On appelle à Pecais les pains de ce {el gabians. 

J'examinai enfuite le fel des tables prêtes à être battues, 
& qui avoit acquis l'épaifleur requife, favoir celle d’environ 
trois pouces : j'aperçus d'abôrd parmi les criflaux de {ef marin 
beaucoup de beaux criflaux en colonnes d’un fel de Glauber 
très-parfait & qu'on pouvoit féparer facilement. M: Venel, 
avec qui je vifitois ces falines, me dit qu'il avoit trouvé une 
grande quantité de ce fel dans l'eau de la mer prife fur nos 
côtes, qu'il avoit analyfée, avec M. Bayen, dans le cours 
de leurs travaux communs fur les eaux minérales. Ce même 
{el de Glauber avoit été auparavant démontré par M. Boulduc, 
dans lanalyfe qu'il fit de l'eau de la mer prife à Dieppe *. 

Nous demandames, M. Venel & moi, à plufieurs Sauniers 
s'ils connoïifloient ce corps, ils nous dirent qu'ils favoient que 
ce m'étoit pas du fl {c'eft-à-dire du fl marin), & qu'il falloit 
éviter de le porter à la bouche, qu'il faifoit cuire & enfler les 
lèvres: ils nous dirent de plus qu'ils fe garderoient bien de 
mettre à la foupe du fel récemment préparé , mais fans { douter 
en aucune forte que c’étoit ce {el de Glauber qui donnoit en 
partie au fel nouvellement fait cette mauvaife qualité qu'ils 
avoient obfervée; ce qui {ur le champ fut évident pour nous. 

Au refle, nous trouvions principalement le fel de Glauber 
à la partie inférieure de Ja criflallifation où de la maffe totale 


des deux fels criftallifés ; Ja raifon en eft, que le fel de Glauber : 


étant très-foluble dans une moindre quantité d'eau que le fel 
rgarin, eft entraîné au-deffous de ce dernier fel par la dernière 
partie 
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partie de l'eau qui refle avant l'entière difhpation. C'eft par 
la même raïfon qu'on ne voit pas un atome de {el de Glauber 
dans ces belles criftallifitions que le, fel forme en grimpant , 
& dont j'ai déjà parlé, ni dans toutes les croûtes falines qui 
s’attachent aux puits à roue, aux feaux & aux planches qui 
fervent à la conduite des eaux falées, parce que Îa dernière 
portion d'humidité, de laquelle fe dégagent les criftaux de fel 
marin au moment où ils f& forment, fuffit Pour tenir encore 
diflout le fel de Glauber, qui, comme nous venons de le 
dire, eft foluble dans une bien moindre quantité d’eau que 
Je fel marin, & qui par-là ne peut & criftallifer qu'après fui , 
füur-tout lorfque ces deux fels fe trouvent enfemble dans une 
leffive où le {el marin domine tant. 

Le fel de Glauber, conjointement avec le {el marin à baf@ 
terreufe qui fé trouve mélé avéc tous ces fls , donne de 
lamertume au fel nouvellement fabriqué; amertume que ce 
fel conferve pendant quelque temps, mais qui difparoit enfin, 
précifément parce que le fel de Glauber & le fel marin à 
bafe terreufe s'en féparent toujours, à caufe de leurs propriétés 
de fels très-folubles. C’eft parce qu'on a obfervé que ce chan- 
gement, dont on ne foupçonnoit poini la cavfe, ne pouvoit 
{e faire qu'au bout d'un certain temps, fouvent aflez confi- 
dérable, que les Règlemens des Gabelles portent que le fef 
ne fera fourni pour les Greniers du Roi qu'après avoir refé 
en tas ou camele pendant un an au moins. . 

Les propriétaires des falines de Pecais ne le livrent commu- 
nément qu'après qu'il a été ainfi gardé pendant cinq ans; c'eft 
un avantage pour fe Public, parce que plus le fel eft vieux, plus 
il eft falant; il en faut par conféquent une moindre quantité, 
Il eff certain d'ailleurs qu'au bout de cinq ans il doit être entière- 
ent purgé de toutes les parcelles de fel de Glauber & de {el 
marin à bafe terreufe, comme nous l'allons établir. 

Reprenons f'hifloire de l'exploitation des falines. Le {el bien 
criftallifé fur les tables eft mis, quand if a 'épaifleur requile, 
en pyramides, & les fels de Glauber & marin à bafe terreufe 
{ trouvent péle-méle avec le {el marin, J'ai dit qu'on Jaiffoit 
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les gerbes expofées à l'air vingt-quatre heures; durant ce temps-là 
une partie de l'eau furabondante s’'évapore, & l'autre partie 
s'écoule vers la couche inférieure du tas de fl: voilà pourquoi 
on n’emporte, au bout de ce temps, que la partie fupérieure du : 
tas, & on donne à ce qui refte la même forme , & ainfi de fuite; 
manœuvres répétées dont chacune concourt au même but, & 
dont l'utilité fe comprend aifément par les principes déjà ex- 
poés. Le {el marin fe sèche par-là, & il fe purge des fels de 
Glauber & marin à bafe terreufe; mais les Sauniers ne le font pas 
dans cette vue: s'ils élèvent le fel en gerbes ,c’eft pour que l'eau 
s'écoule, & que l'air & le foleil en facilitent l’évaporation. 

J'ai remarqué que quand on avoit mis le fel en gerbe, les 
tables où étoit ce fel avdient une odeur d'iris de Florence 
ou de violette; j'ai fur-tout obfervé cette odeur à certaines 
tables, dans le terrain defquelles on apercevoit une terre rouge: 
J'ai emporté une aflez bonne quantité de fel rougi par cette 
terre; je l'ai mis dans une efpèce de bocal, que j'ai couvert 
négligemment de papier ; il répand encore aujourd'hui cette 
même odeur, quoique je Faie depuis plus d'un an. Les Sau- 
niers m'ont afluré que le fel qu'on entrepofoit pour trois ou 
quatre mois fur des chauffées voifines des falines répandoit 
aufli, lorfqu'on le tranfportoit enfuite, une odeur très-agréable 
d’iris de Florence ou de violette. On ne fent plus cette odeur 
quand le fel a reflé en tas pendant quelques années. 

Lé fel étant formé en cameles, qu'on couvre de rofeaux en 
les piquetant & en les ficelant très-fortement, afin que les 
vents fréquens & impétueux qui règnent dans cette plaine 
ne les emportent pas, & qu'il ne foit point pénétré par les eaux 
pluviales, on le laife dans cette pofition pendant quatre à cinq 
ans, &c; l'eau dont le fel eft encore mouillé s'écoule, &, 
conjointement avec l'eau des pluies qui ont pénétré toute la 
maffe avant qu'il fût couvert, elle diffout le peu de fels marin 
à bafe terreufe & de Glauber qui eft pêle-mêle avec le fel 
marin, & qui a échappé à la féparation opérée par la même 
caufe dans a gerbe, l'agneau, le regord, & le premier entrepôt. 
Il y a au fond des cameles des rigoles pour l'écoulement 
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des eaux, foit propres, foit pluviales ou attirées de L'air; 
car le fl marin en attire beaucoup lorfque latmofphère en 
eft chargée P& quand même ces eaux étrangères ne péné- 
treroient pas toute la mafle du fel ( ce à quoi il y a en effét peu 
d'apparence }, l'eau furabondante que le fel contient encore 
lorfqu'on le met en cameles , feroit fuffifante pour difloudre 
tout le fel de Glauber & le fel marin à bafe terreufe; lun 
de ces fels prenant beaucoup d'eau dans f criftallifition & 
Yautre étant plus foluble dans une moindre quantité d’eau ; 
doit être entraîné par préférence le premier, puifqu'il eft de 
l'ordre des fels déliquefcens. 

Après que le fel marin a refté en camele pendant quatre 
ou cinq ans, il eft entièrement purgé de {el de Glauber & 
de fel marin à bafe terreufe, qui lui donnent cette amertume 
quand il eft nouvellement préparé, & c'eit uniquement à ces 
deux fels dont je viens de parler qu'on doit attribuer cette 
mauvaife qualité ; il ne découle plus rien de ces grofles mafles 
de fel après un féjour de quatre ou éinq ans, & le {el eft 
alors très-pur, fans amertume & fans mélange d'autre efpèce de 
fel que le fel marin à bafe alkaline : s'ilarrivoit qu'il fe fit fur 
les cameles des crevaffes ou des fondrières par les groffes pluies 
& les orages, parce que le vent ayant emporté des parties de 
la couverture laifleroit alors pénétrer les eaux pluviales, dans 
cette circonftance les camelés pourroient découler, & cette 
eau qui en découle n'eft chargée que de fel marin très -pur, 
comme j'en ai été témoin. 

C'eft principalement à caufe de la très-grande pureté du 
fel de Pecais, que ce fel éft le meilleur ; le plus falant, le 
moins amer du royaume & peut-être de l'Europe, comme il 
elt encore le plus beau, le plus dur, & celui qui eft forméen 
plus gros criflaux bien compacts & bien fecs. Par là les fur- 
faces qu'il préfente à l'air étant les plus petites poflibles, il eft 
très-peu fujet à l'influence de fon humidité, tandis que les fels 
en neige qu’on tire par une forte évaporation fur le feu, foit 
de l'eau de la mer fur les côtes de Normandie & de Bre- 
tagne , foit des puits falans en Franche-comté, en Lorraine, &cc. 
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font au contraire très-expolés, par leur état de corps rare, par la 
multiplication de leurs furfaces , à être pénétrés par l'humidité 
de l'air dont le fel marin fe charge facilement : cesfels , formés 
fur le feu, contiennent d’ailleurs tout leur fel de Glauber & 
beaucoup de fel marin à bafe terreufe ou du moins une bonne 
partie; celui de Bretagne & de Normandie les contient dans 
la même proportion où ils font dans l’eau de la mer, car on 
évapore jufqu'à diflication ; & celui de Franche-comté & de 
Lorraine en contient une partie, quoiqu’on enlève le fel avant 
que toute la liqueur foit confumée fur les poëles. 

Meflieurs de l Académie Royale des Sciences, ayant examiné 
le fel dé Pecais en 1740 , en ont avant moi fait l'éloge qu'il 
mérite à tous égards. 

Toutes les années, comme je l'ai déjà remarqué, ne font 
pas favorables à la fabrication du {el ; celles qui font pluvieufes 
font très-nuifibles ; il faut des années sèches pendant lefquelles | 
le vent du nord domine, 

Les propriétaires font expofés à de grandes pertes, fur-tout 
quand le fel fe trouve amoncelé en piramides ou gerbes; fi 
une pluie vient à tomber , il fe diflout prefque tout, comme 
nous en avons été témoins au mois d Août de l'année dernière. 
Je le répète, il faïfoit le plus beau temps du monde, on 
travailloit à force, le fel étoit en pyramides fur les tables, 
lorfqu'une grofle pluie furvenue le lendemain fondit cinq cents 
gros muids de fel, objet de perte pour les propriétaires de 
près de treme mille livres; cette perte répétée par deux autres 
orages auffi confidérables, auroit été fans reffource; car quoi- 
que l'eau chargée de ce fel foit retenue dans les tables, on 
ne pourroit pas en pareil cas, quand même le temps feroit 
encore propre à évaporer cette diflolution , faire l'évaporation 
avec profit, parce que fi la couche d’eau avoit plus de huit 
lignes , elle ne s'évaporeroit qu'à la furface, & fi elle n'avoit 
que cette épaifleur, elle ne laifferoit fur les tables qu’une couche 
mince de {el qu'il feroit impofñhble d’enlever. 

Le fel qui fe trouve, lorfqu'il pleut, étendu dans toute la 
fuperficie de la table, n’eft pas fi expolé; 1° parce que quand 
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même il feroit diflout en partie par l'eau de la pluie, fi la 
failon n'étoit pas avancée, il n'y auroit qu'à attendre une 
nouvelle évaporation ; 2.° parce qu'on fait le mettre à l'abri 
de l'aétion de l'eau des pluies par une manœuvre ingénieufe, 
qui confifte à faire entrer fur chaque table couverte de {el 
criflallifé trois ou quatre pouces d’eau falée; par-là l'eau de la 
pluie, ou refle fur eau falée & ne touche pas au fel marin, 
ou tout au plus elle fe mêle avec l'eau falée & eft toujours 
moins propre à difloudre le fel que fi elle étoit pure. Aufli- 
tt que la pluie a ceflé, on enlève cette eau par le moyen des 
puits à roue: on voit, par cette pratique, que ces puits fervent 
à deux ufages, à donner leau & à la retirer de deffus les 
tables dans le cas que je viens d'expofer. On ne peut pas le 
faire par la fimple pente du terrain, car fi les tables font plus 
hautes que les étangs, elles font plus baffes que 1e terrain 
voifin, où l'on verfe cette eau inutile & où l’on répand auffi 
celle dont on les trouve quelquefois couvertes au printemps, 
lorfqu'on vient pour les difpofer au fervice de l'été fuivant. 

Enfin, le nivellement des tables entre dans la théorie de 
l'évaporation & de criftallifation de notre fl: c’eft une des 
grandes dépenfes que les propriétaires des fälines font obligés 
de faire toutes les années, le niveau des tables étant dérangé 
par ceux qui enlèvent le fel, par les eaux pluviales, par les 
inondations & par le batiliage * des eaux des tables qui donnent 
contre les cairels, qui font les rebords des tables. Il faut donc, 
comme je l'ai déjà dit, qu'aux mois de Mars & Avril de 
chaque année on faffe exaétement niveler les tables fi on veut 
avoir une bonne, prompte & égale criflallifation : fans cette 
préparation, la terre fe méleroit avec le {el & le rendroit 
non recevable; les eaux auroient encore une pente vers les 
extrémités des tables; le fel auroit peine à fe criftallifér, à caufe 
de la trop grande quantité d'eau qui y féjourneroit, tandis 
qu'au milieu de la table il n’y en auroit point, en forte que le 
premier principe de la faunaifon confifte à bien niveler; le refte 
des opérations dépend beaucoup du hafard, du temps fec ou 


* Terme d’Art qui exprime que les eaux font agitées, &, pour ain 
dire, fe battent dans les tables. 
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humide, de l'attention à hâter le /rage lorfque le fel a prisla confi£ 
tance néceflaire, & enfin du nombre d'ouvriers qu’on emploie, 
foit pour battre, foit pour lever le fel : à chaque fois qu'on 
fait entrer, par exemple, un pouce d’eau falée dans chaque 
table pour la faire évaporer, s'il y avoit une partie de la table 
qui fût plus baffle, en forte que cet endroit füt couvert de 
deux pouces d'eau au lieu d'un, l'évaporation feroit moindre 
dans cet-endroit que dans les autres, eu égard au volume 
d'eau: de même, fi quelque partie du terrain de la table étoit 
élevée au-deflus du niveau des autres, l’eau ne pourroit pas s’y 
répandre en fi grande quantité & feroit une légère criftallifa- 
tion, Par toutes ces raifons , on voit qu’il faut qu'une table {oit 
bien de niveau, afin que l'eau falée s'y répande également 
pour hâter l’évaporation & la criftallifation. 

Je finirai ce Mémoire par des obfervations que les Sauniers 
m'ont fait faire. Il faut que le Saunier prenne garde que les tables 
ne manquent jamais d'eau pendant tout le temps de la faunaifon , 
parce que, difent-ils, le {el s’échaufferoit & feroit difficile à 
battre ou à lever. Avant de commencer à niveler les falines, 
ïl faut retirer toute l'eau qui eft dans les tables & qui y a 
féjourné pendant l'hiver : cette opération fe fait par le moyen 
des puits à roue, qui, comme je fai déjà dit, fervent à deux 
ufages, à mettre l'eau falée & à retirer l'eau de pluie. Pour 
que le nivellement foit bien fait, le terrain ne doit être ni 
trop {ec ni trop humide ; il faut encore battre à la dame les 
endroits nivelés, parce que quand on enlèveroit le fel, fi le 
terrain n'avoit pas été bien affermi, on leveroit avec le {el 
des petits morceaux de terre, appelés par les Sauniers figues. 

Les fels de toutes les falines, à l'exception de ceux des 
falines de Roquemaure, de l'Abbé & de Saint-Jean, ne font 
mis {ur les entrepôts des falines qui les avoifinent que pendant 
l'efpace de quatre ou cinq mois; ils font enfuite tranfportés 
fur les entrepôts de vente. Deux raifons obligent les proprié- 
taires à cette dépenfe ; la première, c'eft que les feuilles * dés 


* Nom qu’on donne au terrain qui eft près des tables où l’on forme la 
camele ou le tas de fel qu'on tire des tables; ce tas de fel eft appelé par 
Jes Sauniers gayeaux, qui veut dire une petite camele. 
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falines où ils font portés font très- bafles & qu'il y auroit à 
craindre qu'en hiver les fels ne fuffent fubmergés. 

La féconde raifon, eft que les canaux étant trop étroits 
pour recevoir les différentes barques , qu'on appelle les tirades, 
les rrains , les capouls ne pourroient point venir charger à 
ces falines ; nous devons à ce fujet faire une obfervation qui 
n'eft pas inutile, c’eft que les fils de l'Abbé, de Saint - Jean 
& de Roquemaure font d'fme qualité inférieure à ceux des 
autres falines & qu'ils font plus verres où légers: la raifon en 
eft bien fimple, c'eft que le fel des premières falines n'a fouffert 
qu'une feuie opération, au lieu .que celui des autres en a eu 
deux, favoir le tranfport fur la feuille de la faline, & de-là 
fur les grands entrepôts; tandis que les fels de la faline de 
Roquemaure, de l'ADDE & de Saint-Jean, reflent toujours 
au même endroit où ils ont été d'abord dépolés. Il paroit, 
par cette obfervation , que les fels qu'on tranfporte deux fois 
acquièrent un degré de bonté au - deflus de ceux qu'on 
ne tranfporte qu'une fois, & lexpérience journalière le 
démontre : les Sauniers difent.que plus on changeroit le fel 
d’entrepôts, plus il feroit valant. Je penfe que tout cela vient 
de ce que le fl marin fe purge toujours dans le tranfport 
d’une eau furabondante dont il eft prefque impoñlble de le 
priver entièrement, Il eft bon de faire obferver qu'on ne 
tranfporte le fel que dans un temps bien fec & lorfque le foleil 
eft bien ardent: par cette manœuvre, qui a été réitérée deux 
fois, le fel trouve plus fec, contenant moins d’eau, d'où 
par conféquent il s'enfuit qu'il eft plus falant & plus pefant, 
à caufe que les crifluux font plus durs, n'ayant uniquement 
que l'eau de la criflallifation dans la plus jufle proportion : 
auffi les habitans du Vivarais'connoiffent le fl marin qui a 
été entrepofé deux fois & le diftinguent de celui qui ne la 
été qu'une. Les criftaux du premier ne font pas fi blancs, parce 
qu'ils contiennent moins d'eau, & ils font plus durs ; les fe- 
conds font plus blancs & plus tranfparens. Ils doivent cette 
blancheur à un peu plus d'eau, & par cette raifon ils doivent 
être un peu moins falans. 
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EXPLICATIONID ES FIGURES 


PLANCHE L 


Laue r repréfente la pelle formée de deux parties, favoir du 
manche qui a environ trois piedsde longueur, & dela pelle proprement 
dite À, B,C, D ; cette dernière parte eft plate & faite d’une planche 
de bois de pin, d’un peu plus d’un pouce d’épaiffeur ; fa figure eft 
un parallélogramme de quatorze pouces de longueur fur neuf de 
largeur ; la partie qui doit trancher le fel en l’enlevant de deflus 
les tables, vaen diminuant d’épaiffeur jufqu'’au bord CD, où elle 
eft tranchante : le manche eft joint à la pelle par une entaille faite 
au mmilieu de la pelle qui eft perpendiculaire fur le derrière Æ, & 
oblique ou en formede bifeau F G fur le devant: il y a une petite 
bande de fer Æ° à l'endroit fupérieur du bifeau où le manche fait 
le plus grand effort. " 


La figure 2 fait voir la forme des feaux de bois de pin qui fervent à 
élèver l’eau ; ces vaiffeaux qui tiennent l’un à l'autre {ont d’une figure 
pyramidale tronquée ou bien des entremuies alongées 4, B,C, 
D, E, F, dont les côtés font peu inclinés ; la partie a plus large 
C, D, Ë, F'eft à l'ouverture du vaifleau & a huit pouces; la plus 
étroite À, B, G, H vers le fond a fix pouces, & la hauteur du 
vaifleau AE eft de treize pouces; il eft fait de quatre pièces de 
bois jointes enfemble & d’un petit fond 4, B, G, H; ces vaifleaux 
font cloués à la chaîne qui les porte & verfent l’eau falée au moment 
qu'ils s’'inclinent à l'horizon. 
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